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JOURNAL 




IIl*^ SÉME. — TOME XXVII. ANNÉfi 1855, 1^ PARTIE. 



Recherches chimiques sur les os; par M. Fremy. 

Dans le travail dont je publie aujourd'hui un extrait je me 
suis proposé de résoudre quelques questions qui se rapportent 
au développement et á la composition de la substance osseuse 
prise datos les différentes classes du regne animal. 

Je passe en revue, dans la premiére pai-tie de mon mémoire, 
les recberches qui ont été publiées précédemment sur les os, et^ 
tout en constatant leur importance (l)^ je démontre que le su jet 
est loin d'étre épuisé, et que la cbimie peut fournir encoré sur 
ce point á la physiologie et á Tbistoire naturelle des documents 
qui leur manquent. Décriyant ensuite les métbodes que je me 
propose d'appliquer á Tétude et á lanalyse de la substance 
osseuse, je reprends successivement les différentes questions 



(i) Les recherches les plus intéressantes qai aient été publiées sar 
les os sont daes á Vauqaelin, Fourcroy, Berzéiius , Mérat-Guiilot , 
John, et ensuite á MM . Chevreul, Boussingault, Marchand, Valentín, 
Rees et Bibra. 



AWim, — Lesarticles de fonds et les mémoires originaux publiés dans le 
Journal de Pharmacie et de Chimie reslent la propriélé de rédileur, la 
reprodaction intégrale ea est formellement interdíte. 
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qui, dans mon opinión^ e^igeaient de uouvelles recherches, et 
j'arrive ainsi á des conclusions générales que je vais reproduire 
ici. 

V II re'suUe de me« 2^al3f6e0 qt^ la substanee org^íque eon- 
tenuB dans les qs, á laquelíe MM. Ch. Robin et Verde}l pnt, 
dans ees derniers temps, donné le nom A^osséine, est isomérique 
avee la gélatine : ainsi la transformation de l'osséine en géiatine 
peut étre comparée, jusqu'á un certain point^ á celle de Tami- 
don ou de la celluloee f q dextnne ; elle s'opére dans les mémes 
clrcónstances ; elle est facilitée par Taction des acides. 

2° L'osséine retirée d'animaux encoré jeunes se change plus 
facilement en gélatine que celle qui provient d'animaux déja 
vieux ; daos les deux cfts, la substapce organique présente une 
composition identique. 

3** Des analyses faites sur les osséines provenant d'os de mam- 
miféres, d'o^aux, de reptiles et de poissons, m'ont demontre 
que, dans les os les plus divers, la composition de l'osséine 
n'éprouve pas de modification. 

L'osséine n'^t pas le seul corps organique contenu dans la 
subsiance osseuse ; j'ai trouvé dans les os de certains oiseaux 
aquatiques et dans les aretes de quelques poissons, une matiére 
organique qui ne sp transforme pas en géla^tine par Taction de 
Vfa^u bouillante et qui est isomérique avec Tosséinej cette sub^ 
stance est bla^iche, transparente, élastique ; lorsqu'on Ta préf 
paree au moyen des acides, elle conserve la forme de Tos. 

4° Les expérieoces nombreuses décrites dans mpn mémoire, 
tendent á prouver que dans un os Tosseine e^t ^ Yéia^t de liberté 
et qu'eUe ne se trouye pas en combinaUon avec }e php^pbftti^ de 
chauXj comiwe pH^ieui^ ehimistes Tadmettent encoré aujouir- 
d'hui. 

5o L'étude de la partie ¡norganique des os devait nécessaire- 
mcnt me fournir des resultáis moins intéressants que celle de la 
matiére organique : cependant j'ai vpulu <ítablir par des expé- 
riences directes, et non par l'interprétation toujours douteuse 
des rcsultats analytiques, la véritable constitution du pbospbate 
de cbaux des os 5 mes expériences ont confirmé, du reste, la 
formule qui est admise généralement par les cbimistes, et dé- 
montrcnt que ce sel est réeliement tribasique. 
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6* J'ai prouvé, eu outre, que le phoapbate ammoniacQ- 
magoésieD^ d<ynt Vesl^teno^ dsm les os ix'aTaU pas été admise 
jusqu'á présent, fait pirobablemeat partie de la substance 
Qsseuse. 

7° J'ai cQufírnié par des experiencia précisea la présence du 
fluorure de calcium daos les os» qui avait été uiée par plusieurs 
chimistes^ en prouvaat que Toa peut isoler de la cendre d'os 
un acide qui attaque le ir erre» Les assertions contradictoires 
auxquelles ce fait a donné lieu se comprennent facilement ; car 
si le fluorure de calcium se rencontre en quantité considerable 
dans les o» fo$siles, comme M. Chevreul Ta démonivé depuis 
longtemps, ce sel n'existe qu'en proportion trés^faible et variable 
dans les os ordinaires. 

8o Aprés avoir traité les différentes questions qui se rapportent 
á l'analyse iuimédiate des os, j'ezamine» dan« mon méinoire, les 
points qui peuvent jeter quelque jour sur la constitution et le 
mode de développement de la substance osseuse ; mes analyses 
établissent d*abord que pour un rnéme os il'existe une diíférence 
de composition entre la partie dense et la partie spongieuse : 
cette derniére contient toujours moins de seis calcaires que la 
partie dense, 

9° Les beaux travaux de M. Flourens ayant demontre que le 
périoste extérieur d'un os sécréte constamment la substance 
osseuse^ tandis qu'il se produit dans l'intérieur de Tos une véri- 
table résorption qui determine dans ce corps un mouvement 
continuel, il m'a paru important de rechercher s'il existe une 
difierence entre la composition chimique des conches d'os de 
nouvelle formation et celle des conches anciennes : mes anal^'ses 
établissent nettement que ees conches d'os, qui sont d'áges diíFé- 
rents, présentent une composition identique. 

Ces résultats, qui me paraissent importants pour la théorie 
de la formatiou des os, puisqu'ils prouvent que Táge n'apporte 
pas de diíférences bien sensibles dans la composition de la sub- 
stance osseuse^ devaient étre confinnés yar les expériences 
suivantes : 

lO'* On trouve dans mon mémoire des analyses qui dé- 
niontrent que Tos d'un fcetus contient presque autant de seis 
calcaUes que Tos d'un ^vieillaid j que les premiers ppints osseux 
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qui apparaissent dans la partie cartilagineuse d'un os de foetus 
présentent la méme composition que Tos d'un adulte ; que les 
parties osseuses qui se développent dans le cal, aprés une frac- 
ture, offrent une composition identique avec celle de i'os frac- 
turé. Tous ees faits conduisent á une conclusión certaine : c'est 
qu'un os ne se forme pas^ comme on Ta cru pendant longtemps^ 
par incrustation lente et successiye de la substance cartilagineuse 
par les seb calcaires , roais que la substance osseuse résulte de 
Tagglomération de points osseux qui^ pris bolément et á l'état 
rudimentaire lorsqu'ils apparaissent dans le cal ou dans la 
partie cartilagineuse d'un os de fcetus, présentent immédiate- 
ment la composition d'un os arrivé á son état complet de déve- 
loppement; et si un os de vieillard se brise plus facilement que 
celui d'un adulte, ce n'est pas parce que le premier est moins 
cartilagineux et plus cbargé de seis calcaires que le second^ 
mais parce que dans Tos de vieillard la substance dense est rem- 
placée en partie pa{' la substance spongieuse, comme le savent 
tous les anatomistes^ et que Tos d'un adulte est plus hydraté, 
et, par conséquent^ plus élastique que celui du vieillard. 

Je suis beureux de rappeler ici que les résultats que je viens 
d'énoncer s'accordent avec ceux qui ont été constates récemment 
par MM. Nelaton, Ch. Robin et Yerdeil. 

11** J'arrive maintenant á la partie de mon travail qui a eu 
pour but d'établir, par des analyses nombreuses, les rapports de 
composition qui peuvent exister entre les os et les corps cré- 
taccs pris dans toute la serie anímale (1). II résulte d'abord de 
mes expériences que les os des animaux vertebres, arrivés á un 
développement complet, contiennent une quantité de pliosphate 
de chaux qui dépasse rarement 64 p. 100 et une proportion de 
carbonate qui arrive souvent á 10 p. 100. Ces deux seis se 
trouvent done unis dans les os suivant un rapport presque 
constant qui peut étre exprime par un équivalent de carbonate 
et trois équivalents de pliosphate. J*ai reconnu que la proportion 
de carbonate augmente un peu avec Táge. La quantité de plics- 
phate de magnésie est en général de 2 p. 100. En jetant les. 



(i) Mes analyses ont été faites sur des os que MM. Duméril, Geof- 
froy-Saint-Hilaire et Duyernoy ont bien voola mettre k ma disposition. 
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yeux sur les tableatiz insérés dans mon mémoire et qui repré- 
sentent la composition des* os d'homme ainsi que celle des os 
d'animaux appartenant auz difierentes classes des vertebres, on 
est frappé d'un résultat general, c'est que des étres qui offrent 
dans leur organisation des différences fondamentalcs ont des os 
dont la composition chimique est souvent identique ; ainsi l'os 
d'un bomme se confond, quant á sa constitution^ avec les os 
d'élépbant^ de rbinocéros, de veau, de chevreau, de lapin, de 
lion, de cacbalot, de morse, d'autruche, de serpent, de tortue, 
de morue^ de barbue, etc. Ce résultat fourni par l'analyse chi- 
mique se comprend du reste, car la substance osseuse« devant 
présenter chez les animaux les plus divers un degré de dureté et 
de résistance considérable , doit avoir dans tous. les cas ¿i pea 
prés la méme composition. 

Ce fait général étant une fois admis, on trouve cependant 
quelques différences dans la constitution des os appartenant aux 
différentes especes d'animaux : c'est ainsi que Tos d*un mammi- 
fére berbivore est toujours plus chargé de seis calcaires que Tos 
d'un camivore. Les os d'oiseaux sont plus riches .en matiére 
minérale que les os des mammiféres carnivores. Lesos de reptiles 
se confondent par leur composition avec ceux des mammifbres 
caurniyores. 

Les os de poissons présentent dans la proportion de leurs élé- 
ments des différences qui s'accordent d'une maniére remar- 
quable avec les principes zoologiques qui ont servi de base á la 
classifícation de ees animaux. 

Ainsi les os de carpe et de brocbet, qui appartiennent á des 
poissons ossmx, ont la méme composition que les os des mammi- 
feres^ tandis que les os de raie et de squale^ qui proviennent de 
poissons que Ton a désignés pendant longtemps sous le nom 
de cartilagineux^ retiennent moins de seb calcaires que les pré- 
oédents; un cartilage de lamproie ne contient pas sensiblement 
de partie minérale, et différe entiérement, par sa composition 
cbimique, d'un os de poisson : aussi nepeut-il plusétre assimilé 
á un os. On voit done que les os de poissons m'ont offert dans 
leur analyse de grandes variations. 

Les résultats généraux que je viens d'exprimer sur la compo- 
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siiion des os de vcrtébrés, se trínirent cotifirttiés áans mon mé- 
moire par une centaine d'analyses d^os diíFérents. 

12* Les écailles de poissons pr^sentent bcauconp d*analogíe 
avec les os et les cartilages de poissons. Certaines écaÜles 
peuvent contenir jusqu'á 60 p. 100 de seis calcaires; d'autres, 
comme les écailles de carpe, n'en présentent que 36 ; íes seb cal- 
caires sont de niéine nature que ceux qui existent dans les os; 
la niatiére oi^atiique se change, comme celle des os, en gélatine, 
et présente la méme composition. Ces déterminations s'accordent 
du teste entíérement ayec celles qui ont été faites autrefoispar 
M. Chevreul. 

13** J'ai examiné un certain nombre d'os fossiles : mes re- 
cherches démontrent que dans ces os la matiére organíque est 
remplacée d'une maniére plus ou moins compléte par différeut» 
substanoes mioérales qui peuvent étre, suivant les terrains, du 
carbonate et du sulfate de cfaaux, du fluorure de calcíuut, de 
la «iüce, qui s'y trouve ordinairemait á Tétat de quartz, des 
traces d'oxyde de fer> J'ai analysé des os fossiles qui ne conté- 
nm^nt plus d'osséine, et d'autres qui en retenaient encoré 20 
p. 100. Getle substauce retirée des os fossiles m'a presenté la 
composition et toutes les propriétés de i'osséine ordinaíre ; elle 
se transforme comme elle en gélatine par l'action de l'eaii 
bouiUanle. 

J'ai reeonuu que rincrustatioa minérale s'est produite tou- 
jours d'une maniére pUi6 complete dans les os spongieux que 
dans les os denses. Si par l'analyse d'un os fossile il est facile 
d'apprécier la nature du terrain dans lequel il était contenu^ il 
esttout á fait impossible de délerminer, méme approximative- 
ment, i'á^e d*un os fossile en dosant la quantité de maliere or« 
ganique qui s*y trouve, car la proportion d'osséine qui reste 
dépend uniquement du degré de porosité de Tos. En analysanC 
<wmparativemeat la partie dense et la partie spongieuse d'im 
méme os fossile, j'ai trouvé souvent dans les deux parties des 
pfopprtions trésTvariablfs d osséine (1). 

14*" Mes recherches sur les bois des rumiuants de ia famille 



(i) On sait qne MM. Girardiu et Presser ont déjá publié sur les os 
fossiles an trayail étenda. 
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des ceífs établissént la plüs grande analogié entre ctÉ pt^ductiotis 
calcaires et les os propremeñt dits t lá stitetáti^é miñéi^te 
plus ahondante dáns les hóis ahciens que dán^ Itis jeüne^ boÍ^ ; 
lis contíennent en générál fnóins dé áels calcairé^ qütí lés os 
denses. 

15° ÉQ soumettant ^ l'aiiályStí qtíélquéS ñmis d*áñitiiáüx (1)^ 
je me suis proposé d^etablir nettemént les difféliences dé tomipó^ 
'sition qui existent éntfe lé sáment, Téináil eí Tivoire ; Pétíiail 
ne contient que 2 óu 3 centiéírtiéS dé máíiéíe órgániqtié, 3 ou 
4 ceritiémes de darbonáté de éhátíjí, déá ti'áces de fluoi-ürc dé 
calcium et une quantité de pliosphate dé éhatíx qüi peut alleí 
jüsqu'á 90 p. toó; tándis qüe le §émétit ét Pitoli'é m'ont pré-^ 
senté exactemeát lá méme compóSÍtíoú qué fóá. 

16** Les concrétions crétacéés qüi 6s.^ifient lés artérés d^ 
viéillards ayant été souvént éomparéés á dés os, j*ai vóulu sou- 
mettre ees productións calcaífeí á Táíiályse en opératit sat des 
concrétions qüi m'ont été doilri^éS psit M. le doctetít Cázaliíf. 
ll est resulté de mes réchercheis qUe céS pródülts cbiKiétiiíéítt 
les mémes seis minéraux que les OS et qu*ilá sont unis daris fe¿ 
mémes proporlions que daná la substaftce oáseiísé, tnais qu'oñ y 
trouve uñé substance qüi ri*est pas de I'osséiñé et qui patüit dé 
naturc albumineusé; s<5us cé rappoft, les éo'néréñons cféíac'éeá 
des ar teres différent essentiellémént des os. 

17° Voulant établir une compáfáison entíé la áttbstáritíé 
osseuse des vertébréá et quelques pr<jdactí<ms calcátfíéá de der- 
tains zoophytes, qui, par leurá próptiétés pííysiqué^, ptftireñt 
étre comparées aux os, j*ai sóumis k Tanalyse qilelques axes dé 
penna tules sur lesquels M. Yalenciennes a bien toáld appélét 
mon attention. Mes añalyseé d^moñtrent que Ceá píoducti6ftS 
cnetacées présentent quelque analogie avéc leá oá, car elles écltt*- 
tiennent comuie eux une partié otganique et uñé pafttie mhré*- 
rale formée de phosphate ét de carbonate de éhaux ^ mais ellés 
en diíFérent d'abord par la natui'é de íá substatíce of ganíque 
qui est en parlie insoluble dans ks acides, et enáuiie par léS 
proportions de seis calcaires. Le carbonate de cbaux á'y trouVé 



(I) Tous les chimistes savent que Ton doit á M. Lassaigne un travail 
interessant sur la composition des díents d*animáux. 
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en effet en quantité beaucoup plus forte que daos les os, et le 
phospbate de chaux ne dépasse pas 24 p. 100, tandis qu'il s'éléve 
souvent á 60 p* 100 dans la substance osseuse. 

18** En analysant un grand nombre de coquilles, j*ai reconnu, 
comme on le savait déjá, que ees productions calcaires ne 
pouvaient étre, dans aucun cas, comparées aux os, car elles 
8ont toutes formées, presque exclusivement, de carbonate de 
cbaux et ne contiennent que des traces de phosphate. 

L'étude de la partie organique des coquilies présente de 
rintérét : la matiére qui les colore est azotée ; elle se détruit^ 
comme on le sait, immédiatement par l'action des acides les 
plus faibles ou sous Tinfluence d'une température peu élevée* 
Nous nous proposons, M* Yalenciennes et moi, de faire, dans 
un travail spécial, une étude compléte de cette substance^ qui 
nous parait identique avec celle qui colore le corail en rouge. 

J'ai examiné, en outre^ une matiére organique qui est trés- 
abondante dans certaines coquilies, qui fait partie de leur 
constitution, et que Ton isole facilement au moyen des acides 
qui dissolvent le carbonate de chaux : ce corps est isomérique 
avec l'osséine ; il présente un aspect featré trés-remarquable 
quand il est desséché ; il ne se transforme pas en gélatine par 
l'action de Teau bouillante. C!omme il diíTére par ses propriétés 
des matiéres organiques connues jusqu'á présent, je propose de 
* lui donner le nom de conchioline» 

19° Quoique le squelette tégumentaire des crustacés n'oíTre 
pas, au point de yue physiologique, d'analogie avec la substance 
osseuse, et qu*il soit formé par une espéce d'épiderme endurci 
par des dépóts calcaires, j'ai voulu cependant soumettreá l'ana- 
lyse quelques-unes de ees productions crétacées et examiner de 
nouveau la matiére organique non azotée si remarquable qui 
existe dans les crustacés comme dans les insectes, á iaquelie 
M. Braconnot a donné le nom de chitine. 

La partie inorganique qui est déposée d'une maniere trés- 
irréguliére sur i'épiderme tégumentaire des crustacés est formée 
de phosphate de chaux et de carbonate de chaux ; la proportion 
du phosphate ne dépasse jamáis 6 á 7 centiémes. 

Mes analyses de chitine confirmen t celles qui ont été faites 
précédemment, et prouvent que cette substance est isomérique 
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avec la oellulose ; je demontre dans moa mémoire qu'il ne faut 
pas cependant la confondre avec ce dernier corpa, car elle ne 
forme pas depyroxyline parPaction de l'acide azotíque fumant^ 
et ne produit pas de glucose sous Tinfluence des acides éten-> 
dus. 

J'ai trouve de la chitine non-seulement dans les crustacés et 
les insectes , comme on le savait déja , mais encoré dans quel- 
ques productions calcaires des mollusques et des Zoophytes. 
Ainsi les os des vertébrés paraissent seuls ne pas contenir de 
chitine : ce résultat est je crois important pour la zoologie. 

20^ J'ai pensé enfín que Tétude des différents oorps azotes qui 
coustituent la come, l'écaiüe, les fiinons de baleine, etc., et que 
Fon a souvent assimiiés á Tosséine, rentrait dans mon travail 
sur la substance osseuse ; j'ai done soumis ees diíTérentes sub- 
stances a un examen approfondi. II est résulté de ees recherchea 
qu'il existe dans Forganisation anímale un certain nombre de 
corps azotés isomériques avec l'osséine, mais qui en difTbrent 
par despropriétés tres-nettes. Ainsi les fanons de baleine, Técaille 
de tortue, la conchioline, la substance sécrétée par les zoophytes 
que M. Yalenciennes examine en ce moment, et qui constitue 
les axes cornés des gorgones, etc., ne se transforment pas en 
gélatine par l'action de Teau bouillante acidulée. 

G'est á tort que jusqu'á présent ees diffiérents produits ont éié 
confondus avec Tosséine ; je propose done de les faire sortir de 
la classe des corps gélatineux. 

Tels sont les résultats généraux que j'ai constatas dans mes 
recherches sur les os; on voit qu'iis ont eu principalement pour 
but d'établir, au moyen d'un examen analytique général, les 
rapports de composition qui existent entre les os des diffórents 
animaux, de jeter quelque jour sur la constitution et le déve- 
loppement de la substance osseuse, et d'étudier les différentes 
sécrétions calcaires produites par Forganisation anímale. 

Qu'il me soit permis maiotenant de remercier ici mes col* 
légues du Muséum, qui, pour faciliter mes recherches, ont mis 
avec tant d'empressement á ma disposition leurs riches col- 
iections, et d'exprimer ensuite ma vive reconnaissance á moa 
préparateur M. Terreil, qui, pendant ce long travail, m'aprété 
le concours le plus intelligent et le plus aciif . 
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Réflexions sur ranalyse de Veau de pluie et de la nécesdU 
de recourir á une métkode unique. 

Par M. Beshod, Pharmacien major de la marine a Gherboarg. 

Dosage de Viode et du chlore. 

La livraisOB de mai 1854 des Annales de ¡^ysique et de chi- 
mié contíent á la page SI un travail de M. Martin^ de Mar- 
seille, SHr leqoel je crois deroir appeier l'attention. Cette note 
atteste liantement du désir qu'a l'auteur d'étndier arec profit 
povr la science une question grave et trés-sérieuse^ au trij^ 
point devue de l'hygi^e, de lagriculture et de la mi^téorologie, 
mais il me semble que la méthode suÍTÍe per M . Martin , laisse 
ádésirer sous le rapfiort de Fexactitude dea résultats , et des dé- 
dnctions qu'il en tire. 

La sagacité dont M. Martin fait preuTe dans sa note démon- 
tre nettement qu'U sait parlattement^ que si la méme methode 
a été suivie par dívers ehimistes expéhmentés, les résultats 
qu'ils auront obtenva seront , sinon absoiument identiques , du 
moins trés-appyoiimattyement les mémes, tandb qu'au con- 
traire, si le mode opératoire a Tarié , les résultats de Panalyse , 
quoique faits avec conscience et precisión, pourront différer 
entre ewx dans des proportions ¿normes , et ainsi conduiront á 
e» tirer de Isusses inductions. C'est ce que j^ai lieu de craindre 
dans le trarail dcmt je viens^Teus entretenir en ce moment 

Je ne m^appesantirai pas sur Timportance des rechercfaes que 
présente la composition chiinique des eaux atmo8(>bérique8 re- 
cueillies á la suke des orages ou dans une série de plnies plus 
ou moins pretongée. Ghacun des chimbtes qui pensera á s'en 
oecuper avec ardeur, k comprend parlahement , mais cepen- 
dant je ne saurais trop recommander de recourir an méme 
mode d'analyse; á ce príx seul ^ en aura des données eomposa- 
bles, des recherdies uttlement faites et des rapports certarins. 

Bans une note que f adressais á Tlnstitut ^ par l'entremise de 
feu mon yénéré chef M. Charles Gaudichaud , fe disaís á Toe- 
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casioa des recherches de M. Chatio $ur la présenoe de Fiode 
daD8 l'atmosph^, que ce métalloide ne saurait y exister qu'á 
VétBt de liberté 9 ei que peut-étre il n'élait pas encoré combiné^ 
ou du moins compléteinent dans les eaux de pluies, voire niéme 
oeUes économiques, il s'établissait d'apres des expériences répé- 
tees que dans Vévoj^rcUion á Vair libre des eaiix éconoiniques, 
et surtout la vaparisation á l'air libre ^ Viode dispar aissaü le 
plus souvent^ tandis que daos la vapor isatioo á vaisseau clos, la 
distillation jusqu'á uoe certaioe mesure, Tiode se retrouvait 
facilemeut daos le résidu marquaot 25° aréométriques, par 
ezemple , pour disparaitre eosuite par révaporation totale , et 
surtout la calcinatioo^ d'un autre cóté, j'ai remarqué que Teio- 
ploi des vases eo argeut pour Tevaporation était nuisible , et 
&?orisait la disposition. 

£q troisiéoíie lieu^ j'établissais par des expérieoces qui me 
sont propres que par la calcinatioa au rouge des résidus salios 
de ees eaux, oou-seulemeot Tiode avait disparu eo totalité, mais 
que la quaotité de chlore décelée dans ce salió , aiosi débar- 
rassée de ees matiéres orgaoiques, et de ses nitrales surtout, 
aocusait uoe diminutioo éoorme parfois daos le dosage des 
chlorives par Tazotate d'argeot , et que cette dimioutioo sem- 
Uait corre^odre assez exactemeot á l'élévation du titre alca- 
limétrique de ees résidus. 

Évidemoient le brome des bromures a éprouTé le méme sort, 
ua peu moios vite que l'iode, mais plus tót que le cblore. 

Eofío daos uo tableau syooptique , que l'espace réservé aux 
auteurs des notes qui re^oiveot Thooneur de Tiosertioo dáosles 
oon^tes rendus m'a Ibrcé de préseoter sous cette forme abrégée 
[Bulletinda 5 aoút 1851) , je sigoale de oombreuses réactioos, 
et qui sont méme curieuses^ qu'offreot eotre eux les trois seis 
haloldes á base de potasse, de soude, de cbaux , de magoésie, 
d'amiDoniaque, etc. , réactioos qui me cooduiseot á quelques 
déductioos qui oot leur importance, á savoir : 

I*" Que tous les seis ammooiacaux mélés á l'iodure potassi- 
qoe, soit á froid^ soit á uoe température qui o excede pas lOO"", 
en d^a^ent Tiode ; que quelques-uns méme agisseot á froid et 
méme assez prompteioeot. 

2® Que les seis de soude conteoaot eocore kur eau de cris 
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lailisatíon, le carbonate lui-méme , dégagent ^core de Tiode á 
une température peu élevée, sinon á celle de lOO^'. 

3** Que le sulfate magnésique qui semMerait deyoir présenter 
la méme réaction , par la simple trituration avec de Tiodure de 
potassium neutre, donne lieu á la mise á nu de Fiode, au bout 
de quelques minutes , iode qu'atteste la coloration jaune et 
Todeur du mélange et aussi avec la plus grande netteté» la coUe 
d*amidon qui revét la ricke couleur bleue de l'iodure. 

4*" Que les chlorures et nitrales de chaux et de magnésie agis- 
sent de méme que le sel magnésien, et avec une grande rapidité. 

5** Que pareille décomposition a lieu également avec le chlo- 
rure et bromure de potassium, quoiqu'avec moins de prompti- 
tude et de facilité , et á une température qui varíe selon les 
genres et les bases, mais toujours proportionnellemeút plus 
élevée avec les chlorures. 

6® Que la potasse ou son carbonate fixent au contraire l'iode, 
ce qui rend compte de leur emploi avec succés dans la recherche 
de ce principe dans les huiles de morue , de raie et dans les 
résidus salins des plantes iodiféres. 

II en est encoré de méme pour les bromures et chlorures 
Voir les Compte rendus de Vinstitut, 6 aoút 1851 et le 1«' vo- 
lume áesMémaires de la sociétéimpéríale des sciences naturelles 
de Cherbourg, année 1853 (de Tétat de l'iode dans l'atmos- 
pbere, etc.)* — H n'est pas un seul chimiste de laboratoire qui 
n*ait du remarquer que , si l'action directe des rayons solaires 
suffit pour jaunir Tiodure potassique , surtout quand il est hu- 
mide, et en dégager de Tiode, Tioáure indiqué est bien autre- 
ment altérable. En eSet, en vase clos^ bien bouché, et á la 
simple lumiére diffuse^ l'iodure sodique ne se conserve quefort 
peu de temps sans altération , il jaunit , puis passe au brun , . 
perd de son iode et cela á la température ordinaire ; si la cha- 
leur est élevée^ la décomposition marche bien plus rapidement 
et d'une maniére bien plus compléte. 

II en ressort done que l'emploi qu'a fait le chimiste de Mar- 
seille, d'abord du carbonate de soude pour fíxer l'iode, et sur- 
tout que la calcination au rouge qu'il a opérée sur la petite 
masse saline, á Teffet de détruire la matiére organique, ont dú 
faire dispara! tre l'iode, ce qui l'a conduit forcément á admettre 
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que dans Teau de pluie d'orage qu'il a examinée, ii n'existe au- 
cunes traces d*iode libre ou combiné , conclusión fort logique 
sans doute^ si les faits que je viens de rapporter ne venaient en 
faire voir l'inexactitude possible. 

D*un autre cóté, malgré la proporción de chlorure de sodium 
que M. Martín a donnée^ double de celle trouvée dans Teau de 
pluie de Paris, examinée par notre savant coligue M. Barral^ 
s'ensuit-il que le dosage en soit bien exact^ et qu'il n*y ait pas 
eu de perte de chlore ? Les expériences qui me sont propres et 
que je viens de japporter pour l'iode s*appliquent égalementau 
chlorure dont la décomposidon se fait de méme sous les mémes 
influences, quoiqu'á des températures variables et toujours bien 
plus élevées. J'aime á croire que M. Martin voudra bien les 
répéter et ainsi arrivera á confírmer la justesse de mes craintes. 

Yoici comment j'ai operé dans quelques essais que j'ai ten tés 
á Brest et á Gherbourg^ sur des eaux de pluie ou des eaux éco> 
noniiques. 

J'ajoute un décigramme de potasse bien puré et bien caustique 
par litre d*eau. J'évapore á vaisseau clos , á l'alambic ou á la 
cornue suivant les quantités sur lesquelles je veux opérer. Si je 
n'agis que sur un litre, je me sers avec avantage des anciens 
alambics en vcrre. Je concentre jusqu'aiix 19/20", puis je ter- 
mine dans un vase en porcelaine , au bain de sable, et en ayant 
soin d'agiter sans cesse jusqu'á consistance presque sirupeuse ; 
j'ajoute alors un grand excés d'alcool absolu. J'abandonne au 
repos, je décante ou filtre, piys laisse la solution alcoolique s'é-. 
vaporer, soit á Tair libre , soit au bain marie ; j'ajoute un peu 
de coUe d'amidon trés-étendue , puis je verse un excés d*adde 
azotique concentré , pur, fumant et contenant un peu d'acide 
hypoazotique, ou mieux encoré de Facide chlorhydrique con- 
centré, pour éviter toute crainte de produire un peu de chlore 
comme dans la réaction premiére. 

L'acide chlorhydrique m'a constamment bien réussi, tandis 
que la solution de chlore , qui est íort sensible, il est vrai, exige 
des précautions et des tátonnements , puisqu'un excés peut faire 
disparaitre une partie de l'iode et ainsi atténuer la nuance de la 
réaction qui sert á doser l'iode en aussi petite quantité. 

En opérant sur un litre , j'ai eu constamment des résultats 
Jowm. de Pharm. et de Chim. f sírib.T. XXYU. ( Janvier 18&5.) 2 
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suffisamment coocordants, des teiotes sensiblement égales; mais 
je dois déclarer que j'ai préféré laisser á M. Ghatin le soin de 
faire ees essais comparafifs, ei que je me propose de lui adresser 
deséchantillonsd'eau de pluie de di verses iocalités lointaÍDes,au 
fur et á mesure que je les devrai á la complaisauce de mes col- 
legues navigants. Faites toutes par le méme opérateur, ees com- 
paraisons auront un degré d'exactitude beaucoup plus grand. 

Je crois avoir demontre la nécessité de rccourir á Tusage ex- 
dusif de la potasse caustique; son addition aux eaox á examiner 
n'a pas pour but seulement de saturer l*iode libre, qui pourrait 
cxister dans les eaux de plaie ( ce que Tinductioa conduit á 
penser) ; mais aussi , ce qui est bien autrement important ^ á 
décomposer les seis ammoniacaux, en chasser la base yolatile, 
et précipiter, á Tétat d'oxydes ou de carbonates, ks seis de cliaux, 
de magnésie qui se trouvent dans toutes les eaux économiques, 
sek dont rinfluence, s'ils y restaient jusqu*á l'évaporatioB pres- 
quetotale, á Tétat primitif de sulfates, chlorures ou nitrate» 
hydratés, dégagerait tout Tiode et méme du chlore, en quantité 
proportionnelle á la leur, surtout si Ton airait recours á la cat- 
oination pour détruire les matieres organiques. 

Gomme dans ees sortes d'expériences, il faut étre bien sur de 
la puré té des produits que Ton emploie , et que souvent j'ai pu 
coasta ter que le cachet de telle ou telle maisoir ne gárantit pas 
totijours Ja pureté absolue du produit, je crois devoir indiquer 
ici comment Ton peut préparer vne potasse sufíisamment irre- 
prochable pour ees rechercbes. Ge mode est fort économique ei 
tres-simple. 

Prendre du bitartrate de potasse fínement pulrérisé, le laver 
á diverses reprises par décantation, avec de Teau distillée par- 
faitement puie, enfiu le laisser égoutter sur unetoile bienpropre; 
puis le dessécher, et le décomposer au rouge jusqu'á ce que la 
masse soit un peu grise, reprendre cette masse par de Teau dis- 
tillée trés-pure, fíUrer au papier Joseph ; on a ainsi par Téva- 
poration de cette solution du carbonate de potasse trés-blanc et 
privé de chíorure. Ainsi mis en reserve, on en prend une quan- 
tité con venable, que Ton dissoui dans douze foisson poids d'eau 
distillée. 

Puis aprés avoir lavé á diverses reprises par le mode indiqué 
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ponr le bítartrate potassique, de la chaux grasse bien blanche, 
bien dálitée ( á poids égal du carbonate ) , on ajoute le laic de 
chaux par portions jiisqu'á ce que la liqueur filtrée ct bien lim- 
pide ne précipite plus l'eau de cbaux filtrée , vingt minutes 
d'ébullition suffisent. Alors on laisse déposer, on décante ou l'on 
filtre au papier Josepb, place sur un calicot bien lavé au práa- 
lable, puis on evapore la solution potatsée avcc rapidité, et 
on la coule quand elle est en fusión. 

Ainsi obtenue, elle contient un peu de chaux carbonatée, un 
peu de carbonate de potasse^ niais elle est exempte de chlorures 
^t d'iodures. 

On peut se servir de vases en fonte bien propres , mais le 
produit est bien plus beau, si l'on a opéré dans un vase d'ar- 
gcnt ; on ne pourrait se servir dans la demiére opération de 
▼ases de porcelaine qui seraient fortement atteints et introdui* 
raient beaucoup de silice et d'alu.mine. 

Si j'ai évité de recourir á l*eniploi du nitre pour dt^composCT 
le bitartrate^ c'est qu'il est difficile encoré d? le priver coinplé- 
tement de chlorures^ á moins d'opérer sur des quantités élevécs 
et aprés dé nombrenses cristallisations grenues obtenues par 
Tagitation jusqu'á parfait refroidissement. 

Dosage de Vammaniaque. 

M. Martin a cru devoir donner la préférence pour opérer la 
saturation compléte du sulfate acide, á une solution nórmale 
d'ammoniaque elie-méme, au lieu de la potasse caustique, o« 
mieux du saccharate calcique. Je regrette de ne pouvoir parta- 
ger son avis et voici pourquoi. 

La Tolatilité de Tamnioniaque est trop grande pour qu'oa 
poiise espérer conserver ce liquide constamment au méine titre 
et s'en servir comme hqneur type. En cífet, abandonnée á Tinr, 
malgré la solubililé énorme du gaz ammoniacal , rammoniaqne 
liquide perd presque tout ce gaz , et cela d'autant plus vite que 
la température est plus élevé et la pression moindre. 

S'il est vrai que la solution de saccharate de chaux s'altere 
aussi avec promptitude, et ainsi astreint á faire á chaqne fois 
un essai comparatif avec la liqueur acide type de M. Peligot, 
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Ton pourrait recourir avec avantage á Temploi d*une solution 
type de potasse^ qui, une fois dosée^ ne saurait varier que si on 
la laissait débouchée á l'air et se carbonatait ainsí, c'est qu'a- 
lors le carbonate serait le dernier á se saturar et á se décom- 
poser^ et qu'il faudrait agir á chaud pour étre bien sur que la 
réaction rouge du papier bleu de tournesol est due á Tacide 
sulfurique et non au gaz carbonique. 

Pour moi^ je déclare que dans tous les dosages d*ammoniaque 
la méthode Peligot m'a donné de trés-bons résultats , et qu'elle 
est fort expéditive. 

En résumé. 

V Les essais d'eau de pluie qu'a faits M. Martin pour doser 
l'iode et le chlore ne me seniblent pas, par l'emploi du carbo- 
nate de soude qu'il a cru devoir choisir, pouvoir étre conside- 
ras comnie absolument coDcIuants. II y a, au contraire^ lieu 
d'espérer que ce savant plein de zéle Toudra bien les répéter ; 

T Ainsi, il n'est pas sufiisamment prouvé qu'elies soient pri* 
vées absolument d*iode ; 

3*" Le dosage du cblore aurait besoin d'étre vérifíé de nou- 
veau ; 

4* II est prudent d'évaporer et concentrer les eaux oü ees 
corps doivent étre dosés, á vaisseau clos, jusqu'á diminution 
des l9/20«» en virón; 

5^ II est essentiel d*adopter un mode unique dans ses re- 
cherches, et de ne pas substituer indifféremment la soude á la 
potasse; 

6** Une faut pas aller jusqu'á la dessiccation complete, et 
surtout il faut s'abstenir de recourir á la calcination du salin 
au rouge ; 

7** L'emploi de Tammoniaque comme liqueur typique peut 
donner lieu á des erreurs ; la solution potassée offrirait plus de 
garantie; le saccharate de chaux semble préférable et plus 
expéditif. 
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^^^^^'^^^^^^^^^'Sg^^ ' ' I ^=aaaHaaiaa3asaa mi, . 1 1'' r'inm 

Faiis pour servir á Vhistoire de f acide chromique (l). 

Par M. F. Márgvbritte. 

L'acide chromique peut déplacer les acides chlorhydrique, 
nitrique ct méme i'acide sulfurique, et leur enlever une partie 
de la base á laquelle ik sont unís, que cette base soit forte ou 
faible. Voici comment on opere pour prouver cette réaction. 
On yerse daus deux tubes de yerre de méme diamétre une égale ' 
quantitc d'une dissolution trés-étendue, et par cela méme, pcu 
colorée, de bichromate de potasse ; la liqueur aínsi obseryée 
sous le méme yolume présente une teinte identtque. Dans 
Tun des tubes on ajonte en cristaux, un sel anhydre qui ne peuc 
pas étendre la dissolution (autrement que par son yolume) 
et conséquemment pas atténuer la couleur; par exemple, du 
chlorure de potassium, du nitrate de potasse oud'ammoníaque, 
ou du sulfate de potasse ou d'ammoniaqUe. Si Ton rapproche 
ees deux tubes ^ on remarque que la teinte de la dissolution á 
laquelle le sel étranger a été ajouté y est sensiblement plus faible 
et plus jaune que celle de la liqueur primitiye. Evidemment ce 
changement de couleur ne peut s'expliquer que par la transfor- 
ma tion d'une partie du bichromate en chromate neutre de po- 
tasse ; or, pour qu'il en soit ainsi , il faut nécessairement que 
Tacide chromique en excés enléve au sel que Fon fait intervenir 
une partie de sa base en rendant libre dans la liqueur une 
quantité d'acide correspondan te. G^est ainsi que la potasse et 
Tammoniaque s*unissent á Tacide chromique et se séparent des 
acides chlorhdrique , nitrique et sulfurique. 

L'acide chromique est plus énergique que les acides borique 
et carbonique , le bichromate de potasse décompose le borate 
et le carbonate de soude en perdant sa couleur rouge et en 



(1) Les faits intéressants qae noas réanissons dans cet article soiit 
décrits dans an oavrage publié sons le titre de Recherehes sur les équi^ 
valents chimiquet ( partie), et dont Taaieur est M. Margueriite, 
¿leve de M. Peloate, et aujoard'hui directear d*an de nos pías grands 
établissements indastriels. 
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produisant avee le dernier une efferve«cence d'acide carbo- 
ñique. Cependant, si Ton ajoute á une dissolution de chromate 
neutre de potíjsse de Tacidc bori(Jue , on vdit línmédiatément 
se manifester la couleur rouge du bichroniate; d'un autre 
cóté, si l'ou fait passer un courant d'acide carbonique dans 
une dÍ8$oluüon de chromate neutre, la couleui* jaaue dair 
de la liqueur devient plus fonoée et graduellemeat rouge. 
Le changement de couleur caractéristique qu'on observe dajls 
ees denx derniers cas> ne peut laisser aucun doute stír la pttí^ 
duction du bichromate de potasse ; mais il y a plua^ BÍ l'on fák 
passer l'adde carbonique en quan|ité sufiisaute, pn obtieat un 
précipité de bichromate de potaase. 

11 résulte de cette double expérience que Tacide chromi^ue 
qui est déplacé par leg acides Ies plus faibles y dépUce Icis 
acide» les plus forts, Ces expériences tont indiquées par M< Ma«^ 
l^eritte» á Tappui de la théorie qu'il défend aveo Gay-Lussao : 
le foartage d'um ¡me entre les deux acides, lorsqu'on ajdif^ 
un acide quelconque á une dissolution salíne quelconque. 
M. Margueritte cite encoré pour soutenir sa théorie divess 
£iit8 intéressants; mais conrame cenx-ci ne se rattachetu fM 
a Pacfede chromique et qu'iU apparti^neut á Tbistoins de 
Tacide borique, nous lea analyserons dans un audce ariicle< 

B. W. 



Histoire chimiqne et naiurelle du Lupulin, 

Par M. Jr Ptiis«iii»t. 
(SüITE ET FIN.) 

TaofsiÉME PARTIE. — Fkamutcoloffie du Hmibloñ. 

Le houblon est un des agents thérapeutiques dont Temploi est i 

journalier, sans étre cependant de prenüer ordre. Malgré la IVé- i 

quence et Taucienoeté de son usage en médectne ^ les tbérapeur- i 

tistes ne sont pe» tous d'accord sur «ea propríé«4». Ainsí, le \ 

Lupulin a été préconisé , en Am^rique , contmie un narcotique \ 

pouvant remplacer Topium dans certains cas ; c*e$t , dít lé doc- i 
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tmt ives , « Í9L ásenle «abstaoce qoi reuniste la propriété d'étre 
afomaitque , tdnique «t Darcotique á la ibis. » On a dit aussi 
q«e la ntatiére amere dirarinuaU les facultes digestí ves , etc.^ etc. 

II ne m'appartient pas de dlscuter ici les propriétés medi- 
cales de cet agent, mais je crois devoir diré que, pendant le 
cours de la longue étude á laqueUe je me suís livré , je n'ai ob- 
servé aucune action narcotique aux produits volatils , quoique 
je me sois souvent irouvé soumis á Taction de leurs vapeurs. La 
matiere amere , que j'ai ingérée trés-souvent , n*a jamáis di- 
minué ni apporté le moindre trouhle dans mes íonctions diges- 
tites; cette expéricncc , répétée sur un grand nombre de su jets , 
a toujours donné les mémes résultats ; j'ai vu plusieurs per- 
sonnes ingérer par jour, depuis 1, 2 et josqu'á 12 grammes de 
Lupulin , entier ou trituré avec du sucre , sans qu'elles aient res- 
senti de dérangement sensible dans leurs fonctions vitales. Le seul 
efiet tfue j'ai bien constaté, était produit par Todeur repoussante 
de Tacide valérianiqae impur^ odeur tellement adhérente aux 
doigts sur lesquels on a le malheur d'en répandre , qu'elle peut 
provoquer des nausées , qui ont été pour moi , quelquefois , 
la canse dlnsomnies trés-désagréables. 

Je crois done qu'il faut tout simplement considérer le hou- 
blon comme un puissant antispasmodique , et le ranger á cóté de 
la valériane , sur laquelle il posséde Tavantage d'élre tonique et 
antispasmodique á la fois. 

Appliquons maintcnant les connaissances acqmses par ce tra- 
vail, á la préparation de diverses formules médicamenteuses qui 
ont pour base le houblon ou le Lupulin. 

La plus ancienne de ees prepara tions , et la seule employée, á 
peu prés , jusqu'ici , est la tisane de houblon ; elle s'obtient par 
rhifttsion de 16 grammes de cónes dé houblon dans un 1 kilo- 
gramme d'eau bouillante. 

Je n*ai pas la prétention de changer cette formule , mais il est 
une recommandation que je crois devoir faire au médecin aussi 
bien qu'au pharmacien : le médecin a Phabitude de prescrire, ct 
le {^arn^cien , par conséquent , celle de délivrer du houblon 
wwndé : ce mode est vicieux ; car^ U a pour but de perdre la 
fraque totaliié du Lufulut^ qui est , comme il a été démontré , 
h partie du houblon qui renferme seule ie principe actif . II Caut 
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done avoir le soin de ne prescrire et de n*employer que les 
cónes entiers de houblon, et encoré doit-on préférer les cdnes 
que le conimerce destine spécialement á la fabricatioa de la 
biere (1), á celui qui croit naturellement aux environs de 
París. 

Gette tisane doit se préparer avee : 

Cónes entiers de hoablon cultivé i5 ^rammes. 

Eau booillanle looo — 

Faites infuser pendant deux heures et fíltrez. 

Cette infusión est claire , aromatique et amere. Elle contient 
en méme temps le principe amer (Ltipuline) et les principes 
huileux aromatiques qui s*y trouyent dissous á la faveur d'une 
certaine quantité de resine. 

II faut éviter la décoction , qui donne un liquide trouble im- 
possible á éclaircir par la filtration , á cause de la grande quan- 
tité de matiére résineuse qu'il renferme en Suspensión. 

Quelques pharmacopées contiennent la formule d'une tein- 
ture et d'un extrait de boublon : la preniiére , préparée avec les 
cónes et l'alcool á cent. ; la seconde , en traitant les cdnes 
réduits en poudre grossiére^ par lixiviation au moyen de Talcool 
au méme degré. Ces préparations me paraissent peu rationnelles ; 
car il est demontre, par des expériences antérieures aux miennes^ 
que tous les houblons du commerce ne contiennent pas la méme 
quantité de Lupulin , et de plus , une lixiviation n^est pas sufii- 
sante pour pénéirer les grains de Lupulin et en dissoudre les 
principes. 

Je propose de les rem placer par d'autres préparations qui ont 
pour base le Lupulin. Ge moyen permet d'obtenir des médica- 
ments, sur la yaleur desquels on peut súrement compter, 
puisque la base en est toujours fíxe. 

Occupons-nous d'abord de l'extraction et des moyens pro- 
poses pour purifíer le Lupulin. On Tobtient facilement en frois- 
sant les cónes entiers de boublon sur un tamis de crin ^ en le 



(i) Lesbrasseurs ontdepais longtemps reconnu la nécessité de reteñir 
le Lupulin dans les cónes de hoablon, aussi ces cónes sont-iis conservét 
de maniere á ce que Ies écailles qui les composent m se désagrégent pas. 
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íaisant ensuite passer^ á pliisieurs reprises^ á travers un tamís de 
soie, oD le separe des débrk d'écaiiies et des fruitsqui Taccompa- 
gnent. Ainsi obteDU, ce lupulin contient une assex grande quan- 
tité de sable fin , transporté sur les cónes par le vent. Je me suis 
assuré , par plusieurs dosages ^ que ce sable s'y trouve dans la 
proportion de 8 á 10 p. 100 en moyenne. 

M. Planche propose de séparer ce sable par Tinimersion du 
Lupulin daos Teau ; la pesanteur spécifíque différenCe de ees deux 
corps pefmet, selon luí , d'obtenir cette séparation compléte. 
Mais ce mode dok étre rejeté, d^abord, comme insuffisant; en- 
suite, parce que Feau altere toujours le Lupulin. Le sable sili- 
ceux qui accompagne le lupulin ne nuit en ríen aux préparations 
auxquelles ilpeut étre employé; il suffit de purifíer le Lupulin 
par des tamisages successifs , et de le renfermer ensuite dans 
des flacons bien bouchés pour éviter une oxydation ultérieure. 

Gomme il est impossible de séparer tout le Lupulin renfernié 
dans les cónes de houblon , et que ceux-ci en retiennent encoré 
une assez grande quantifé, on peut les destiner á la préparation 
de l'acide valérianique et d*un extrait hydro-alcoolique. 

Exirait hydro-alcoolique de houblon. 

Pr : Góiies désagrégés de hooblon. ... Q. Y. 

Placez ees cónes dans la cucurbite d*un alainbic avec une suf- 
físante quantité d'eau, et distillez. Séparez rhuile essentielle de 
l'eau acide á Taidedu récipient florentin. Cette eau acide pourra 
servir á Tobtention de l'acide valérianique , en la saturant par 
le carbonate de soude,'é vaporan t á siccité et traitant le sel par 
Tacide sulfurique dans un appareil distiüatoire. 

Evaporez au bain-marie le décoctum, aprés Ta voir filtré sur 
un tamis, traitez Textrait obtenu par Talcool á 91« centésimaux 
qui separe une grande quantité de niatiéres extractives insolu- 
bles ainsi que des seis. La solution alcoolique fíltrée, aprés re- 
froidissement , pour éliminer la matiére cireuse qu'elle peut 
renfermer, est ensuite soumise á la dislillation pour relirer la 
majeure partie de Talcool , puis évaporée en consistance d'ex- 
trait. 

Cet extrait est aromatique et trés-amer, il renfcrme une 
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grande quantité de matiére résineuse, et n'egt^ par eonséqueut^ 
pas entiérement soluble dans Teau. U peut , je crois , étre sul>- 
stitué avec avantage á Textrait de valériane dans le cas oú cet 
extrait est employé comnae antispasmodique associé á d'autres 
médicamentSy comme dans les pUules de MégUa, etc* 

Préparations de Lupúlin. 

y ai eu pour but d'obtenir , par les formules suivantes , de$ mé- 
dtcaments dans ksquels les principes médicamenteux sont tou- 
jours dans des rapports simples et parfaitement connus ; a&i 
que le praticien puisse se rendre facilement compte de la dose 
de médicament réelle qu'il veut prescrire. 

Teinture alcoolique de Lupúlin, 

Pr. : Lupalin i partie. 

Alcool ¿ 36o OU 91 cent. . . 4 ~ 

Faites digérer pendant dix jours dans un yase clos : une tem- ^ 
péiature de 4-30á favorise Taction dissolvante de l'al- 
cooi; passez avec expression, filtrezet conservez pour l'usage, 

Cette teinture contient exactement 16,12 p. 100 de matiére 
(lissoute (1); par conséquent, 6 grammes represen ten t lg''-,07 de 
Lupulin , rapport tres-simple. 

Extrait alcoolique de Lupulin, 

Qn l'obtient facilement en évaporant á une douce chaleur la 
teinture alcoolique de Lupulin. 60 gramraes de Lupulin don- 
nent 35g''«,60 de matiere dissoute, par conséquent, 0,70 centi- 
^rainmes de cet extrrfit représentení 1 gramme de Lupulin. Cet 
extrait est trés-résineux , trés-aromatique et amer. II peut s'ad- 
ministrer en pilules, et doit étre substitué au Lupulin entier 
dunt il contient tous les principes actifs. II faut le conserver en 
vase cIqs pour éviter son altération. 

Sirop de Lupulin* 

Pr. : Sucre blanc 333 grammes. 

Teinture de Lupulin. ... a5 — 
Eau 180 — 

(I) S grammes de cette teiaiare donnent d'extrait. 
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Conq^sse^ ie sucre, luélez-le biert avec la íeiuture» puis ajoutez 
Ym\ peu k pw; porte? le tout jusqu'á TébulUtion, puis Bltrez 

fiQpserve? po\ir Vusage, Ce sirop est un peu trouble, sa w- 
Y^^r ^st 4Uíére aromatique^ il ^'est pas dune amertume 
desagréable et peut étre facilement administré aux enfants. 
100 grammes de wrop représentent 1 gramme de Lupuli». 

Saccharure de Lupulin, 

Pr. } Sucre blane en poudre |*ro>tÍ6re, , . . . loo j^ramirifs, 
Tfiotuic de L^pulúl, aS — 

MAex pau* trituratíon la teinlure au títere f faites eoAuiteévA'- 
porer l'alcool á l'étuve á une douce chaleur. SO grammes de ce 
saccharure représentent 1 gramme de Lupulin. 

£n substituant ce saccharure au sucre dans la préparation de 
la gelée de grénétine, on peut préparer la gelée suivante : 

Gélée Lupulin- 

Orénétine 

Ean. . 6o 

Saccharare de Lupulin 4^ 

pQur obteuir í 00 grammes de gelée qui représentent 2 gramniés 
dq LupulÍA. 

Enfía, on a recononandé une pommade de Lupulin dont la 
4 ÍNTOule a été donnée par M. Planche ; il obtenait cette prépari(- 

tien, en tritorant une partie á£ Lupulin arec trois parties 
á'axonge, et faisant ohauiFer au bain^marie pendant six heu- 
res, etc., etc. 

Ce procédé doit étre tout á fait rejeté : !• parce qull est tréí- 
difficile, pour ne pas diré imposslble, de déchirer les grains de 
Lupulin par la trituration ; 2" les corps gras pénétrent difficile- 
]^eB(; le Li^puUn, méme avec le secours de la chaleur. La for- 
^uk suivante doit donner une préparation bien préférable : 

Pammade de Lupulin, 

Pr. : Axonge 3o grammes. 

Eitrait alcooliqae de Lupaliii. ... 3 — 

On ramoUit le Lupulin par une légére chaleur et quelques 
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gouttes d*alcool, puis on le divise dans Faxonge. On comprend 
que cette pommade doit étre l^gérement excitante par les prín- 
cipes irésineux odorants qu'elle renferme. Cette dose d^extrait 
alcoolique représente , á peu de chose prés , 4 gramnies de Lu* 
pulin. 

Je dois ajouter en terminant, que je ne préjuge en ríen la va- 
leur medícale de ees préparations. Je n*ai eu d'autre but, aprés 
ayoir souniis le Lupulin a une étude sérieuse, que celui de 
passer en revue les diverses préparations dont il avait été 
Fobjet, et de présenter des formules plus rationnelles et basées 
sur les notions fournies par l'analyse des príncipes renfermés 
dans cette glande. 

J'ai fait ce que j'ai pu, le reste est du domaine de la méde- 
cine. 

Explication des figures. 
Flg. 1. G6ne de houblon. 

FIg. 2. Bourgeon terminal enveloppé par les stipules sur les- 
quellessont índiquées des granulations qui représentent 
des capules et des disques indíqués par les fig. 14, iS^ 
16, etc. 

Fig. 3. Lupulin commen^ant : ee épiderme, l cellule primordiale 
du Lupulin , par laquelle 11 est fixé h Tépiderme; a cel- 
lule produíte par la précédente , et qui doit donner nais- 
sance aux modifications suivantes. 

Fíg. tu e épiderme, l cellule primordiale, a cellule qui se partage 
en deux transversalement; la división inférieure constí- 
tuera le pédicelle du Lupulin, la supérieure produira la 
glande elle-méme. 

Fig. 5. épiderme, ¿cellule primordiale. p pédicelle, a cellule 
contenant une matiére grise avec quelques granules. 

Fig. 6. p pédicelle , a cellule qui se divise en deux longitudl- 
nalement 

Fig. 7. p pédicelle , a représente Tune des deux cellules de la fi- 
gure précédente, subdivisée longitudinalement en deux ; 
a' est Tautre cellule non encoré partagée. 

Fig. 8, e épiderme, p pédicelle , a glande formée de quatre cel- 
lules. 

Fig. 9. Glande représentée fig. 7, vue de face ; a est la cellule non 
divisée , a' celle qui est partagée en deux longitudinale- 
ment 
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Fig. 10. Glande a de la fig, voe de face. 

Fig. ii. Méme glande plus avancée , daos laqaelle on volt comme 
plusieurs cellules naissant par le mode de multipllcatíon 
intra-utriculaire. 

Fíg. 12. Méme glande, vue aossl de face et un peu plus avancée. 

Fig. 13. Glande plus ágée encoré, dans laquelle les quatre cellules 
des figures des cellules lo, 11 et 12 sont subdívisées 
parallélement au rayón et parallélement á la circonfé- 
rence. Ghacune de ees cellules est indiquée par a,a,a,cr. 

Fig. ilu Glande dans laquelle la multiplication utriculaire est plus 
avancée encoré. Les quatre cellules méres de la fig. 10 
sont encoré visibles et indiquées par a,cr,cr,a. 

Fig. 15. Montre Taspcct que ees glandes présentent souvent k un 
grossissement moins considérable ; e épid^me, l la 
glande. 

Fig. 16. Glandes plus avancées. Les bords des glandes discoides des 
figures précédentes sont relevés en capsule / , /, e épi- 
spenne. 

Fig. 17. Cupule du pourtour interne de laquelle la cuticule est dé- 
tachée et soulevée par les produits de sécrétion. 

Fig. 18. Lupulin arrivé k son complet développement ; ci cupule 
sécrétante ou glande proprement dite , surmontée de la 
cuticule soulevée par les produits de la sécrétion. 

Fig. 19. Grain de Lupulin grossi ; ct cupule ou glande proprement 
dite, t point d*attache, es cuticule soulevée. On voit sur 
celle-ci la trace des cellules de la capsule, sur la cavité 
de laquelle cette cuticule était appliquée. 

Fig. 20. Coupe longitudinale d'un grain de Lupulin ; ct cupule 
composée d'une seule conche de cellules qui sécrétent 
le liquide intérieur; cí cuticule détachée de lasurface 
interne de la cupule par le liquide sécrété. 



Sur Vanalyse des corps gras et sur Vaction du suc pancréatique 
vis'á'vis de ees composés. 

Par M. Beatbelot. 

Dans l'analyse des corps gras on a souvent besoin de recher- 
clier la nature neutre ou acide de ees substances. Cette recher- 
clie est assez déücate ; d'ordinaire , ón se borne á traiter les pro- 
duils examines par l'alcool : ce dissoivant agit de préférence sur 
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les corps gras acides , mais U dissoat également^ quoique plus 
d^&oiienMnty les corps gras DeuCres. Aussi^ ce moáe de recon- 
naissanceet surtout de séparation n'oíFre pas toujoars des garan- 
ties suffisantes. S'il permet de reconnaitre, principalement par la 
cristaUísation^ l'existence á Tétat libre d'un acide gras solide, pur 
ou á pea prés , il cst sujet á l'erreur dans la recherche de petites 
quantités d'acides gras mélangés á une forte proportion de ma- 
tiéres grasses neutres. 

G*est en vue de faciliter une semblable étudé et méme d'y 
introduire^ jusqu'á un certain point, Tappréciation quantitative, 
que j'exposerai ici une méthode applicable á Tanalyse d'une 
matiére grasse puré ou méiangée avec une substance animale. 
Cette méthode repose sur reaiploi des dissoWants combiné avec 
la réaclion acide vis-á -vis du tournesol que présentent les acides 
gras dissms dans Válcool tiéde. Voici comment j'ai été conduit 
á cette analyse. 

Ün sait que M. Bernard a découvert que les corps gras na- 
turels deviennent rapidement acides sous Tinfluence du suc pan- 
créatique. Le beurre particuliérement témoigne de cette acidifi- 
cation , non^seulement par Taction qu'il exerce sur le tournesol, 
mais aussi par l'odeur caractéristique de l'acide butyrique (1). 

Les butyrínes que j'ai obtenues jouissent également de cecte 
propriété. D'aprés M. Bernard, la facilité et la iietteté avec les- 
quelles les butyrines artiñcielles s'acidifient sous Tinfluence du 
suc pancréatique foumiraient un signe spécifique propre á ca- 
ractériser ce liquide. Le manobutyrine puré se préte spéciale- 
nient á ees expériences en raison de la propriété qu'elle posséde 
de former avec l'eau en toutes proportions des mélanges stables. 
La diacétine, qui jouit de la méme propriété, est également 
acidiíiéc avec une grande rapidité (2). La monochlorhydrine , 
pareiilement miscible á Teau, résiste beaucoup plus, résistance 
que i'ai remarquée aussi dans ce corps vis-á-vis de l'oxyde de 
plomb. Ces faits ont été constatés par M. Bernard. 

D'aprés le désir de ce savant, j'ai cherché á isoler les produits 
{acide et glycérine) du dédoublement des corps gras neutres 



( o Camptés reudut de VAcmdémU des sciences , t. XXVIII, p. a83. 
(a) GeUe ré&ctioa est applicable méme á i'étber acétique. 
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suÍYants , moDobatyrme et graisae de pore (1) , ce dédouMemeiit 
étant opéré sous Tinfluence du snc pancréatique. 
Voiei comment j*ai opére r 

1. A 20 grammes enyiron de suc pancréatique fírais et de 
bonne qualité, j'ai ajouté quelques décigrammes de monobnty- 
iídc et j'ai maintenu le tout á une douce chaleur pendant vingt- 
quatre hcures. Au bout de ce temps , le liquide était devenu 
d'un blanc laiteux , et exhalait une trés-forte odeur d*ac¡de bu- 
tyrique. ' 

Je Tai étendu de son volume d'eau et agité trois fois avec de 
l'éther pour dissoudre la butyrine non décomposée et Tacide 
butyríque. Un quatriéme traitement n'a extrait que des traces 
de matiére grasse^ un cinquiéme n'en a plusfourni du tout. J'ai 
mnsi obtenu : (A) une dissolution éthérée descorps gras; (B) un 
liquide aqueux débarrassé de corps gras, mais pouvant renfer- 
mer de la glycérine. 

A, L'étber a été é vaporé au bain-marie. Au résidu qu'il a 
laissé^ j'ai ajouté un peu d*eau, et comnie ce résidu présentait 
une réaction acide , je Pai saturé exactement par une dissolution 
titrée de baryte. La baryte employée répondait á 08'^ 106 d'acidc 
butyrique libre. J'ai agité aussitót avec de l'étber á plusieurs 
reprises, pour dissoudre la butyrine, jusqu'á ce qu'un dernier 
traitement evaporé ne fournit plus aucun résidu. J'ai ainsi ob- 
tenu un liquide éibéré (a) et un liquide aqueux (6). 

(a). Le liquide élhéré é vaporé a fourni seulenient quelques 
centigrammes de butyrine. Ce corps avait done été presque en- 
tiérement décomposé par l'action du suc pancréatique. 

(6) . Le liquide aqueux é vaporé dans une étuve a fourni du 
butyrate de baryte cristallisé. Ce sel répond préciséinent á V acide 
butyrique libre produit par l'action du suc pancréatique sur la 
butyrine. 

B. Le liquide aqueux dont j'avais séparé les corps gras devait 
renfermer la glycérine correspondan te á i'acide butyrique. J'ai 
filtré ce liquide, ec je Tai evaporé á sec au bain-marie, en pré- 
sence d'un excés d'oxyde de plomb. J'ai repris une seule fois le 



(i) Ce corps ne renferme pas d'acide volátil. 
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résidu par l'alcool absolu froid. J'ai aiosi obtenu une liqueur 
alcoolíque (c) et un résidu insoluble (¿)« 

(c) . La liqueur alcoolique a été étendue d'eau et additlonnée 
d'acide sulfhydrique^ Icquel a precipité un peu d'oxyde de plomb 
dissous dans cette liqueur. J'ai évaporé au bain-marie le liquide 
filtré et j'ai obtenu en quantité notable un sirop d'un goút d'a- 
bord sucre , puis légérement salin , insoluble dans Téther et dé- 
liquescent. Ges caracteres , joints á la dissolution de l'oxyde de 
plomb et á l'origine du produit , s'accordent avec Texistence de 
la glycérine. 

{d). Le résidu insoluble dans l'alcool absolu a été traite par 
l'eau. II lui céde une matiére soluble qui renferine des hutyrates. 
Ges seis ont été sans doute produits par les matiéres álcali nes 
que renferme le suc pancréatique. On sait , en eíTet , que ce suc, 
á l'état frais, posséde une légére réaction alcaline. La produc- 
tion de ees butyrates est un phénoméne secondaire et limité ; 
elle n'influe évideinment en rien sur la production de i'acide 
butyrique libre , uiais elle peut concourir dans une certaiue 
mesure á celle de la glycérine. 

2. A 15 grammes en virón de suc pancréatique frais recueilli 
sur un cbien^ j'ai melé quelques grammes de graisse de porc 
récemment préparée et rigoureusement neutre. J'ai maintenu le 
tout á une douce chaleur pendant vingt-quatre heures. Cela 
fair, j'ai agité le mélange avec de Téther froid, decanté et fíltré 
le liquide éthéré. 

j4. L'éther a dissous ainsi une partie des corps gras qu'il aban- 
donne par l'évaporation. Cette matiére grasse est sans action sur 
la teinture aqueuse de tournesol ; mais^ si Pon y ajoute un peu 
d'alcool tiéde, la teinture rougit aussitót. Elle a exigé, pour 
ctre ramenée au bleu, dans ees conditions, dix-sept gouttes 
d*eau de strontiane titrée^ quantité équivalente á 08% 055 envi- 
ron d*acides gras fíxes mis en liberté. Pour isoler le sel ainsi 
formé, j'ai jeté aussitót sur un filtre la liqueiur et le précipité, 
et j'ai épuisé á froid par l'eau , Talcool, puis l'éther. 

(a). L'éther a dissous une quantité assez forte de matiére 
grasse neutre qui se retrouve surtout dans les premieres parties 
du traite men't; il a dú, de plus, dissoudi^e les seis gras á base 
alcaline , á supposer que le corps gras précédemment isolé en 
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contint; enfin, il a dú enlever ia plus f;randc partie de Toléate 
de strontiane^ composé qui in*a paru se trouver en efifet dans 
les derniers traitements. 

(6). Le précipité ainsi épuisé par Tether froid et desscché, a 
été décomposé par Tacide chlorbydrique boaillant. J'ai isolé par 
lá Tacide gras qu'il renfermaít, acide gras crisíallin fusible a 61 
degrés. Traite de Douveau par l'eaa de strontiane et 1 ether, puis 
par Tacide chlorbydrique , cet acide gras conserve le méme point 
de fusión, 61 degrés. 

B. Aprés avoir traite par Tether le mélange de graisse de porc 
et de suc pancréatique , j'ai ajouté de Peau á ce mélange non 
encoré épuisé , j'ai filtré , }*ai coagulé par la cbaleur le liquide 
aqueux, j'ai filtré de nouveau et évaporé á sec au bain-marie, 
en présence de Toxyde de plomb. J'ai repris par Talcool absolu 
froid , traité par Tacide sulfbydrique qui colore en noir la li- 
queur, filtré, évaporé au bain-marie. J'ai ainsi obtenu un der- 
nier résidu déliqueseent ^ d'un goút légérement sucré , puis sa- 
lín , d'ailleurs extrémcment faible. 

3. Comme contróle de Texpérience precedente, j'ai sóumis 
simultanément á la méuiesérie de traitement 15 grammes envi- 
ron du méme suc pancréatique pris isolément. 

Par l'étber, il a fourni une trace imperceptible d'un corps, 
acide seulement vis-á-vis de la teinture de tournesol alcoolisée. 
Une seule goutte de l'eau de strontiane, employée dans Texpé- 
rience précédente (3 gouttes = 2 milligrammes), a ramené for- 
tement au bleu le tournesol ainsi rougi. Ce résultat est bien 
différent de celui auquel a donné lieu la graisse de porc. 

B. Le liquide aqueux a donné finalement, par Toxyde de 
plomb et l'alcool absolu, une liqueur que ne troublait pas l'by- 
drogene sulfuré, puis un trés-léger résidu déliqueseent et tres- 
salé. Ge résidu m'empécke de conclure avec certitude á Texis- 
tence expérimentale de la glycérine dansTexpérience n° 2, mal- 
gré la dissolution de l'oxyde de plomb et le goút légérement 
sucré du résidu. 

4. Pouréprouver encere les résultatsprécédents, en tantque 
relatiCs á une action spéciale du suc pancréatique , M. Bernard 
m'a fourni 15 grammes environ de la salive du méine animal; 
j'y ai ajouté quelques centigrammes de monobutyrinc, composé 
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fort alterable, oomme jfe Faidit plus haut. Xa salive n^a paséncral- 
sionné la monóbutyrine, corps cependant éumUionnable dans 
Teau puré. J'ai soumis le mélange á la méwe serie de traitcmcnts 
que dans rexpérienceifi** 2; j'ai niéme operé siinultanénient. 

^, Par Vétbcr, j'ai obtenu la monóbutyrine á peu prés inál- 
térée , renfermant seolement une trace d'acide sensible au tour- 
nesol, mais neutralisé par une seule goutte d'eau de bhaux. 

B. ■ Le liquide ^^aqueux a fourni finalement , d'une part , un 
résidu déliquescent presque imperceptible ; de Tautre , un peu 
de bütyrates. 

En resume, sous rinfluence du suc pancréatique , la monó- 
butyrine a été décomposée fnresque complétemoit en acide bu- 
tyrique et glycérine ; 

La graisse de porc a été décomposée avec régénération d'un 
acide gras fixe, fusible á 61 degrés, et próbablement de gly- 
cérine ; 

Tandis que la sálive n'a* pas agi sensiblement sur la monó- 
butyrine. 

Ces résultats sont conformes aux faits découverts par M.'Ber- 
nard. 



Sur quelques huiles de Dauphin et sur Vdcíde phocénique. 

Par M. Berthelot. 

D'aprés les recherches de M. Chevreul, quelques huiles de 
Dauphin renferment á la fois des principes gras nentres, formes 
par les acides gras fixes ordinaires , et un composé neutre par- 
ticulier, la phocénine, con^ituée* par 'Fumon de la glycérine 
avec un acide gras volátil ^ Tacide phocénique. Certaines de ces 
huiles ont fourni, par saponifícation, jusqu'á 10 p. 100 d'acide 
phocénique. 

Depuis ces travaux, on a découvert un acide vólatil , l'acide 
valérianique, qui présente avec Tacide phocénique la plus 
grande ressemblance. Les analyses et les propriétés de Tacide 
phocénique et des phocénates {Recherckefr sur les corps gras , 
p. 99), s'accordent fort bien avec la composition tt les caracteres 
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C^&inkf 55}^aanée48¡52)« Au^i .lai|>liipar|t dos cUmsiesi 
oi^i^JiJs admis Vi^fBfit4iáe ees deu?( ^cidei. 

Toqtefois cetXe identité a été ccmtestée á pliisiaurs reprífiea* i 
Toutréde^ment^M. HeinUc, dan» lecQurAd*UDeAéi:if de^ravftui i 
fortin^portants sur les, acides gras, s'est trouyjé.ooDdait á ce^s- 1 
conclusión ;singu)iére : . que la. formule des acjydes^ras copteBUt* • 
dans les corps gras neutres d'origiae aninqalc;, rettíenne toujoiuns * 
UD.mopíü)re d'équiyalents de carbooe di visitóle par quaüre (1)^ Lts 
acides stéarique, C'*H^*0*, palmitíque (ou .plut6t margaríque), ' 
CVH"0*.,»butyrique C^H'O*, etc., sont , compatibles arce «elte 
coiiclus|oa; mais elle fxclut Tejiisteoce.deii'acide tvalériauiqueyi» 
QiojjioQ»^ dajis les graisses anijoiales^ 

Saos .Youloir discuter ici uoe loi de cetle natura , je me .bov- 
neraiá donuer les résultats de quelques expéri^nces. faites ayec 
l'acide phocénique. Personne u'avait c^iamiaé .oet acide depjuia 
M. .Ghe^reul; ,je auis parvenú á m'en. procurer .une. cprtaine ^ 
quantité. J'ai eu ¿ roa disposition : 

!• L'huile d'un Dauphin (esp¿ce BOUYGlkhDeíphinus mar-- 
giwUus^ Duv.)^ pris á Dieppe et enyoyé au Muséutn. Cette, . 
huile.fHQSsédaitune densité égale á 0,920$. elle íourni par 
saponifícation un centiime de son poids^enyirof). d'acide gras 
ToUtil; . 

ii'hoil&d'un Dauphin . pris. á Uotiflear. Cette huilq fourr 
nissait un dixiéme. de son poid^ /d acide volátil ; 

3* La pl^océnine>m'^ paru se rencontrfír ég^tlement 4an8 une 
huíkiproFienant de deux .espé^es de squales (Pfjt^Mus vulqqfri^^ ^ 
€uv., tt Lentil|at; » et Scymms nictBen^s^^ Cuv.). Ce^e buile , 
nagieait á la«urface dV^^ vase plein d'akool qui renfermait le ^ 
foBtusifitla vésioale onibilicale de. oes poissona (2).. 

La présence.d'iin acide gras volátil d9iis ,une J^uile peut étre; 



(i) M. JNicklésa renda compte^dans le préseAt jjonrnal (octobre) des 
derniers travaax de M. Heintz. 

(3) M. G. llofstádter {Annal. den Chem. und Pharm,, Aagnst l654>, a 
récemment examÍDé rfamile da physeter macrocephalus (Shaw) cachaldt. 
II y 9 tnmyé )»ar jappmíkation un acide jpossédant jle« mémes propríétés 
que Pacide valérianiqae. 
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reoonnue trés-rapidemeat par le procédé suivátit : A 100 gram- 
mes d'huile (ou plus) on ajoute 100 grammes d'un mélange á 
poids égaux d'alcool et d'acide sulfurique , puis on distille 
trés-doucement á feu na. II suffit de verscr un peu dVau sur 
le$ premíers produits volatiis pour en séparer de Téther buty- 
rique ou phocénique , 8*ii y a Heu, Cet élher résulte du dépla- 
cement, médiat ou iramédiat, de la glycérine par Talcool, 
y¡8*á-yis de i'acide gras volátil. 

J'ai extrait Tacide gras volátil des huilcs de Dauphin, par 
deux procedes distincts: 

1* Jesaponifie un kilogramme d'huile par la soude dans une 
^•ornue, je traite par un acide , je distille, je neutralise par la 
ck^ux le produit distillé, et j'évapore á sec. J*obtient ainsi le 
sel c'alcaire de I'acide volátil. Ce procédé est long et pénible; 
Je saponiíie au bain-marie un ou plusieurs kilogrammes 
-dlimle par la chaux éteinte. L'opération exige plusieurs jours. 
Je Tcprcnds par Teau et je lessíve le savon calcaire ; j*évapore 
cette eau, qui renferme le sel calcaire formé par Tacide volátil, 
je verse sur le résidu un peu d'acide sulfurique dilué, et j 'agite 
avecde i'étber. L'éther dissout i'acide gras volátil ec Tabandonne 
par une évaporation rapide au bain-marie. Ce procédé estmoins 
áong et beaucoup plus commode que le premier. 

L'acide volátil des huiles de Dauphin est liquide, huileux, 
Sentement volátil avec les vapeurs d'eau; son odeur á Télat con- 
centré rappelle I'acide butyrique ; il communtque aux objeta 
qu*il impregne l'odeur aromatiqiie et désagréable propre á Pa- 
cide valcrianique ; le sel calcaire qu'il forme est de méme trés- 
soluble dans l'eau. En général , les diverses propriétés de oes 
deüx acides m'ont paru présenter la plus graxkle ressemblance. 

J'ai étudié spécialement l'éther formé par I'acide volátil de 
l'buile de Dauphin. Cet éther se prépare á la maniére ordinaire 
-en distillant I'acide avec un mélange d^alcool et d acide sulfu- 
irique. 

L'éther ainsi formé posséde l'odeur agréable qui caractérise 
l'éther valérianique. 

II distille presque e^ totaüté entre l33 et 134 degrés. 

la densiié du liquide recueilli á cette température est égale 
á 0,869 á 14'. 
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Ce liquide , soumis á Tanalyse , a íourni : 

C = 64.a 
H = 11,0. 

Ces divers caractéres coíncident arec ceux de Tálber véria- 
uique. En eíFet, ceC étlier bout á 133^5. 
Sa densité est égale á 0^866 á 18o (Kopp.). 
n renferme, d'aprés la formule C"H**0* : 

C = 64,6 

H =3 lOyS. 

Ainsi Téther phocénique posséde les niémes propriétés que 
l'éther valérianique. 

Ge fait s'ajoute aux faits deja connus pour établir Tidentité 
chimique de i acide valérianique et de Tacide Tolatil des huiles 
de Dauphin. 



De laprésence de Valdéhyde dans levin, le vinaigre, le vinaigre 
distillé et Veau-de-vie; de quelques nouvelles réaclians de 
Valdéhyde qui le rapprochent du glucose, 

M. Par Bf AGRES Larens, pharmacien á Toaloase. 

Je venáis de constater dans l'opium le pouvoir de réduire la 
liqueur de Barreswil, et, pour m'assurer que la réduction était 
due exclusivement au glucose et non á quelque autre des nom- 
breux principes imniédiats contenus dans l'opium, je soumettais 
successivement ces principes á Taction de la liqueur de Barres- 
wil^ lorsque, arrivé á l'essai de la narcotine, j'obtins des résul* 
tats tour á tour afíirmatifs et négatifs de réduction. En étudiant 
atientivement ce pliénoméne , je m'aper^us que je n'obtenais de 
réduction que lorsque, dans le but de rendre la réaction plus 
facile, je dissolvais la narcotine dans du vinaigre distillé que je 
conserváis depuis longtemps dans mon laboratoire. 

Essayé seul, ce vinaigre distillé produisit une réduction trés- 
nette de la liqueur de Barreswil, soit á cbaud, soit á froid. Afín 
d'étre certain qu'il ne devait pas son action réductive á de 
petites quantités de glucose qu*une distillation mal exécutée y 
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aurait introduites, je l6<lktrlki dt nouv^au avec le pltis grand 
soiu au bain-maried'cau bouill^Qte ; Uproduit de cette deuxiéine 
distillation réduisit trés-nettem^nt la laquear cuivreuse. D'autres 
échantillons de vinaigre distilié m'ayant oíFert les méme$ ph^- 
noménes de réduction, premiére expérience se trouya con- 
fírmée et acquit un caractére de généralité. 

Est-ce á l'acide acácique lui-méme ou á quelque élémefit 
étranger á sa composition qu'est due la réduction de la liqueur 
de Barreswil? 

Le vinaigre radical et Tackle pyroligneux bien purs n'ayant 
pas prpduit^ dans les essai^ auxquels je l^s sojuqnis, la moiiuire 
réduction de la liqueur cuivreuse, j'en inférai que quelque; 
élénoent étraoger á 1^ coipposition de l'apide acétique et coatenu 
d^qs le viiuiigre distUlé était la, cause de la réduction. Pour 
vérifíer mon opinión, je neutralisai trés-exactement . au mpyen 
d'un lait de chaux le vinaigre distillé, et je le soumis á la dis* 
tiUatíon ; le prodait était neutre et réduisait trés-bíen la liqueur 
de Barreswil, soit á chaud, soit á froid. 

M'appuyant, d'une part sur lefait de la production d^ l'aldé- 
hyde, observée par Liebig dans la fabrication del'acide acétique 
au inoyen de l'alcool, et d'autre part sur des expériences anté- 
rieures et pei^^on^plles qijú m'^vaient appris que Tieddéhyde ré- 
duit trés-bien la liqueur de Barreswil , je pensai que l'élément 
réductif melé au vinaigre distiUé était probablement de l'aldé- 
byde. £n conséquence, je soumis le produit neutre dont je vieos 
de parler á l'action successive de la potasse caustique et de 
l'azotate d'argent ammoniacal, et j'obtins les réactians caracté- 
ristiques de Taldéhyde. Ayant de plus, constaté que ce méme 
produit donne, dans sa réaction avec la liqueur dé Barreswil, de 
Tacide acétique, je fus convaincu que le corps réductif contenu 
dans le vinaigre distillé est de l'aldéhyde (1). 

R^ste á expliquer comment l'aldéhyde, corps si éminemmeBt* 
volátil, peut rester des années cutieres melé au vinaigre distilié, 
dans des flacons en vidange et bouchés saus trop de soin. 



(i) Je dois noter ici que la matiére organique qu^le vioaigre distillé., 
soumis á révaporation jnsqaá siccité, laisse pour resida, ne réduit pas 
l<r liqueur de Barreswil. 



Digitized by Google 



— 89 — 



L'expérience Buivante prouv^ q«e isi l^lSéliyde pm* eittréB- 
volatil, irle idevient au coi&traíre trés-peu qtiand il est Úilmé 
dans ractde aeétlque. 

J*ai nielé ItlO granimes id'acide |yyTol*rgneux*pur,«marquatít 
2° au pése-aeiíde et iieTéduiíarittiülhTtnent hi liquenr de Barres- 
wil , á 1 gramme d'aldéiiyde. J'ai versé le iti^lange dans ^üwe 
petite cornue que j'ai plongée dans un 'báin-^niarie d*eau bouH- 
lante^ api*és y avoir'adapté un récipient. Au bout de demi-heure 
j'ai remplacé ce récipient par un second, et j'ai continué Ja dis- 
tillation pendant une autre deroi-heure. 'Le dcuxT^mc produit 
de la distíllation, quoique moins péducfrf que le premier, pré- 
cipitait cependant d'une maniére trés-^marquée 'l'oxyde de 
cuivre de la liqueur de Barreswil ; le résidu de la distilteiion 
lui-méme produisait des traces deréduction. Ces essais, cewiwe 
tous ceux que j'ai tenté» sur les di verses espéccs d'acideacéáque^ 
ont été faits dans des flacons émériilés chauffes á l'eau Semil- 
lante, et aprés que Tacide avait été saturé par la potasse. Si, 
dans ces circonstances, j'eusse expérimcnté dans une capsule et 
á Tair libre, la température élevée á laquelle la liqueur de 
Barreswil entre en ébüUition aurait dissipé l'aldéhyde, au moins 
en partie, avant qd'il eút pu réagir sur le composé cuivrenx. 

II existe done de Taldéhyde dans'le vinaigre distillé. Cesta fca 
présence de ce corps et á la couleur qu'il prend lorsqu'on le 
chauíFe au contact de la potasse, que Fon doit rapporter, au 
moins en^pariie^ la diífículté qu'éprouvaient Ies anciens phar- 
maciens d'obtenir de l'acétate de potasse blanc «n saturan t le 
vinaigre distiHé*par du carbonate de potasse. G'est eneore-á «e 
corps éniineminent 'réductif qu'il est permis de rapporter les 
phénoménes de réduction queM. Dumas. a observes. en feisaot 
réagir certaines varié tés d'acide acétique «ur l&bioxyde de. mer- 
care^ phénotn^nes surlesquélsilappelle l'attention des.chimistes. 
{TraUéde (f/itmiflÜe'Dumss,5«.vol., p. 152, 1835). 

II m'a- paru intéressant de rechercher si l'aldéhyde préexiste 
dans le vinaigre^ ou bien s'il se produit pendant la distillation. 
LVxpérience suivante résout en partie la question. 

Deiix (voiumes de vinaigre rouge ont été.mélés.á un volume 
d'éiiicT parfattctnent pur á dans lejbat .de m!eiQpai*er< de 
l'aldéhyde ou d'ilne portion du moins de ce corps^ «aos^toucber 
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au glucose; j'ai vivement agité le mélaoge^ et aprés un moment 
de repos j'ai decanté l'élher surnageant ; j*en ai fait deux parís : 
la premiére a été versée dans un flacón émérillé^ et j*y aiajouté 
quelques gouttes de liqueur de Barreswil. bouchon ayant été 
assujetti au moyen d'une fícelle, le flacón a été plongé, le bouchon 
en bas, pendan t trois minutes^ á Tabri de la lumiére (1)^ dans un 
bain-marie d*eau bouillante. Au bout de ce temps la réduction 
de la liqueur était des plus manifestes. Pour qu'il ne restit 
aucun doute sur la valeur de cette expérience» j 'a vais ex posé 
dans le méme bain-marie un autre flacón éniérillé contenant de 
l'éther pur qui avait digéré préalablement sur du glucose et au- 
quel j'avais ajouté quelques gouttes de liqueur de Barreswil. 
U m'a été impossible de découvrir dans ce second flacón le 
moindre Índice de rrduction. 

La seconde portion de l'éther surnageant le vinaigre a été 
soumise á un courant de gaz ammoniac sec (2), qui Ta rendue 
lactescente, en y produisant la combinabon d'aldéhyde et d*am- 
moniaque signalée par Liebig. 

11 préexiste done de Taldéhyde dans le vinaigre de vin ; je 
restreius á dessein ma conclusión á ees termes^ car je n'ai pas 
encoré pu in'assurer si tout Faldéhyde contenu dans le vinaigre 
distillé préexiste dans le vinaigre, on bien si une portion de cet 
aldéhyde se forme pendan t la distiliation. 

§2. 

La présence de l'aldéhyde dans le vinaigre distillé m'eu . 
fit soup9onner l'exístence dans le vin, Teau-de-vie et TalcooL 

J'ai constaté la présence de cecorps dans le vin par les inémes 
nioyens qui m'avaient permis d'en étabiir la préexistence dans le 
vinaigre. Les résuhats ont été moins trancbés , je devais m'y 
attendre; ils sont pourtant décisifs et ne laissent aucun doute 
dans mon esprit. Aux vendanges prochaines, je me propose de 



(i) Cette expérience a du étre faite á l'abri de la lumiére, dont ractioix 
sur réllicr développe de l'aldéhyde. 

(i) Si le giz était hnnaide, la petite quautíté du composé qui se pro- 
duit entre l'aldéhyde et le gaz ammoniac se dissoudrait dans Teau 
entralnée par le gaz. 
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reprendre mes expériences sur le vin, et d'y suivre pas á pas la 
íormation de l'aidéhyde. 

L'eau-de-vie contient aussi de l'aidéhyde. Plusieurs échan- 
tillons d'eau-de-vie obtenus dans mon laboratoire ont produit 
une réduction tr^-nette et trés-aboudante de la liqueur cui- 
yreuse. Des écbantiUons d'eau-de-vie d'Armagnac, d*une origine 
certaine et obtenue depuis plusieurs années^ ont aussi produit 
la réduction, mais d'une maniere moins nette, á cause des ma* 
tiéres colorantes extractiyes qu'elles ayaient empruntées aux 
tonneaux. 

L*aIcool, ou 3/6 du commerce, ne contient pas d'aldéhyde. 
Plusieurs écbantiUons que j'ai essayés n*en ont pas oíTert la 
moindre trace. Cette diíférence entre Teau-de-vie et l'alcool 
parait surprenante de prime abord, alors surtout qu'ik dérivent 
Ton etl'autred'un liquide aldéhydé. On trouve cependantrexpli- 
cation de cette diíFérence si Ton considere : I"" que le vin contient 
de l'aidéhyde en méme temps que de Tadde acétique ; 2'' que 
la combinaison ou le mélange de Taldéhyde et de l'acide acé- 
tique sont peu volatib ; 3* enfín que la construction des appa* 
reils pour la fabrication des eaux-de-vie est telle que Taldéhyde 
et l'acide acétique doivent faire partie du produit obten u, tandis 
que les appareils á alcool sont construits de maniere á ne pas 
laisser passer dans le produit le mélange facilement condensable 
d'aldéhyde et d'acide acétique. 

La présence de l'aidéhyde dans Teau^de-'Vie naturelle pour- 
rait fournir un bon moyen de dbtinguer celle-ci des eaux*de>i> 
Tie factices ou de coupage. 

J ai été frappé de la ressemblance qui existe entre les réactions 
du glucose et de l'aidéhyde sur la potasse et la liqueur de 
Barreswil; mais cette ressemblance ne s'arréte pas la. J'ai con- 
staté en efiet que l'aidéhyde colore en jaune le lait de chaux 
comme le fait le glucose. D'un autre cóté, j'ai constaté aussi que 
le glucose chauffé dans un tube de verre avec l'azotate d*argent 
ammoniacal, tapisse les parois du tube d'une conche miroitante 
d'argent, aussi bien que l'aidéhyde. Je n'ai pas pu obseryer, 
fsiute d'appareil, Tefifet comparatif de ees deux corps sur la 
lumiére polarisée. Toujours est-il que leur maniere de se com- 
porter avec certains réactifs est asscz semblable pour qu'on 
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puisse, les. confondre. Van avec l'autre dAUS certaines circoiir 
stances : tel serait le cas oü ils se trouveraient, dissous en petite 
quA&tité da4:iS: un liquide. On.évitera. la confusión en distillaut 
ayeo heaucoup de soin ce liquide jusqu'á siccité, et en essayant. 
successivejuent le produit et. le ré$idu de la distUIation par la. 
liqueur de BarreswiL On conclura A.U présence do Taldéhyde 
si le produit de la distillation réduit. la. liqueur. cuivreüse, et á 
la^préseoce du glucose si le résidu opere sa réduction. Je crois 
que le moyen de disúnctiont que je viens de donner éntrele 
glucose et l^aldébyde est fídéle. 11 convient toutefois, avant de 
conclure définitiveinentála présence du glucoseou de l'aldrhyde 
daos > un liquide soumis á Tanalyse, de consulter les autresi 
carActéres dé ees deu% corps^ non pas tant pour s'assurer qu'ou 
ne.lesa pas confoudu3 Tua avac Tautre, que pour étre certain 
qvCuA corps autre que la glucose et Taldéliydcf n'a pas réduit la 
liqueur cuivreuse ; car il serait téraéraire d'affiraier, dans Tétat 
actuel de la science, que- ees deux corps soient seuls capables 
d'iígir sur la liqueur de Barreswil. 

Hésumé et conclusions. 

Le vin, Feau-de-vie, le vinaigre, le vinaigre distillé, co«- 
ti^nnent de raldéhyde.. 

L'aldéhyde de Teau-de-vie. et du vinaigre distillé existe avant, 
la distillation, au moins en partie^ dans le vin etje vinaigre, . 

Le vinaigre radical, Tacide pyroligneux purs, Talcool ou Zjp 
du^commerce ne caotiennent pas d'aldéhyde. J.'ai donnc la rair 
son pour laquelle Talcool en est privé ; son absence dans les deux 
acides. PjUrs découle de leur mode de préparation* 

ValDiseuce de l'aldéhyde. dans une eau-de-váe , indique q^ie. 
cette eau-de-vie n'est pas naturellei 

Líi présqnce. sinjultanée de üaídéhyde et de Tacide acétiquc. 
dans. r.a(úde pyroligneux impur (Scanlan de Dublin), daña, 
réther qui est resté exposé á la lnmiére,.dans le vin, le vinaigre, , 
i'eí^UTdervie; la. transformation de Taldébyde en acide acétique,, 
sou^i'ioiliuence oxyg^nanteede la liqueur de Barreswil, me senoiT 
bldit.grpuver^que la prpductión de l'aldéhyde accpmpagne tou- 
jour? et doit précéder la fprniation de Ta^de acétique,, et. 
viennent á l'appui de la tUéarie de Liebig sur l!acétifi!caúou. 
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Je n'ai pu surprendre d ans ie vio, TeaiMle-ívie-et le Wteai^c 
la comUfiaiaoti iAteFmádiaire entre > l'ald^bryde et TaoMie raoé- 
tiique, .<]ue la théorie ind^^ue devotr «e íontl^r, rioíms tiiati- 
'sitoirement : je veux diré Tackle aidébydique. Jeme propose^de 
faire encoré des eíForts dans ce but. La présence de oet acide 
intermédiaire me.parait d'autant moins improbable dans le yin 
et le vinaigre, que M. Lieb^ a constaté sa formation, dans une 
circonstance particuliére, dans la fábrication de l'acide acét^qfie 
au moyen de Talcool. 

Si la théorie de racétificatioivproposée.par Liebiget á laqtietle 
mes expériences prétent, ce me semble, quelque ^ppul, venatt á 
étre généralement adoptée. il conviendrait.peut-étrede modifier 
la nomenclature actuelle. II paraitrait rationnel, tout en con- 
servant son noni á Taldehyde, d'appeler acide aldchydeux 
Tacide nommé aujourd'hui acide aídéhydique, et de réserver 
ce dernier nom Taclde acétique. Reste á savoir si Tavant^ge 
qu'il y aurait á régulariser sa nomenclature ne serait pas dé- 
passé par Pinconvénient d'une confusión á peu prés inévitáble, 
au debut surtout de l'adoption du cbangement que je me suis 
permis de proposer. 



Note sor la conversión do protoxyde de plomb en 
minium á la températare ordinaire; par M. Levol. — 
Des coupelles saturées de plomb et de cuivre dans lesquelles le 
premier de ees métaux Se trouvail protoxydé, le second á l'état 
deprotoxyde et de bioxyde, ayantété exposées pendantplusieurs 
années dans une conserve, imparfaitement bouchée, placee dans 
un lieu humide , M. Levol observa qu'une teinte rouge-clair 
•«í^«^pr<Hioiiicée atai& remplacé ^la €6inte tertiébneé <p9e<Q«^ou- 
«pellest présen4aieat • prin)itÍYem€tot , et^ut 'fóctl¿«ietit cétisMer 
*le'-conversion cki'proioxyde de plomb en minium <non-s«erle- 
«Mivt á la super-fície^ maisimémedans toute Tépaisseur des cMi- 

f)p«Hfi8. 

^Q«»elle était'la eaitee de ce -phtii^méiTe^ingulier? lecimre 
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ozydé était-il pour quelque chose dans sa production? Quelle 
pouTait étre Tlufluence de Teau, de Tair, de rhumidité^ de la 
lumiére et des éléments de la coupelle, c'est-á-dire du phos- 
phate de chaux et de la chaux libre, sur cette formation de 
minium? 

M. Leyol s'est occupé d'élucider ees dífférentes questions par 
des expériences précises, qui Tont conduit á reconnaitre que 
Foxydation du protoxyde de plomb contenu dans les coupelles, 
devait étre attribuée á rinfluence simultanee de la chaux, de 
rhumidité et de la lumiére. Mais d'oú venait Toxygéne absorbe, 
¿tait-il pris á l'air atmosphérique ou á Teau nécessaire á Tac- 
complissement de la réaction ? 

Pour résoudre ce dernier probléme, M. Leyol a mis dans une 
coupelle placee au fond d'un yase de yerre étroit, á la surface 
d'une conche d'eau assez épaisse, un mélange á parties égales 
d'oxyde de plomb ct de chaux caustique ; puis il a introduit 
dans ce yase un báton de phosphore qui en occupait toute la 
hauteur ét il Ta fermé bermétiquement au moyen d'un obtura- 
teur. Aprés plusieurs jours de contact de Fatmospbére confínée 
de l'appareil ayec le phosphore, jugeant Tair priyé d'oxygéne il 
exposa le yase aux rayóos solaires ; le phosphore fondit bientót 
et gagna le fond de Teau, de sor te que le mélange se trouya 
alors exposé á la lumiére dans une atmospliére liumide mais 
dépouillée d'oxygéne. Aprés plus d*un mois de durée de iVxpé- 
rience ainsi disposée, il ne s'était point formé de minium : il 
était éyident d'aprés cela que Toxygéne atmosphérique était le 
yéritable agent de la transforma tion du protoxyde de plomb en 
minium , et que l'eau nUnteryenait que comme intermédiaire 
dans cette réaction curieuse. 



Reelierclies sur l'acide tannique de la noiz de ffalle; 

par M. Adolphe Stregkrr. — Les obseryations publiées en 1B51 
par M. Strecker sur Tacide tannique, ont démontré le dédou- 
Mement de cet acide en acide gallique et en glucose. Depuis 
cette époque cet habile chimiste s'est liyré á de nouyelles 
recherches sur la yéritable constitution de Facide tánnique de la 
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noix de galle et a enrichi la science de nouveaux íaits d^un grand 
intérét. 

Lorsque aprés avoir precipité, par l'acide sulfurique étendu, 
une soUilion aqueuse d'acide tannique, on introduit le precipité 
formé dans un mélange bouillant de 1 partie d'acide sulfurique 
avec 5 parties d'eau, la liqueur saturée aprés plusieurs heures- 
d*ébullition avec du carbonate de plomb, puis fíltrée, précipitée- 
par facétate de plomb et fíltrée de nóuveau constitue un liquide- 
incolore qui ne renferme plus une trace d'acide galliqiie. 
Débarrassé par rhydrogéne sulfuré de l'excés d*oxyde de- 
plomb et éyaporé dans le vide, ce liquide laisse un résidu siru- 
penx brun qui posséde la composition et les propriétés du glu— 
cose. Indépendamment d*une petitequantité d'acide ellagique et 
d'une trace de matiére bruñe qui se produit pendant Tévapo- 
ration du glucose, il ne se forme dans cette réaclion que de 
l'aeide gallique et du glucose. 

Lrs álcalis agissent sur Facide tannique comme les acides ; 
on peut supposer qu'ilse forme d'abord de Tacide gallique etdu 
sucre qui se transforme ensuite en acide glucique et en acide 
apoglucique; on peut aussi admettre que sous l'iníluence des 
fermenls, comme la levurCi Tacide tannique se dédouble en acide 
gallique et en glucose^ seulement ce dernier corpsse transforme 
rapidement en acide carbón ique et en alcool. 

Pour étabÜr la véritable composition de Tacide tannique , 
M. Strecker s*est occupé d^abord d'obtenir cette substance á 
Tétat de pureté. Dans ce butil a versé dans une sol u don élbérée 
de tannin assez d'eau pour qu'il se formát trois conches, Pune 
inférieure sirupeuse et renfermant beaucoup d'acide tannique^ 
d'eau et d'éther, une moyenne formée également d'élber, de 
tannin et dVau, et une supérieure élhérée ne renfermant qu'une 
petite proportion d'acide tannique. Dans ees conditionsla conche 
inférieure devait évidemment contenir le tannin débarrassé de 
toutes les substances solubles dans Téther ou dans Teau. Cette 
couche recueillie par décantation , additionnée d'une petite 
quantité d'eau et cbauífée au bain-marie pour chasser rélher, 
a été évaporée dans le vide sec , le résidu pulvérisé et chauííé 
á 130» a été redissous dans Teau et tiaité par Téther qui a for- 
mé trois couches de liqueurs d'inégale densité. La plus dense 
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recueillie commc précédemnient et desséchée avec les pr^cau- 
tioDS indiquées plus haut , a fourni la niatiére de dix analyses 
dont la nK)yenne conduit á la formulé C** H" O'* qui exige : 

Af oyenne des antlyses. 

52.3 

3.7 

100,0 100,0 

Or, cette formule perniet de représenter le dédoublemeat du 
tannia en glucose et en acide gallique de la maniére suivakite : 

CW|iMO«* 4- 8H0 = 3(C»*H»O*0) -f C"II"0» 
Tannin. Acide gallique. Gluopse. 

La qtianthé de glucose que devraient fournir d'aprés Téqua- 
tion précédente 100 parties de tanniu, serait de 29, 1. L'expé- 
rience n'en a fourni que de 15 á 22 pour ICO. Mais il est impos- 
sible d'atteindre dans les expériences ce chiffre ihéorique parce 
qu'il y a toujours une certaine proportion'de tannin qui ¿cbappe 
á la décomposition et une partie de glucose qui se transforme en 
produits bruns sous Pihflnence de l'action prolongée de Tacide 
sulfurique. 

Le tannin convenablement desséché dans le vide, ne perd. 
•qü'une trace d'eau á 150 ou méme 160*; maiá l'oxyde de plomb 
en dégage 4,1 á 4,4 pour 100, et ce résultat s*accorde avec la 
formule 3H0, C*^* H** O'*. La composition des tannates neutres 
est par conséquent représentée par la formule 3 íMO,C* H"0^*. 

On peut óbtenir avec Tacide tannique trois seis de plomb 
dont la composition parait á peu prés constante et la composi- 
tion des tannates de fer et d'antimoine, déterminée par M. Pe- 
louse , s'accoi'de avec les formules 

et C»*U«0»\SbO». 

^On admet, d'aprés Berzélras, que Facide tannique forme avec 
beaucoup d'acídes de véritables coróbinaisons. La composition 
de c^s súbstances est loin d'étre définie^ et M. Strecker explique 
la-propríété que possédent un' grand nonibre d'acidesmiáéraux. 



Carbone 5a,4 

Hycirogéue 3,6 

Oxygéne 44,o 
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de précípiterJa.salttiion d'acide tanmq^e par rdnsolubilité de 
celiú-ci daDs lesaGidcs.éteadus.. 

Le tannin separé de sa solution éthérée par une petite quan^ 
titéd'eau, foroM UKkik|aid»skrEipieux qui séche au bain-inarie et 
méme á la tenipérature de 130°,.ret¡ent encoré, d'aprés M. Pe- 
louse, quelques traces d'élher. M. Strecker a confirme Texistence 
d'une substance inflámmable et volatile dans le tannin preparé 
'dans ees conditions ; mais cette substance n'est autre choseq^e de 
Talcool formé saos doute par Taction de Teau, sur une petite 
quantité d'éther tan ñique qui prend naissance par laction 
directe du tannin sur Tether. Mais la quantiié d'alcool que Ton 
obtient ainsi est tellement petite, qu'elle n'exerce aucune in- 
fluence sur les résultats des analjfses d'acide tannique. 

Le dédoublement.remarquable du tannin en acide gallique 
et en glucose autorise á rajiger cette substance dans la famille 
dea glucosides (glucosamides de M. Laurcnt). Ce dédoublement 
est toujours accompagné, comme on sait, de la fíxation d'une 
certaine quantité d'eauqui, pour la plupart des- glucosides est 
de .2 équivalents pour chaqué équivalent de glucose formé, sans 
que la capacité de saturation de la substance soit changée ; mais 
d'aprés les faits déjá observes , relativement á cette maliére, la 
capacité de saturation dü produit formé jndépendamment du 
glucose, augmente, si.laiquantité d'eau fixée dépasse.2 équiva- 
lents pour chaqué équivalent de glucose, formé. 

D'aprés l'^uatia» suivantedans le dédoublement.de Tacide 
tannique : 

Cí«^H"Oa* + 8110 = 3(G»*ll6O*0) + C«U"Ü". 

II y a fíxation de 8 équivalents d'eau, et les 3 équivalents 
d'actde gallique possédent une capacité de saturation plus 
grande que 1 équivalent d*ácide tannique. 

D'aprés M. Liebig, la composition du gállate de plomb, peut 
étre représentée par la formule 

4PbO, €»^ Hf O« ; 

de sorte que Tacide gallique dbit renfermcr 4- équivalents d'eau ,^ 
capablcs d'étre remplacés par une base, D'aprés de nouvelles et 
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nonibreusfs analyses, ce sel renfermc en moyenne C 14,39 — 
HO,43 — PbO, 76, 03, et ees résultats s'accordent avec la for- 
mule 

4PbO, C»*H*0» (3PbO,Ci*H*0') 4- PbO. 

D*apr¿s cela, le gállate de plomb serait un sel basique et 
Tacide gallique serait un acide tribasique de la formule 3H0, 

Si done dans la transformation du tannin en acide gallique 
et en glucose, il y a fíxation de 8 équivalents d'eau, contraire- 
níent á ce que Ton obsei^ve ordinairement, on peut admettre 
que l'excés d*eau (de 8 sur 2 équivalents qui sont fixés ordi- 
nairement) sont employés á augmenter la capacité de satura- 
tion du produit quise forme. Ainsi la quantité d'acide tannique 
qui sature 3 équivalents de base laisse, en absorbant 6 équiva- 
lents d*eau, 3 équivalents d'acide gallique qui en saturent 9; les 
2 a u tres équivalents d'eau sont absorbés par la formation du 
glucose. 

La nouvelle formule de Tacide tannique permet de repré- 
senter trés-simplement la décomposition de cet acide par la 
chaleur au moyen de l'équation suivante : 

C6*H"0»^ = 6C0* -t^ 6110 + 4(C«H*0^) 

Ac. tannique. Ac. métagaltique. 

C:s^H»0s^ = 6C0» + 3(C»»H«0«) + C"H*0*. 

Ac. tannique. Ac. pyrogallique. Ac. métagallique. 

D*aprés M. Strecker^ parmi les nombreux produits découverts 
dans les plantes astringentes et que Ton considére comme des 
acides tanniques particuliers, les uns doivent étre analogues á 
l'acide gallique, les autres á l'acide tannique, Ainsi Tacide mi- 
motannique du cachou se dédouble sous Tinfluence des acides 
en glucose et en un autre produit. L'acide moritannique du 
bois jaune^ qui est cristallisable et dont la formule parait étre 
Qño H*^0^^, peut se dédoubler en glucose et en acide morinique 
qui accompagne Tacide morinique dans le bois jaune : 
CWH«80«* + 8H0 = 3(C"H»0") + C"I1"0". 

Ac. moritannique. Ac. morinique. 
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8nr la déoomposition de la bracine par Tacide ni- 
triqne; par M. Ad. Slrecker. — On sílt que MM. Gerhardt, 
Liebig et Laurent ont successivement étudié Taction de Tacide 
nitrique sur la brucine, et que ce dernier a découvert dans le 
résídu de la réaction un corps cnstallisable , la cacothéline. 
Plus tard, M. Rosengarten, en s'occupant du méme sujet, a 
obtenu des resultáis qui ne se sont pas trouv^ d'aocord avec 
les indications de MM. Gerbardt et Laurent. La question ¿tait 
done loin d'étre élucidée, lorsque M. Strecker a été amené á 
l'examiner á son tour. Voici ce qu'il a observé. 

28 grannmes de brucine, préalablement fondus, ont été traites 
dans une cornue tubulée par Tacide nitrique d'une densité 
de 1,4. Les gaz dégagés ont éié diriges d'abord dans la po- 
tasse, d'uné densité de 1,2, puis dans une solution de proto- 
sulfate de fer, enfín á travers un tube de chlorure de calcium, 
au sortir duquel iis entraient dans un tube en U, refroidi á 
quarante degrés par un mélange de neige et d acide chlorhy- 
drique froid. A la fin de l'expérience on a trouvé dans ce tube 
3 á 4 grammes d'un liquide jaunátre, bouillant á douze degrés. 
Ce. liquide redistillé et recueilli dans un tube en U refroidi á 
quarante degrés, était presque incolore et brúlait á Tair avec 
une flauime livide. D'aprés son analyse exécutée en faisanr 
passer sa vapeur á travers un tube á combustión rempli d^oxide 
de cuivre, il contenait Thydrogéne, le carbone et Tazóte dans 
les proportions de C*H'Az. 

Mélangé avec une solution alcoolique de potasse, etabandonné 
en vase dos á une basse température, il a laissé déposer des 
cristaux de nitrite de potasse; la conséquence de ees faits, c'est 
que ce liquide volátil était du nitrite de méthyle (éther mé- 
thylnitreux) CWO, AzO». 

Ce inéine éther peut étre obtenu en distillant un mélange 
d'acide nitrique et d'esprit de bois, auquel on ajoute du cuivre 
métallique ou de l'acide arsénieux ; la densité du produit a été 
trouvée de 0,991 , son point d'ébuliition qui était d abord á 
— 10" s'est élevé peu á peu jusqu*á — 6". Peut-étre cette der- 
niére portion contenait-elle une certaine quantité d'aldéhyde 
formique, moins volatile que Téther lui-méme C'H*0*. 

Lorsque dans la réaction de Tacide nitrique sur la brucine, 
Journ, de Pharm, et de Chim, 3« sArib. T. XXyiI. (Janvier i$55.) 4 
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on .cbauffe le réeídu de la cornue aprés* qii0 le^ déga^ment^du 
gaz a cessé, il se forme nouveau des vapeurs rouges,. eC sí. 
Pon ajoute de Teau á oe résidu, il se precipite d'abondants 
fiocons orangfs. La liqueur elle-méme renfertne de l'acide oxar- 
lique. Les produits de la réaction de Tacide nitrique sont doBC 
réther méthylDitreux^ Taoide oxalique et la cacothéline. 

Gette derniére substance précipitée par Teau ea flocons oran- 
gés, se dissout dans les acides et se dépose á l'état onstallisé de 
ees solutioDs. 

Elle se comporte comtne une base faible et forme avec le 
chlorure de platine un sel double; comme d'autres bases fai- 
bles, elle peut se combiner avec des oxides tels que la baryteet 
roxyde de plomb. D'ailieurs la détermination de la quantité 
d'^lher méthylnitreux et d'acide oxalique fortaés par uu poids 
donné de brucine en ménie temps que la cacolliéline, et les- 
aaalyses' de Mi Strecfcer qui s'accordent avec celles de M. Rot 
sengarten , conduisent á adopter pour cette substance la Jor- 
mulé: G*°ll"Az^O** et á représenter lá réaction de Tadide ni- 
trique sur la brucine par Táquation suivante : 

OniMAíW + 5(HO,AzO») = C*oiI«*Az*0« 

Brucine- CaoolhéKne. 

CMPO.AzO» + C*IP08 + aAzü« -f- 4H0. 

Élher mélhylnilreux. Ac. oxalique. 

II se forme en outre une certaihe quantité d'acide carbonique 
résultant de Toxidalion d'une paríie de l'acide oxalique. 

La formation de Téllier méthylnitreux dans cette réaction 
met hors de doute ce fait annoncé par MM. Baumert et Marck, 
qu'il se produit de Tesprit de bois lorsque Ton fait agir un 
mrláiíge d'acide sulfurique et de peroxyde de manganése sur 
la brucine. 



Afition de riode et du-cblore sur* le nitrate d'auffont ; 

par. Ai* WfiLTZiM.. — On.sait q^'une solution de cblore préei-r 
pite le nitrate d'argent avec formation de chlorure et dechlorate«. 
et lea expériences.de JVL Dcville ont, demontre que sous lün- 
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flaence du dblore sec la inéme d^composítion a lieu avec déga- 
gement d'acide nitrique anhydre. II en est de méme de l'iode, 
soit á Tétat de dissolution alcoolique ^ soit á l'état sec , il se 
forme de Tiodure et de l'iodale avee production d'acide nitrique 
anhydre ou hydralé. 

6i + 6(AsO, AzO«) = DAgi + AgO, AzO» + 6A»0». 



8«rla fdrmation artiflcielle de la tanrlne ; par M. 'A. 

Strecker. — L'isétbionate d'ammoniaque ne se distingue de la 
taurine que par les éléments de deux Equivalen ts d'eau : 

AzH*0, CM18S«0^ =• CHnAiS«0« + MO, 

isétbionate d'aromoniaqae. taurine. 

II y avait lieu d'espérer qú'en perdant deux équivalents d'eau 
ce sel se transfornierait eu taurine ou en une substance isonaé- 
rique. L'expérience a réalisé cette previsión. 

L'acide iséthionique préparé par le procede de M. Magnus en 
faisant agir l'acide sulfurique anhydre sur Talcool a été saturé 
par le baryte et la solution précipitée par Talcoól^ a fourni un 
sel que Ton a décomposé au moyen du carbonate d'ammoniaque. 

L'isétbionate d'ammoniaque soumis á I'action de la clialeur a 
fondu á 130", et s*est peu á peu échauffé jusqu'á 200"" sans 
éprouver d'altération , á 210° il a cotnmencé á dégager de Teau 
et á 220** il en a perdu dix á douze pour cent. Le résidu solide 
et coloré a été dissous dans Teau, et la solution a été traitée 
par une petite quantité d'aicool qui en a separé des flocons 
bruns ; en ajoutant un excés d'aicool on a precipité des cristaux 
incolores, qui, redissous dans Teau, se sont déposés de nouveau 
en aíFectant la forme caractéristique de la taurine. En effet 
chauffés á 240° iis oat conservé leur forme et leur cdat ; fondus 
-atec rhydratede potasse ilsont laissé dfgager de Tammonia^e 
et le résidu renfermatt de l'acide sulfureux ; leur dissolution 
d'ailleurs ne précipitait.pas les seis de baryte, méme par l'ébal- 
lition avec l'aoíde nitrique. 

F. ^fiotmBT. 
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Note sur une singuliére réaction des éléments de Valcool 
entre eux. 

Par M. Salaigitac. 

• 

J'ai observé cette réaction dans la solution alcoolique de po- 
tasse caustique, connue, autrefois dans les pharmacies y sous le 
nom de Lilium de Paracelse, Je possede, depuis une yingtaine 
d'années, un flacón qui contient en vi ron 80 grainmes de cette 
solution, dans laquelle il s'est formé, par ce lapsde temps, ud 
globule huileux, de couleur jaune-rougeátre, occupant le fond 
du vase. Le flacón ayant subi plus tard uu transport de 200 
lieues environ, l'agitation que le liquide éprouva convertit ce 
globule en une poudre également jaune rougeátre, qui parait 
étre une oxidation de la matiére huileuse dont il s'agit. II est 
probable que la forma tion de cette matiére est due á une réac- 
tion des éléments de l'alcool entre eux ; i'bydrogéne, Toxygéne 
et le carbone d'une partie de l'alcool^ se sont reunís sous Tin- 
fluence de la potasse caustique, pour former cette matiére 
huileuse. Ce fait prouve combien il importe, dans Tintérét de 
la scieuce, d'étudier les réactions qui s'opérent dans certaine» 
circonstances et qui peuvent souvent conduire á des connais- 
sances útiles. 



€xtratt its \onxmxix 3ng(atd. 



Procédé pour préparer la poudre de fer; par Morgan. 

Le procédé ordinairement suivi pour préparer la poudre de 
fer que Ton appelle aussi fer réduit ou fer de Quévenne^ consiste 
á faire passer un courant de gaz liydrogéne sur de Toxyde de fer 
chaufl'é au rouge. Mais, indépendamment des inconvénients 
áttachés á Temploi d'une substance dont la nature est presque 
toujours sulfúrense, il y en a un principal qui se tire de la difli- 
cuité qu'on éprouve á bien régler la cbaleur. On sait, en efl*et. 
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que suiyant que celle-ci est trop faible ou trop forte, le produit 
qu'on obtient est pyrophorique ou glutineux, et il résnite de ce 
double écueil auquel on se trouTe Uiécessairement exposé, que 
le fer réduit par l*hydrogéne atteint toujours uo prix assez 
&eyé daus le oommerce, et qu'il se trouve des lors, comme 
toutes les substances cbéres, soumis aux chances de la fraude et 
déla sophistication. 

M. Morgan propose un procédé nouveau qui met á l'abri de 
ees inconyénients : 

On prend du prussiate jaune de potasse (250 grammes), et on 
le desséche dans un four jusqu'á ce qu'il ait perdu toute son eau 
de cristalUsation. On le réduit en poudre trés-fine, et on y méle 
successiyement 125 grammes d'oxyde rouge de fer préalable- 
ment layé et pulyérisé et 90 grammes de carbonate de potasse 
pur et bien sec. On introduit le mélange par petites portions á 
la fois dans un creuset chauffé au-dessous du rouge et on niain- 
tient la chaleur jusqu'á ce que toute eifervescence ait cessé ; á ce 
terme^ on s'arréte, et on abandonne la masse au refroidissement. 
Quand elle est compiétenient refroidie, on la détache du creu- 
set, on la pulyérisé et on Tintroduit dans un grand yase oú elle 
est traitée á plusieurs reprises par Peau distillée jusqu'á ce que 
les eaux de layage cessent de précipiter par Tazotate d'argent. 
Quand on a atteint cette limite qui indique que tout composé 
cyanique a disparu^ on rassemble la poudre sur un filtre it on 
la séche aussi rapidement que possible en éyitant le contact 
trop intime ou trop prolongé de l'air. Enfin, on* Tenferme dans 
un bocal bien fermé oü elle se conserve pour ainsi diré indé- 
finiment. Le produit, pour les proportions indiquées plus haut, 
est d'environ 100 grammes. 

Propriétés : Le fer obtenu par ce procédé présente les carac- 
téres suiyants : c'est une poudre fine, de couleur grise foncée, 
qui n'est ni grenue , ni grossiere sous les doigts. Quelquefois^ 
cependant, elle renferme des parties glutineuses qui se sont 
agglomérées parTeffet d*une chaleur trop forte. Mais rien n*est 
plus facile que de les séparer en passant la poudre á trayers^un 
tamis. Traité par l'acide chlorhydrique, le fer de Morgan s'y 
dissout complétement en produisant une eíTeryescence yiye et 
considérable. La solution qui résulte de ce traitement fournit 
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paria fot»me et l*áiiiftioiiiaque)e']^réeiin€é^eYdáti«' f^éUtnMiix 
qoi caraétérise les'ptotosd^'áe fer, et ^ saif qu'eüe^omímit 
au contmire un ^pfé^ipité rottgc, -le -fír d^íi «tte pttjfi^t 
était tant soit peu ox^dé. LVáu dans laq«elle hit '^i^érerf la 
poudre de fertie trdüblepas i'azotate d'atgmt, ét Wil »aiTf*«iit 
qu'cHe le troublát, 'c'eét iqireT?6ut le cyañtire «^«rait pás **#té 
enlevé par les lavages. 

Tháorie : M. Morgan explique de ■ la mantére ffuívaike les 
resultáis de son opération : 2 atomes de ferfooyaifHire de^pMas- 
sinm ét 2 atonías de carbonate de poiasse down^ínt, paf Ueur 
réaótion mtituelle, 5 atomes de éyatiure dé potaasium. »! *átditie 
de cyanate de potasse, 2 atomes de fír tn^tallitjlte- et-2 'atoMles 
d'acide carboniqtie. C'est á ta prodwétiotide ce ctern!ír^z»ifipi^t 
dne l'effef vescence óbservée. 

a(K»Gy«FeCy)4- 2(K0,C0»)=. SCKCy) + KO.CyO + al-e + 2(C0«). 

Les 5 atomes de cyanure de • pMsatutn quirrésuUeíntdeirstte 
premiére action 'agis^ent á leur «oairfmrles 3 atmnes 1 /3 deipMr- 
oxyde de ferajouté, de «naniére á former 5 «tdmea det^syatiáte 
de potasse et 7tatomes de fer métallique.'On iadoac^: 

5(KCy) + 3 í (Fe«0>) = 5(KOCyO) + jVe. 

On voit que l'effet de ees deux réactioBS siiccessives est'de 
'séppirer lá l'état raétalUque ioutie fer jqui -se trouve €OniJMné 
'dans les )éléiitents, tamt á* l'étot de ferpooyaiHire qu'á T^t-de 
protaxyde. 

On pftutremarquer q«ie les quantitésde-^substaticefisefnplqyées 
<dans le preoédéde Ai. Moi^n He s^accoixibefitpastexacteniait 
ayec celles qu*indique sa tliéorie. Wútstein 'a observé depuis 
Jottgtemps '«{He 'loraquW fbnd teasemUe le iferrooyaAute de 
ipotatsium ^et « le < oarbonate«de «potoase dans > les propOriionS'in- 
•dii|ii^es'p4as liaut, ^-une: portion du cyanure «stdé6o>j»po6ée:<par 
lUiction de4a chaietfr^ consorte ^ue le produU, au d'^ire 
5 atx^mes'de cyanure de po4assinm ^et^l -artome do cyanaAe <le 
jjptaase, comme le vetut la théorie de-Moi^a, consiste én dya- 
nure et oyanatedans k pr^pertMi de 7 du prtmiér.pour é-du 
second. II est done »écessaire, len^vaison de cdtte circonstanAse, 
de r¿duiE«*latquaiitilévd'oKyde demaniére^á mtinteftir «n exees 
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cmmiérsAle de^cypnure de potassium et ]»roté^ le metal déji 
réduit contre Toxydation que produiraient la chaleur et l'air. 



Incompatibilité de Viodure de potassium avec le calomel et 
d'autres préparations mercurielles ; par Wiiliam Procter. 

II arrive souvent que Piodure de potassium se trouve prescrit 
en méme temps que certains composfs mercui iels, tels que le 
calomel, l'oxyde rouge de mercure, les pilules bleues, etc. II 
n'est pas douteux qu'il y ait action cbiinique au contact de ees 
deux sortes de substances, mais les eíFets qui résultent de cette 
action n'ont pas été étudiés jusqu'ici avec assez de soiu pour 
qu'on puisse lesregarder comme suffisamment établis. Comuient, 
en eíTet, le composé mercuriel se trouve -t-il modifié dans sa 
nature ? Dans quelle mesure son aclion sur l'économie se trouve- 
t-cUe ou accélérée ouretardée? Ce sont la des questions entiére- 
ment nouvelles et sur lesqnelles on ne saurait rien af^rmer de 
positif. 

C'est dans Tespoir de jeter quelque lumiére sur ce sujet 
d'ailleurs fort intéressant que M. W. Procter a entrepris les 
expiériences dont nous allons rendre oompte. II a observé avec 
le plus grand soin les phénoménes cbimiques qui se produisent 
locsqufi les substances dont U est question réagissent dans 
un simple verre á expérience. Lgs resultáis auxqMels il est, 
arrivé sont sans doute trés-ynportants ; mais il ne faut pas 
perdre de vue que ce sont des résultats purement cbimiques et 
qu'on ne saurait en tirer de conclusions rationnelles au point 
de vue pbysiologique , qu'en, ayant égard á Tinfluence des 
liquides compiexes contenus dans Torganisme. 

1^ Lorsqu'on prend le calomel et Tiodure de pq^sium dans 
le rapport de leurs équi valen ts et qu'on les traite pendan t 
quelques iiwtants par-Péau distillée bouillante^ il se formé du 
chlpj^ure. de potassium qui, reste en solution et da protoiodure 
de meircure insolubU qui se précipite. La.diauble décomptositioa 
est nette et tranchée , comme lórsqu^on opere avec deux. seis 
solubles powaAt fomieri un sel insoluble. Atfroid^.la méme 
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réaction se produit, mais plus Ijnteinenl : Hg Cl-j-KI =:HgI 
4 KCI. 

2** Si, aii lieu deprendre les deux seis dans le rapport de leurs 
équi valen ts,' on en prend des poids teis que Tiodure de potas^ 
sium se trouve en excés, la réaction précédente se manifesté 
encoré, inais elle est bientót suivie d'une réaction secondaire 
d'oú résultent de Tiodhydrargyrate de potasse et du mercure 
métallique 2 (Hgl) + 2 (KI) =2 (KI, Hg I*) + Hg. 

3** L'oxyde noir de mercure, melé á un excés d'iodure de 
potassium, se convertit d'abord en protolodure et se décompose 
ensuite en biiodure et en mercure métallique. Une partie de 
riodure de potassium se décompose pour fournir Tiode néces- 
saire á cette réaction et acqulert en échange une quantité corres- 
pondan te d'oxygéne qui la transforme en potasse libre : 2 (HgO) 
+ 2 (KI) = 2 (Hg I j + 2 (KO). Puis le protoíodure et l'excés 
d'iodure de potassium réagissent comme ci-dessus pour pro- 
duire du mercure métallique et de Tiodhydrargyrate de 
potasse. 

4" L'oxyde rouge de mercure melé de méme á un excés 
d'iodure de potassium, donne líeü á une double décomposition 
d'ou résultent du biiodure de mercure et de la potasse. La 
premiére de ees deux substances se combine ensuite á une 
partie de la seconde pour former de l'iodhydrargyrate, tandis 
que le complément de la potasse se retrouve á Tétat libre dans 
la liqueur qu'elle rend fortement alcaline. Aiusi on a : Hg O' 
-I- 4 KI = 2(KI Hg P) + 2(K0) . 

S"" Le turbith minéral (sous-sulfate de mercure)^ traité par 
un excés d'iodure de potassium en solution concentrée, perd 
instantanément sa couleur jaune et devient rouge par la forma- 
tion de biiodure de mercure. Puis ce biiodure se dissout gra- 
duellement dans la liqueur qui prend en méme temps une 
réaction forteAent alcaline : 

3HgO», aSO» 4- laKI = 3(2KI,HgP} 4- a(KÓ,SO») + 4K0. 

6"" Le précipité blanc, melé á un excés d'iodure de potassium, 
s'y dissout progressiyement en développant une forte odeur 
d'ammoniaque. 

T Lorsqu'on fait digérer la masse de pilules bleues dans une 
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solution d'iodure de potassium, le liquide filtré a une réactlon 
alcaline et renferme du mercure : on le reconnait facilenient en 
faisant tomber une goutte de ce liquide sur une lame de cuivre 
bien decapé. 

8** Enfín, quand le mercure lui-méme^ le mercure métalli- 
que, est mis á bouillir dans une solution concentrée d'iodure de 
potassium, il y entre partiellement en dissolution ^ et ia liqueur 
prend une réaction assez fortement alcaline. II est done proba- 
ble que l'iodure de potassium est décomposé et qu'il se forme 
du biiodure de mercure et de la potasse comnie dans les cas 
précédents. Cependant la formule ratíonnelle ne rend pas un 
compte trés-exact de cette réaction^ et il est á remarquer, en 
oulre, qu'il n'y a, en apparence^ aucun dégagement de gaz 
hydrogéne. Si Ton opere á froid , le mercure se dissout encoré 
quoique d'une maniére plus lente, car une seule goutte de 
liquide , versee sur une lame de cuiyre bien decapé , y produit 
instantancment la tache blanche argentée, caractéristique de 
' la présence de ce metal. 

Tels sont les faits principaux observes par M. Procter, et Fon 
voit que, quelle que soit la forme du composé mercuriel que 
Ton examine, Tiodurc de potassium exerce toujours sur lui un 
pouvoir dissolvant tres-marqué. II est permis de croire que les 
mémes phénoménes se produisent au sein de Téconomie vivante 
et que lá encoré l'iodure de potassium a la propriété de s'eni- 
parer du mercure partout et sous quelque forme qu'il se trouve 
répandu dans le systéme : c'est sans doute un avantage consi- 
derable au point de vue physiologique , et il s'augmente encoré 
de la facilité avec laquelle l'iodure est éliminé par les voies uri- 
II aires. 

Ce que montrent surtout les expériences de Procter c'est que 
les médecins doivent apporter la plus grande réserve dans la 
prescription successive ou simultanee des mercunaux et de Tio- 
dure de potassium. L'iodhydrargyrate qui prtnd naissance par 
l'action mutuelle de ees deux coniposés , est un sel qui n'est 
pas sans danger, et dont l'action énergique s'exerce méme á la 
dose de 1/20 de grain. 

M. William Procter termine son article en confírmant l'asser- 
tion de Morgan sur l'importance de l'iodure de potassium counne 
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réactif du mercare. Ríen n'est plus facile que de découvrir la 
présence de ce métal dans un composé quelconque, tel que pi- 
lóles, poudres, mélanges^ et surtout dans ees prétendues pilules 
dépuratives végétaies qui ont souvent une action plus marquée 
que les mercuriaux eux-mémes. II suffit, pour cela, d'unepiéce 
de caivre que Ton décape á l'aide de Pacide nitrique et sur la 
surface de laquelle on dépose d'abord 1 grain environ de la sub- 
stance á essayer^ puis 3 grains d'iodure et trois gouttes d'eau. 
On méle le tout avec la pointe d'un canif , et , pour peu qu*il y 
ait de mercure, on voit se foriner une tache ai^entée sur le 
cuivre. Quand le mercure se trouve á l'état métallique, comme 
dans les pilules bleues , la réaction exige plus de temps , mais 
elle n'en est pas moin^ certaine. L'expérience peut se faire tres- 
facilt ment avec une pilule de Plummer. 



Remarques sur la préparation de la magnésie calcmée pesante; 
par Tkomas Barr. 

On sait combien il a été fait d'essús pour préparer une ma- 
gnésie calcinée pesante comme celle de Henry, et jouissant en 
oiure de Tapparence douce et nacrée qui se remarque á im si 
haut degré dans cette magnésie. 

M, Barr a eu Tidée de Texaminer chimiquement, concurrem- 
mont avec deiix autres magnésies qui jouissent également d'une 
jpande faveur : ce sont celles de Husbandet deEUis. Voici le 
rósiiUat de ses analyses : 





Henry. 


Husband. 


EUis. 






:843o 




Eau 


o, 5o 




0^80 




0,8o 


Trace. 


Trace. 


Fer 


i,ao 


0,70 


0,80 




i,ii 


1,01 


1,81 




i,8o 


o,5o 


0,60 


'Sal£ate de ma^aésie. 


o,3o 


■o,3o 


o,5o 


— de soade. • . 


j,6o 


I«IO 


0,70 




» 


, • 


Trace. 



Ce qui frappe surtout dans *la comparaison de «es résultats , 
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c'«ti^li^ grande «fOBnUtádatsUlce quiise/troiMFeUain» la magaéaí»^ 
dé»Heiiry>«t<)«ii ne se.re<ij90Mtrepa8^aU'<n€me'degré>daii8 

I/áuteuripeB9equ€^tte.«ilif» vieat do crouset^lanslequer 
sa^flit Abl ^kinatíOin , et que. lá. pnagnéste de Hénry est calcinée á ^ 

La- quaotiiéd'eau. . qul fígura^daos , les magnésiestde Jleiury .€;lr 
dtiSttis.£ip|níeebe^ trés^epLactemu^ de>ceUe qui a é^.troaYée parí 
I^!ft€(Lcrdaiis.de8aBaly86sdii4uéngiegei]tref; inaUon veitiqueL^celle 
de'-Hoaband'pré^ente^ sous.cairapforc, uae; diffiéreace. coiifiidé«. 
rabie. Le véritable bydrate de magnéfiáe >coaúeat eiwiroii 30 » 
pour 100 d'eau , et présente ^ seloa les obseirvatteos del-auteur, 
vme apparence rud« et.greiMie. II seiiftbie.donc qu^ la jBagnésie 
de/Htisband , cramae d^ailleurs lainiiagnésie^ calciaé^ ordioaire , 
nes^t que paiftkUemeiU bydratée par salte de Feau qu'eUe abn . 
mbe gradu^Uement aprésia calcinatíon», 

Les eíSbrtsde pour^améliorer Tétal physiquMe la ma- 

gnésie calcinée en y faísaiit.pass€;r<aii courant de vapeur d*eaut 
sont ídemettrés saos résultat , et il a raéine tu que la maguésie de 
Hosbaod deTient plus douce au toucber quand elle est désby-. 
dratée , si bien que, quel que soit leflFet pbysiologique que pro- 
duise la présence de l'eau dans la magnésie, il n'est pas á croire 
(fuiellie ajoute.*riená,9a^4^^^ur.ejt á soaéclalt. 

Aprés »Ym fait ees. observ^tions . aualytiquiss sur les espéces 
de magnésie les plus renommées, M. Barra cbercbé á les imiter 
et á les reproduire en variant le mode de préparatton ordinaire- 
ment adopté. II a mis en pratiqu^ les quatre procédés suiyants : 

1*" Pdrécipitation du sulfate de magnésie par les álcalis causti- 
que ou carbQnatés. 

l>^composition du chlorure de ntagnésium par la cbakur. 

3*^ Précipitation du. chlorure de magnésium par les álcalis 
causiiqucft et carbonates. 

4^ <]alcination du carbonate neutre de magnésie. 

Les remarques qu'il a faites dans la pratique de ees quatre 
p«océ4és peuveni se r^umer de la maniere suivante : on peut 
obtenir une nuignésie puré, lourde et douce au toucher^ soit ea». ^ 
pi^ipitant une solutioa cbaude. et cencentrée de sulfate de ma- 
gluisíe par le carbonate de sonde , soit en décomposant le cblo- 
rose da, magnésium par la ehakur. II serait cUfficile de diré 1er 
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qael de ees deux procedes vaut le mieux. La difficuUé de séparer 
complétement le fer du sulfate de magnésie du commerce est 
l'objectton la plus grave qu'on puissefaire au premier procédé; 
mais la nécessité oú Fon est de régler avec le plus grand soin U 
chaleur dans la déconiposilion du chlorure est une objection 
non moins sérieuse pour le second. La premiére méthode a de 
méme Tayantage de ne donner aucune vapeur corrosive pendant 
ia calcination ; mais la seconde, quand on observe bien les pré» 
cautions nécessaires , donne un produit qui se rapproche da- 
vantage de la magnésie de Henry. 

M. Barr a envoyé^ á Tappui de son mémoire, divers échan* 
tillons de magnésie préparée par ses soins. La plus belle esl, en 
effet^ celle qu'il a obten ue par la décomposition du chlorure. 
Elle est douce au toucher, trés-blanche et trés-pesante, et se 
rapproche beaucoup, pour Tapparenee extérieure, de la ma- 
gnésie de Henry. Cependant , le rédacteur du journal de New- 
Tork qui Ta examinée avec le plus grand soin dit qu'elle man- 
que encoré, au moins dans une certaine mesure , de Taspect 
brillant et nacré qui fait le principal mérite de cette magnésie. 



Identité de Vélectricité dynamique ou voltáique anee Vélectricité 
statique ou de froUement ; par le professeur Faraday, 

Quoique tous les pbysiciens soieni aujourd^hui d'accord 
pour considérer comme identique la forcé qui produit les phé- 
noménes staciques et dynamiques relatifs á Télectricité, c'est 
toujours avec un vif intérét qu'on accueiile les expériene^ qui 
ont pour objet de constater cette identité. Celles que le profes- 
seur Faraday a présentées á l'institution royale de Londres 
dans la séance de janvier 1854, ont une importance particuliére 
qu'elles empr unten t aux circonstances au milieu desquelles 
elles ont été faites. 

Cest á Taide du télégraphe électrique que l'illustre physicieu 
^ avait résolu de prouver l'identité des deux fluides. II avait pris 
soin de mettre sous les yeux de Fassemblée une multitude d'ap- 
pareils et de piles de toute espéce représentant plus de cinq 
cents couples voltaiques, et une longueur de fíl de plus de 
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12 kilométres dont la moítié plongeait dans des tubes reinplis 
dVau. Cette disposition avaic pour but de montrer rinfluence 
de la submersion sur la propriété conductrice des Gis dans les 
opérations sous-marines. Le íil était d*ailleurs recouverr, dans 
(oute son étendue , d'une conche de guita percha dont Tépais- 
seur était double de son diamétre. 

II s'agissait de montrer comment un pareil fíl, mis en com- 
munication avec une source d'électricité dynamique teüe par 
exemple qü^un assemblage de plusieurs éléments de Bunsen ou 
de Grove, pouvait se charger cependant d'électrícité statique 
et accumuler tnéme cette espéce d'électricité á la maniere du 
condensateur ordinaire ou de la bouteille de Leyde. 

Pour faire bien comprendre la pensée du physicien anglais^ 
il importe de rappeler sommairement les condilions ordinaires 
du condensateur. Une lame minee isolante entre deux lames 
conductrices, Tune communiquant avec une source d'électricité 
statique et faisant Toffice de collecteur, Fautré communiquant 
avec le sol , et jouant le róle de condensateur : telles sont les 
condilions nécessaires pour que la condensation ait lieu. Or, 
M. Faraday a fait judicieusement cette remarque que le fil 
télégraphique ne saurait remplir ees conditions lorsqu'il flotte 
librement dans Ta ir, parce que la conche de gutta percha qui 
représente la lame isolante, n'offre á sa surface extérieure au- 
cune substance conductrice capable d'opárer la condensation. 
Au contraire^ lorsque ce fil plonge" dans l'eau et surtout dans 
Teau salée comme cela a lieu pour le télégraphe sous marin, 
toutes les conditions se trouvent ak>rs réunies, et rien ne s'op- 
pose plus á Taccumulation de l'électricité. Aussi s'accumuie-t- 
elle réellement, comme le prouve l*expérience suivante qui 
s'est faite en Angleterre sous les yeux méme de M. Faraday : 
une longueur de fíl de prés de 140 kilométres fut plongée dans 
un grand canal , et mise en communication par une de ses 
extrémités avec une pile énergique, pendant que Tautre qui 
était entiérement recouverte de gutta percha flottait librement 
dans l'eau. Aprés quelques instants de contact, on rompit la 
communication avec la source voltaique, et il fut possible alors 
de reconnaitre que le fil était chargé d'électricité statique, 
comme Teút été une bouteille de Leyde en communication avec 
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m^^VAqhinc otfiUn^ire á ifcottqiiaeDU La ^h^rg^ dé cem^él^^i*. 
citéista^i<|ue 6^, inaintiat t^t unq tUmi-he^ui^e pei^btnl, laquelle 
M, Faraday re^ut qi^ariapi^ petic^s s^cousses commex^les que 
pi^duit l^ .coudeD^^tQur á . Télectricilé dissinmlée^i lorsqu^on 
touche alU^ras^tÁvement cl^acunQ face^^die sa laine.isQlan^. 

La inéme expérience faite daii$ Tair.ne pr^^uisit ríen de 
pare4l,^ d'ou .resalte pour M. Faraday ce^e dj^ul^l^ cpnclusioa : 
1^ que la présence d'uu,,conducteui: autouK de la couqhe .de 
giijUa per<^a qui^sol^.le fíjl téiégr^tp^iique e$t iadisp^nsable á la 
coadensatioa du fluida élecU^ae dans ce fíl ; 2° que les deux 
éloctricités ,8talique et dyaamiqu^ ne sont |bí^^, xéellement que 
deux états différ^nts d'une n^uie forcé ^ Vua raUúf ^ une inteur 
sita faible et á upe quantité coasidérablc^, FaujtrQ au cpn^raire, 
á ufle ioteusUé cousidérable et á |ine.q|iantitjé.fa^ible.> 

£n termifiaui sa note^ F^raday a exposé sur le pouvoir 
cotiduüteur des fíls télégraphiques quelques coosidérations qui 
ne.sont pn^.san^ intérét. Qn.saitque Wbeatstoae, dans les ex* 
périedc^s .qu'il a faites- pour déterminer la vU^se de l'électricité 
d^n$ Util fil de, cuiTre, a^ trouy^, qu'une étiiicelle électrique 
p^rcouraiit 94,000 lieues par seconde.. C'est comme on voit 
upe marobe plus r^pide encoré queeeUe de la luuáépe. Alais 
l^.ei^périeaces faites postérieurement á déterminatiou de 
Wbeatfi^on^, ont offert une; dit^íiinution considérable, sans 
qu'on. puifise attribu^r cette din^inution á d'autres cau«^s^qu a 
riniperfeotion des fíb conducteurs, et aiix .conditicuas parti-* 
cnliéres dans lésquelles ils étaient places* Aips» i on a vu 
qu*^ trarers un fíl de fer aérieit, la vitesse n'est .pliis que de. 
5^1500 lieues par se^nde, etqu'elle se troupe meme, réduite á. 
900 lieues lorsqu'on laiconsidére dl^^^ le GX tétégrapbique con^r 
{h:ís entre Londres et Bruxelles et d^nt uncigrand^ partie plonge 
dans l'oqéan. gerinanique. G'est . qu'en . efifet . la dé|>erdition 
quféprouye le^fluide électrique lorsiqu'il se niQut dans un SI 
epvirouné d'eau» doit apporter ufi |;rand retsord da^u^ la vitesse 
de sa propagation, et Mv Faraday fait reniarqucr que ce retard 
qn'on peut négUger dans les «a& ordin«¿i*e9r ne saurMt Teire saps 
incpnvénient ^dans .cert^in^ cas plus rares » s^U ^'ngissait^ par 
e;iLemple) d'établir une, cominu9Í€aúon tél^rapbique avec 
TAuiérique, Qn a ^calculé que sur ufte.*l(|ngiieur de .7 á 800 
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Ikues^ trois ou qnatre messages électriques pourraíent se traiis- 
mettre á la fois^ c'est*a-dire parcourir simultanément le méme 
fil, daos le méme sens et dans le métne moment. On comprend 
des lors que si , pour une cause ou pour une autre , le sens du 
courant venait tout á coup á étre cliangé, un signal parti de 
Londres pourrait y revenir avantd'étre arriyé en Amérique. 



Sur les semences du ricin (ricinus communis) ; 
par Henri Bower. 

Dans une thése inaugúrale , souteniie devant le collége de 
pharmaoie de Philadelphie , M. H. Bower a produit sur la 
nature chimique des semences du ricin ^ des détails qui ne sont 
pas sans intérét. 

Daprés lescxpériences de Geiger, la partie parenchytnateuse 
de ees semences serait surtout constituée par de Tamidon^ et 
cependant tous les efforts qu'on a tentés pour obtenir une cou- 
leur bleue par Tiode sont demeurés jusqu'ici sans résultat. Cette 
circonstance jointe á cette autre que le parencliyme est suscep- 
tible de former emulsión avec l'eau, a coaduit Tauteur á penser 
qu'il renfermait une matiére albumineuse particuliére, analogue 
á celle qui existe dans les amandes ordinaires. L'expérience 
soivante lui en a fourni 'la preuve evidente : on prepare une 
emulsión de ricin en triturant le parenchyine de la semence 
avec Teau^ on y ajoute deux fois son poids d'éther, puis^ aprés 
avoir agité le mélange á plusieurs reprises, on Tabandonne 
qnelqiies instaats au repos. II s'y forme deux couches.parfaite- 
ment distinctes dont Tune est. constituée par un liquide clair 
quioccupe le^foitd du vase. On sépare ce lk[uide de la líqueur 
étbérée qui le suraage et on y ajoute de Talcool qui en precipite 
des flooons blaacs. Ces flocons sont recueiUis avec soin sur un 
petit filtre , lavés á plusieurs reprises avec de nouvelles portions 
d'alcool, et séebés rapiJcment sous le récipient de la machine 
pneumatique. Ce sont eux qui constitucnt le produit analogue á 
Témulsine, ousi l'on veut, l'étiiulsine de la graine de ricin. 

Cette émulsine<se dissont dans Teau en formant un liquide 
qui rougit le tournesol, 'Ct >9e coagule quand on le ¿liaufíeá 
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100°. Son caractére dístinctif est de décomposer l'amygdaline 
et de fournir Todeur cyaDÍque qui se développe d'une maniére 
si marquée quand on traite cette substance par Témulsine des 
amandes. Ici l'action est moins vive , il est Trai^ mais elle n'en 
est pas moins manifesté ; car, en mélant les deux solutions et les 
abandonnant quelques jours au repos, Todeur d'amandes 
améres devient trés-vive et tres-forte. 

Quand on fait une emulsión de semences de ricin^ il se déve- 
loppe une odeur particuliére nauséeuse, qui, avant l'addition 
de l'eau, n'est nullement perceptible dans Tamande méme 
écrasée, Cette odeur devient plus vive encoré quand on chauífe 
le produit de la macération du parenchyme dans l'eau^ et elle 
prend surtout une intensité considerable, si l'eau dans laquelle 
on le fait macérer, est rendue alcaline par la potasse. La vapeur 
présente alors une odeur excessivenient nauséeuse et qui produit 
une sensation véritablement douloureuse á l'estom.ac chez les 
personnes que l'liuile de ricin impressioune facilement. 

Quand on chauífe Témulsion de ricin au point de la coaguler 
par la chaleur, elle devient inca pable de développer l'odeur 
dont nous venons de parler^ et il en est de méme lorsque avant 
de préparer Témulsion, on fait bouillir les semences dans 
Talcool ou les acides étendus. L'éther, au contraire^ parait n'ex- 
traire aucun principe essentiel á la formation de cette odeur, 
car elle se développe avec la méme intensité dans les semences 
qui ont digéré méme assez longtemps dans ce liquide. 

Quoique dans ses expériences M. Bower n'ait obtenu aucune 
trace d'huile volattle, á cause sans doute de la petite quantité 
de matiére sur laquelle il a opéré, il est pourtant probable qu'il 
existe dans la semence du ricin, un principe analogue á Tamyg- 
daline ou á la sulfosinapisine, et que c'est ce principe qui, au 
contact de Fémulsine et de l'eau, se décompose en une sub- 
stance trés-fortement odorante, dont les propriétés sont trés- 
ácres et trés-vénéneuses. 

L'auteur a uiontré, d'une maniére assez probante, que ce 
principe ácre n'est pas volalilisé par la simple action de la cha- 
leur, comme on Ta cru pendant longtemps. En eífet, quand le 
tourteau qui provient de Texpression des semences est épuisé^ 
par l'éther de toute l'huile qu'il peut reteñir, et qu'on le chauífe 
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loagteinp» sur une plaque de fer á une tmipévalure capable 

méme de le tori^éfier légérement, on remarque qu'il posséde 
encoré une acüon des plus vives et des plus marquées. 20 grains 
de ce résidu ainsi torréfíé ont produit, d'aprés I'observatiou de 
l'auteur, des eíFets émétocathar tiques trés-violents, et il y a 
méme des personnes chez lesquelles ees effets se sont prolongés 
pendant sept á buit jours. 

Ges expériences montrent que si le principe ácre des semences 
de ricin $e volatiiise par Tebullition , ce n'est pas par ia simple 
action de la chaleur sur le parenchyme des semences, mais bien 
par Taction de Teau dont la présencc est indispensable á la for- 
matíon de ce principe. EUes montrent, en outre, l'importanoe 
qu'il y aurait á faire bouillir l'buile de ricin avec Teau , aprés 
qu'elle aurait été extraite par expression des semences. On la 
débarrasserait ainsi du principe ácre volátil qu'elle développe 
toujours en quantité plus ou moins grande au contact de l'eau, 
Mais on comprend qu'un pareil procédé ne peut étre employé 
qu'avec une extreme reserve. Sous l'influence simultanee de la 
chaleur et del'eau, les acides gras de Ubuíle se modifient, ran- 
cissent et deviennent ácres, comme cela arrive pour Thuile 
qu'on fabrique dans les Indes-'Occidentales, sans ^gard pour la 
chaleur et 1 eau qui interviennent dans l'opération. La nature 
chimique de ees acides n'est pas encoré bien connue jusqulci, 
et elle est encoré le sujet des recherches des chimistes les plus 
éminents de i'Europe. 



Préparation de Vonguent mercuriel dmble; par M. Pomonti, 

de Bastia. 

Le procédé nouveau imaginé par M. Pomonti repose sur 
Temploi, comme interméde, d'une solution de nitrate de potasse. 

6 grammes de ce sel, dissous dans quelques grammes d'eau, 
suffisent á Textinction d'un kilogramme de mercure. Yoici le 
mode d'opárer : 

On met dans un mortier 250 grammes d'axonge récente^ et on 

7 Terse peu á peu et en triturant sans cesse une solution faite 
ayec 6 granunes de nitre dans le moins d'eau possible. On ajoute 

Jowm. de Pkarm. ei de Ckim. 3* sSrib. T. XXVII. (Janyler is&s. ) 6 
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éím á k graÍMi ftibai prépaiéé, 1 kilográmitie de metottm 
Ton rerse par petiteii pordpni et en agitaat cotttmueUetnent. Le 
mercare disparatt presque auasitót, maú il reparatt au bout de 
queiques minutes* Oa triture de nouveau pendaát quelques 
•instants, au bout desquels ou volt le mercure s'étendre comme 
dans le premier eas; mais cette fois il a dispara sans retotii*. 
On ajoute alors le complément de la graisse, c'eftt-á-KÜre 
750 grammes, ou méle avec soin et Todguent est terminé. 

Quelqufs instants suffisent^ selon M. Pomonti, p<mr obtenir 
par ce procédé 2^000 grammes d'onguent mercuriel, et TeJLtinc- 
tkm dtt metal est si parfaite et si compléte qu'il ^t impossible, 
méme á l'aide d'une forte ioupe, d'en aperoevoir le moindre 
globule% 



Sur la falsificaiion des dreyues^ par Maisgh. 

Aprés plusieurs oonsidérations sur l'importance qu'il y aurait 
pour les droguistes et les pharmaciens á essaycr toutes les ma^ 
tiéres premieres qu'ik empl<Ment^ M. Maisch arrive á parler des 
médicaments chimiques dout Téxamen présente plus de facilité 
et de certitude. 

L'année derniére, dit*il, on vit paraitre sur les mardiés de 
TEurope, un iodure de potassium á réaction neutre, contenant 
á peine queiques traces des impuretés que renferme habituelle<>- 
ment cette substance^ et presen taut enfín toute l'apparence d'un 
produit pur et de bonne qualité. Erdmann, cependant, trouva 
qu'en y ajoutant la proportion d'eau dan3 laquelle il se dissout 
d'ordinaire, cet iodure laissait au fonds du yase, une grande 
quantité de fragments cristallins qui exigeaient de 13 á l4 par- 
ties d'eau pour se dissoudre , qui demesraient insolubles dans 
80 pour 100 d'alcool et qui íaisaient efiPervescence avec les 
acides. Ges oristaux étrangers furent reconnus pottr dtt Incar- 
bonate de aoude. 

De méme. on trouva derniérement du carbonate de chaux 
qui ayait Tappareace extérieuri^ ^ les caractéres d'un produit 
fau et «te bonne qualité, et qui , cependant^ était aiae$ soluble 
dan» Teáti eü ne Caísak «ucune eqpéoe á'isSerfemmn Mc km 
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atMes. Ge produit n'étftlt áutre thosc «{ue dit ftaUate dé chaUx, 
£t, en eíFet, 1A grammes de ce «el exposés á lá cfaaleur roogé. 
laissaient un resida de 12^-55, perdant aittsi 2Ki^-45 cu 20 83S 
ponr YOO d'eto. Gette cdcnpositioti correspond exactement á 
la formóle €aO, 80* + 2(H0). 

Le dispensaire des État^ñiá dtt bien, en partan t du carbo- 
nate de chaux, ^'il se trouve aceidentellement mélé de sulfate 
de cfaaax, maii on Yoit qu*iei ce n'est pas d'un tnéhmge acci-» 
' dentel qa*U «'agit, mais bien d'une sulMtitution réeile et com-» 
plétt. 

Ges detix estemples prMvent une fois de plus la nécessité pour 
le pharmamen de ne pas s'en rapporter aux caractéres pfaysiques 
des aabstanoes qu'il emploie, mais de les examiner cliimique-' 
ment et avec le plus grand soin. 

H. Botcm. 



A M* Cap^ rédacUur du Journal de Pharmacie et de Chimie. 
Monsleur, 

Le numéro de décembre du Journal de Pharmacie contient 
une critique de montraTail sur les huiles iodées^ parM. Bred- 
schneider, de Koenisberg. Permettez«moi d'y répondre en peu 
de mots. 

M. Bredsohneider prétend qu^l n'a pu par tnon procédé ob- 
teñir une huile iodée conyenablement préparée ; laissez-moi lui 
rappeller qne la commission académique a déclaré que ce pro- 
cédé, si diíBeíie pour M. Bredschneider, était le seul qui donnát 
une composition constamment fixe, etsurtout le seul facilément 
praHcable, G'est aussi l'opinion de M. Deschamps, d'Avallon, 
bon juge en oette matiéce< Enññ depuis trois années toute Thuile 
iodée préparée poiir les besólos des hópitaux ne Ta pas été au- 
tiement. 

M. Bredschneider préitad encoré qu'én traitant mon bulle 
iodée par Teau » U y a fiacUement constaté ta présence de Tacide 
iodfaydriiiue. 
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J'ai prédiément indiqué Tintródaction de Teau daos l'huik 
iodée comme amenant constamment la dcstniction de la com* 
binaison et la production de l'acide iodhydrique. 

Enfin M* BredschDeider affirme qa'il n'a jamáis pu tfoaTer 
dans roon huile iodée la proportioa d'iode que j*indique; il se 
trouve encoré lá en désaccordaTeclacoinmissionderAcadémie. 
Maispuisqu*il a tenté cette opération, je serais désireuz qu*il ex- 
pliquát la disparition de Tiode qu'il a introduit dans son huile en 
proportion donnée, iodequi n'a t&it que s'y dissóudreet qui 
n'apas étéenleyé á l'état d'acide iodhydrique, puisqu'il n'a pas 
operé de lavage , et qui conséquemment n'a pn se perdre* 

Or, aprés des résultats de préparations et d'analyse si peu sa- 
tisfaisants, quelle confiance M* Bredsdineider Teut-il qu*OB 
ajoute á ses conclusions? 

Daignez agréer, etc Bietbé. 



Cirtratt in |lr0c¿0-llerbat 

De la séance de la Société de pharmacie de Paris, 
du 6 décembre 1854. 

Présidence de M . CADBT-GAssicouaT. 

La correspondance nianuscrite comprend : I"" une lettre de 
M. Hoffmann, pharmacien á Parb, qui adresse un manuscrit 
sur la résine de jalap, sa préparation, ses íalsifications , etc* 
MM. Boudet et Derosne sont chargés d'examiner ce travail ; T Une 
lettre de M. Víctor Gamier sur l'exécution des diSérentes for- 
mules (renyoyée á MM. Paul Blondeau et Wuaflai*t) ; 3*" M. Guyot 
Dannecy, pharmacien á Bordeaux , adresse une lettre contenant 
la description d*un procédé de préparation des potions chloro- 
formées (renvoyé á M. Dalpiaz); 4'' Une lettre deM. Emest 
Baudrimont, qui , sous le patronage de MM. Yée et Mialhe, se 
porte candidat á une des places Tacantes de membre résidant ; 
M. Hoffman , présenté par MM. Quérenne et Laroque , se porte 
aussi candidat pour une place de membre résidant; M. Silra, 
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pharmacien á Bayonne, auteur d*un travail sur la oonaerralioft 

des sangsues , demande á étre inscrit sur la liste des candidato 
au titre de membre correspondan 6*" M. Burin du Buisspn, 
pharmacien á Lyon, demande ^galement á étre porté sur la liste 
des candidats au titre de membre correspondant ; á l'appui de 
sa demande , M. Burin du Buisson adresse : !<> copie d'une pé- 
tition qu'il a adressée á M. le ministre du commerce sur lea re^ 
medes secrets (renvoyée á la eommission de la réforme phar- 
maceutique); 2o supplique sur les remédes secrets; 3"" deuxmé-* 
moires sur la présence du manganése dans lesang; 49 études 
chimiques sur le perchlorure et le perazotate de fer ; 5"* nouvelles 
considérations sur le perchlorure de fer. MM. Dubail, Bobinet 
et Beyeil sont chargés d'eiaminer les titres des candidats aux plarr 
ees vacantes de membres résidants et correspondants. 

La correspondance imprimée comprend : I"" deux numéros du 
Journal de pfaarmacie et de chimie ; 2° Le Journal de la société 
de pharmacie de Lisbonne ; S"* Le Journal de pharmacie et des 
Sciences accessoires de Lisbonne (renvoyés á M. Gauthier de 
Qaubry) ; 4*" Le Répertoire de pharmacie de M. Bouchardat ; 5* Le 
Bulietin de la société libre d'émuiation de Rouen ; 6^ Trois nu-* 
méros du Pharmaceutical Journal de Jacob Bell (renvoyés k 
M. Buignet); 7* Le Journal de ctiimie médicale d'octobre; 
8* Deux numéros du Journal des connaissances medicales; 
9oDeux numéros du Journal de pharmacie d'AuTers; 10** Plu^ 
sieurs journaux espagnols, qui sont déposés par M. Cap; 
11* M. KossmaBo, pharmaden á Thann, et correspondant de 
la Société y faii honunage de la thése qu'il a soutenue k Tuniver* 
sité de Giessen pour le doctorat en philosophie; 12* M. Qué^ 
venne fait hommage h la Société d'un numéro des Archive» de 
physiologie con teñan t son mémoire sur les ferrugineux. M. Quér 
venne fait encoré hommage d'uti travail sur Tanalyse d'une 
lymphe du réseau superfiiciel du derme ; 13* M. L. Figuier fait 
hommage de Touvrage qu*il vient de publier sur l'alchimie et 
les alchimistes. M. le président adresse au nom de la Société des 
remercimenis á MM. Quévenne et L. Figuier; 14* La Société 
re^oit le programme des prix de Tacadémie des sciences, belles* 
lettres et arts de Rouen ; 15* M. Blondeau pére dépose, de la 
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párt áeMAé doctmir Añdi^^ un métnoire sur lá gfoérátioa apon* 
tánée H la phthtriase chtz les dncien^. 

La Sotiéíé procéde au retiouvcllcmcnt de son burea tí. Au pre- 
mier tour de scrütin , M. Oubail est proclamé vice-président 
p6ur 1855, et M. Paul Blondeau secrétaire annuel. 

M . Buignet fait uil rapport sur teí brochures adressées á la 
Sóciété par Titistitut Smilhsonien de Washington ; le rapporteur 
annonce qae ees publications renferment des faits fort interés- 
sants dont il rendra compte á lá Société, II propose qu'en échange 
díf fcét éttvoi , la Société adresse á Tinstitut Smithsonien le Jour- 
nal de pharmacie et de chimie. Cette proposition est adoptée. 

M. Guibourt fait devant la Société la description d'un certain 
nombre de minéraux oñérts par M . Stanislas Martin. 

M. Hottot fait en son noni et en celui de MM. Guibourt et 
Reveil un rapport sur la propoéition fíiite par ce dernier, au sujet 
des archives de la Société. Les conclusions suirantes du rapport 
sofat adoptées : I» la Société vote les fonds nécessaireS pour dis- 
posér une armoire de la bibliothéqne de PEcole pour 7 établlr 
le dépAt des archives; 2© qií'nñ incmbre de la Société soit désl - 
gné pour conserver et collectionnei^ ees archives ; 4» que des re- 
merchnents soient adressés á M. le directeur de I'École pour 
Tempressenient qu*il a tnis á faciliter Tétablissement des ¿irchi- 
tes. La Société désigne M. Reveil pour remplir les íoncttons 
d'archiviste, sous la sumiüance de M. le secrétaire géné4*al. 

M. Wuaflart fait, au noin de M. Grassy et au sien, un rapport 
sur la communicatioñ faite par M. Thore! (d*Avallon) , sur la 
prééence de l'asparagtne dans le sirop de gnimauve. Les faits si- 
gnatés par M . Thorel onif été reconnus exacts par la cotntníssion 
qui propose d'adresser des remerciments á M» Thorel. Ces con- 
olusions sont fnisés aux volx et adoptées. 

M. Robinet annonce á la Société qu'il a eu en sa possession, 
Ü y u peti de temps, Un ramean de ch^ne portant da gui. 

Le métne membre annonce que dans certaines localiiés on se 
propose de faire de Talcool avec les figues. Plusieurs membres 
font obierver que owte ifebrieation s'exécute depuis quelque 
temps dans plwietÉrs endroits et príncipalement en Afrique. 
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ÉCOLE SUPÉRIEURE DE PHARMACIE. 



Mesures transitmres paur rexécution du décret 4u 22 aotU 1854, ' 
* en ce qui coneerne les ¿Uves en pharmacie. 

Conformétnetit á k drailaire, en date du 12 d^cembre, de 
S» Exc. le ministre de riostruction publique et des cuites, il 
a éié decide : 1** que les éléves en pbarmacie, qui , au 1"* jauvier 
prochain, auront un stage complet de huit années, pourront 
obtenir, s'ils le deinandent, la concession á titre onéreux de 
douze inscriptions^ et étre admis immédiatement á subir les 
examens de fin d'études ; 

2t* Que chaqué année de stage au delá des trois ans exiges par 
le décret du 22 aoút, pourra édre- eompensée par la concession 
á titre onér^x de deux insüriptipns, Ainsi, Tétufli^ qui^ au 
1^' janvier 1855» aurait quatre, dnq, síx ou sept anpées d# . 
stage, n'aurait plus a prendre e^ectivenóent, pour étr^ admis á 
subir aes examens de d'4tudes, que di^i, huit, úk ou quatre 
inscriptions. 

Les frais deréoeption des pbarmadeos día premiare classe, doot ¡ 
le montant total est k pei^ pr^ le meme qu'autrefois, oni été ré^ i 
partís de talle sorte que W prix des examens de fin d'études a 
été considérablement abaissé. L'augmentation porte principale- > 
ment sur le pm des insc^íptioos, qui soqt maintenant oUigá- 
toires. En accordant un certain nombre d'inscríptions á títre < 
onéreux aux aspirants qui sont en cours d'études, on leur per* i 
met d'obtenir plus promptement leur di{d6me professionnel, et < 
en méme temps on allége plutót qu'on n'aggraye la sommé de 
leurs dépenses, puisque les examens qu'ils auront k subir leur ' 
coúteront beaucoup moins cber que psgr le passé. 

Poür les aspirants au titre de pharmacien de denxiéme clafwe 
qui sont en cours d'études ou de stage, on procédara de k 
méme maniére. ■ 

Ceux qui auront accomf^i le stage de hUit années lé 1*' Jánvier 
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prochain pourront obtenir la concessiou, k titre onéreus, de 
quatre inscríptions d'Ecole supérieare ou de six inscriptions 
d'Ecole préparatoire. Chaqué aonée de stage au dala des six ans 
exiges par le décret du 22 aoút pourra étre conipensée par la 
concessioD, á titre onéreux, de deux inscriptions d'Ecole supé- 
rieure ou de trois inscriptions d'Ecole préparatoire. 

Ces mesures transitoires n'auront leur effet que pendant les 
années 1855, 1856 et 1857. A daterdu 1'*^ janvier 1858, lesas- 
pirants au titre de pharmacien de premiére ou de deuxiéme 
dasse seront tous soumis, saos exception, aux prescriptions du 
décret du 22 aoút 1854. 

Le direcieur de VÉcok, 
fiussT. 



sur le corps ^as dn msrrlstloa utoba^ par M. Urigog- 
GHEA (1). — Ije myristica otoba est un arbre de 15 á 18 métres 
de hauteur, cantón né dans les régions temperées de la répu- 
bltque de la NouTelte*6renade; ses fruits possMent la saveur de 
la noix muscade ; ils contíennent un corps gras que les habltants 
du pays retiren t par expression et qu'iis appellent úU)ha; ce 
corps graSiCst depuis longtemps connu des Grenadins qui Tem- 
ploienc aujourd'kui dans le traitement des affections cutanées 
des cheraux. 

Voioha constitijfó une substance butyreuse, fusible á 38* G. ; 
en fbndant elle répand une odeur désagréable. A Taide de 
Talcool , on peut en extraire un corps gras solide, identique á la 
niTristtne et fusible, comme elle, á 46*. L'autre portion de la 
matiére grasse fournit de la glycérine, qui se produit par la 
taponification et de^Facide myristique, otfrant la oomposition 
et le point de fusión (53* C.) de Tacide myristique depuis long- 
temps connu (2). 

(i) Ann. tUr Chém. und Pharm., V CXI» p. 369. 

(3) VotriMimtf/ «fe Pharmmde, n9 d'octobre i854^ p. 3i5. 
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Cet acide fat extrait et purifié ptr la méthode de M* Heintz, 
au moyen de l'acétate de magoésie, méthode dont noua avons 
plusiears fois parlé. Tout Tacide gras est ainsi précipité á Tétat 
de myristate de magnésie ; les eaux méres retiennent un acide 
huileuz sur lequel l'acétate de magnésie est sans action ^ mais 
que Facétate de plomb précipité entiéremeut : c'est probable^ 
ment de Tacide oléique. 

Le myristate de magnésie ne se précipité pas á Tétat pur ; il 
est accompagné d'une matiére oi^aniqne peu soluble daiis Tal- 
cool, et qui reste oomme résidu lorsqu'on traite Tacide myria- 
tique par ce liquide ; Talcool bouillant et Téther dissolvent cette 
matiére et Fabandonnent ensuite á Tétat de prismes incolores et 
briUants. Cette substance constitue un principe immédiat que 
Tauteur appelle otobite. Elle est inodore , insipide et insoluble 
dans l'eau ; elle fond á 133% et en se refroidissant elle se prend 
en masse cristalliDe ; mais si l'on pousse la cfaaleur au delá de 
ce d^ré, elle se concrete ensuite en masse amorpfae. Chauffé sur 
une lame de platine^ Totobite se décompose en répandant des 
vapeurs aromatiques brúlant avec une flamme f uUgineuse. 

L'analyse a conduit á la composition centésimale suivante : 

C 73,19 721,86 

B 6,35 6,46 

O. . • ao,46 ao,68 

Ges nombres con*espondent á ime formule qui aurait pour 
cxpression C**H"0«. 



snr la lenclne; par M. GOfsmamn. — La leucine a été dé- 
couverte par M. Braconnot parmi les produits du traitement 
de la gélatine, de la laine et de la chair musculaire par Tacide 
sulfurique. Depuis on Ta rencontrée dans les résidus de la pu- 
tréfaction des substances protéiques. 

Dans le numéro d'aoút, p. 156 , nous avons parlé de la pré- 
paration artifícielle de la leucine ^ Uauteur de cette expérience , 
M. Gófsmann, publie aujourd'hui quelques faits nouveaux^ 
concernant cette intéressante combinaison. 
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Netit saTons d¿Já que la leuciae forme avec les acides des 
combinaisoDS parfaitement défínies; Tauteur a observé qu'elle 
se combine de méme avec les oxydes tnétalliques ^ elle s'unit á 
l'oxyde de cuivre, et donne avec lui un composé cristallin d W 
beau bleu, formé d'équivalents égaux de leucine et d'oxyde de 
cuivre. Le moyen de Fóbtenir consiste i introduire péu á peu 
de Fhydrate de cuivre dans une dissolution bóuiliante de leu- 
cine. 

Quand on rerse une dissolution de leucine dans une disso- 
lutioti de sulfate de cuivre, le liquide se colore en bleu et cesse 
d'étre précipitable par la potasse; il contient alors la leucine á 
Tétat de combinaison avec le cuivre. 

La leucine ne précipite pas les seis mercuriques, máis quand 
on ajoute de la potasse ou de Tammoniaque, il se produit ttn 
précipité blanc soluble dans un exoés de leucine. L'oxyde de 
mercure récemment précipité se dissout abondamment dans la 
leucine; Tauteur n'a pas réussi á obtcnir une combinaison 
défínie. 

L'oxyde de plomb donne avec elle deux sériés de combinai- 
sonsy les unes solubles, les autres ínsolubles ; ees derniéres^ peu 
définíes^ prennent naissance^ spit en faisant bouiUir une disso- 
lution de leucine avec un exoes d'hydrate de plomb , soit en 
traitant par de l'ammoniaque une dissolution bouillante de 
leucine et d'acétate de plomb; la combinaison soluble est 
formée d'équivalents égaux de leucine et d*oxyde de plomb ; 
elle a été obtenue par M. Strecker, et cristallise en lamelles 
nacrées. 

Sous Tinfluence d*un courant de chlore et en présepce de la 
soude caustique, la leucine C*^H^*AzO* se transforme en acide 
leucique C*'H**0* ; cette métamorphose a déjá été réalisée par 
M. Cabours et M. Strecker au moyen de l'acide nitreux. Si 
l'on remplace la soude caustique par du carbonate de potasse , 
les produits sont différents; á cóté du chlorure de cyanogéne 
et de l'acide' cyanhydrique on y trouYe du valéronitrile qui se 
transforme en acide valérique et en ammoniaque en pré- 
Sence d'une lessive caustique. Le valéronitrile a été obtenu 
plu^s 4^v^ne fo}s 4éji aux dépens de la leucine^ et Bopp a observé 
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qu'en préseoce de la cbair musculaire en putréfaction , la leu* 
cine 86 métamorpbose ea ammoniaque et acide valérique. 

Conformémeot á ees faitf, M. G5f«inanii a cherché á obtenir 
de la leucine au moyen de Taldébyde yalérique, et par le pro- 
cede au iQoyen duquel M. Stredier a preparé Talanine; nou5 
avons TU dans le précádent numéro, p. 305, que Tauteur a 
été devaneé par M. Parkinson, qui etpére avoir déjá réalité 
cette idée. 



maymtk á*$méUúm et d9 désaeidifler Ib pala de mé* 
anee mt le pain de mnnitfoii» par M. Liebic (i) — L'a^ent 
principal de la panifíoation e H le gluten ; la propriété de forn^r 
páte aveo Taraidon, il la doit á la uianiére dont il condense 
Tean ; ce liquide s'y fíxe en effet soua une forme aemblable á 
celle sout laquelle il se trouve contenu dam le tissu rousculaire 
on dans Talbutnine coagulée , subttancet qui ne mouillent pas 
les corps desséchéa , bien qu'elles contiennent de l'eau en forte 
proportion. Réduit á l'état de pain , le gluten se conserve indé« 
finime&t. II en est autrement lorsqu'on l'abaodonne á lui-roéoie 
en présence de l'eau; pen de jours sufiisent alors pour luí faure. 
perdre de sa viscosité et pour le transformer m une nuuiére 
poisseuse, soluble dans l'eau et incapable désorinais de fabre 
páte. II éprouve la niéme modifícation lorsqu'il est conservé 
pendant quelque teoips á Tétat de farine ; car cette substauce , 
qui est trés-hygroscopique« attire rbmiiidité atmosphérique et 
met insensiblement le gluten dans les conditions déCavorables 
qui viennent d'etre indiquées; aussi la farine devient de uiobs 
en moins susceptible de foruier du pain. Pour s'opposer ^ cette 
détéríoration , on recourt á la dessiccation artificielle et á la con* 
servation a l'abri de Tair. 

II y a quelque vingt-quatre ans, les boulangers belges ont 
eniployé un moyen á l'aide duquel ils obtenaient , avec des fad- 
rínes avariées , du pain en tout sembhble au pain de premiére 



(l) Ann. der Chem. und Pharm.t t. XCl, p. 2.^|6. 
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qualité. Ce moyen^ reconnu par M. Kuhlmann^ consistait á 
méler du sulfate de cuivre ou de Falún á la farine ayariée. 

Les effets produits dans cette circonstance par Talun et le sul- 
fate de cuivre , s'expliquent d'aprés Af . Liebig en ce que , sous 
Tinfluence de la chaleur du four, ees seis forment, avec le gluten 
modifíé, une combinaison á la faveur de laquelle cette sub- 
stance protéíque recouvre ses qualités premiéres , et redevient 
insoluble et hygroscopique. 

En partant de Tanalogie qu¡ existe entre la caséine et le glu- 
ten f et de la propriété que posséde la premiére de former une 
combinaison avec la chaux , M. Liebig a eu l'idée d'employer 
cette base terreuse á la place de l'alun ou du sulfate de cuivre 
des boulangers belges. II s'en sert á l'état de dissolution saturée 
á froid. Aprés avoir pétri la farine avec de Peaa de chaux , il 
ajoute le levain et abandonne la páte á elle-meme; la ferinen- 
tation se déclare et se développe comme de coütuuie ¡ et si on 
ajoute eu temps utile le restant de la farine á la páte fermentée, 
onobtient aprés la cuisson un pain excellent^ élastique, bul- 
leux , dénué d'acide , d'une saveur agréable et que Ton préfére 
á tout autre pain lorsqu'on en a goúté pendant quelque temps. 

Les proportions de farine et d'eau de chai|x á employer sont 
dans le rapport de 19 á 5^ ou 52 á 54 litres d'eau de chaux par 
quintal métrique de farine ; comme la quantité de liquide ne 
sufiit pas pour convertir la farine en páte , on la compléte avec 
de Teau ordinaire. 

En perdant sa saveur acide, k pain perd un peu du goút qu'on 
est habitué á lui trouver ; on y remedie en augmentant la dose 
de sel de cuisine. 

La quantité de chaux introduite dans le pain n'est pas anssi 
Gonsidérable qu'on le pourrait croire. 600 grammes de chaux 
exigent plus de 300 litres d*eau pour se dissoudre; la chaux 
con tenue dans le pain apprété d'aprés le procédé décrit se rap- 
proche á peu pr¿s de oelle que contiennent les graines de légu- 
mineuses. 

M. Liebig termine par les considérations suivantes : « On pcut 
considérer comme une vérité physiologique établie par Texpé- 
rience que la farine du blé n*est pas une substance parfaitement 
alimen taire ; administrée seule, á IVtat de pain, elle ne suffit pas 
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pour ealretenir la yíe ; d'aprés tout oe que nous sacona, cette insuf- 
fifance tient au manque de la chaux si nécessaire á la formation 
du systéme otseux. L'acide phosphorique, également nécessaire , 
eU suffisamment représenté dans le lié, inais la chaux y est bien 
moins ahondante que dans les légumineuses. Cette circonstanoe 
donne peut-étre la clef de bien des maladies que Ton observe 
ches les prisonniers ainsi que chez les enfanls éievés á la cam- 
pagne, lorsque la nourríture consiste essentieliement en pain ; 
sous ce rapport , le pain á l'eau de chaux mérite peut-étre de 
fixer l'attention des médecins. 

» Le rendement en pain de la farine pétríe á Feau de chaux, 
est plus considérable sans doute parce qu'il a fixé plus d'eau» 
Bans mon mfénage, 19 livres de farine traitée sans eau de chaux 
ont rarement donné plus de 24 1 /2 livres de pain ; pétríe avec 
5 lÍTres d'eau de chaux, la méme quantité de farine produit de 
26 liares 6 onces á 26 livres 10 onces de pain bien cuit. Or, 
comme d'aprés Heeren 19 livres de farine ne fournissent que 
25 livres 1 1/2 once de pain f on peut admettre que le pain á 
l'eau de chaux a éprouvé une augmentation réelie. » 



Préparation de l'éttaylamniliie; par M. Goepsmanm (1). 
— Le procédé á Taide duquel Tauteur prépare l'éthylammine, est 
á coup sur le plus économique de tous ceux qui ont été décrits 
depuis que M. Wurtz a fait la découverte de cette base et de ses 
congéneres ; il consbte tout simplement á décomposer á chaud 
le bisulfite d'aldéhyde-ammoniaque par un oxyde alcalin. 

C* H* 0«, Aa + aSO« » aSO* + Az. 

Aldébyde. Elhylam. 

Aprés avoir préparé de Taldéhyde avec de Talcool, du per- 
oxyde de manganése et de l'acide sulfurique, on ajoute au pro* 
duit brut, la quantité de bisulfite d'ammoniaque nécessaire et 
on fait évaporer á siccité, puis , aprés avoir ajouté un mélange 



(i) Annalen der Ckem» und Pharm., t. XGI, p. ua. 



Digitized by Google 



formé de cbaux vive et de poiasao liydvatéó oi! AOHUi^t k une 
distUlation bruM}u« aña d'éviter des perlss ptrúdlet en amiBiK' 
niaque ec en aldéhyde et on re^oit le produU daat de Tackle 
cblorkydrique si i^ou a eaiployé ttn excés de bitul&ie d*auiiao»> 
niaque^ il se dégage nécessaireineot un peu d'ammontiiqiie qvá 
vient se mélanger avec 1 ethylammine , le liquidé du réctpíent 
contient done du chlorhydrate de cette base inélangé «vec du 
chlorhydrate d'ammoniaque. £a trailant le prodiát «alia par 
un mélange d'alcool et d'étheri on separe Cacilement ees deiut 
seb^ car le chlorhydrate d*éthylainmine en esl seul dissous» 

Comme les aldéhydes se oombinenl twte» avec k bisulfíte 
d'ammoniaque, ce procédé est susceptible d*étre géoéraliié; on 
peut done espérer qu'il servirá á préparer prouipteaieBC et 
économiquement les anomoMaques oorrespoadaUtetauz divenes 
aldéhydes connues* 



Oteervattoiii le MorútomMt p^^ M. Woé^lkK (1). 
— Profítant du bas pÚK auquel le commerce livre, en ce mo> 
ment, le chloroforme , M. Geuther a voulu appUquer ce li- 
quide á la préparation de Tacide formique; en conséquence, il 
traita le oblqroforme par une dwsotutitm aicooüqu« dt potüsse 
et ne fut pas peu étonné de voir le mélange a'écbauffer au peint 
d'entrer en ébuUitioa et de laisser dégager un gaz permaAciH > 
combustible et faisant explosión avec i'oxygéne en donnant nais-> 
sanee á de Teau y de Tacide carbonique et de Tacide cbliMrhy- 
drique ; ce gaz était le chlorure d'acétyle CIG^ H* que M. Be^- 
gnauit obtint en déconiposant le chlorure d'élayle Gl' par 
de la potasse alcoolique. 

Le produit commercial qui a éié einployé daos cette circon- 
stance n'était done pas du chioroforme, car ce composé ne 
fóurnit pas de chlorure d'acétyle lorsqu'on le traite par la po- 
tasse. Le prétendu chloroforme conienait done de fortes pro- 
][)ortions de chlorure élaílique ^ et , en effet, il ne renfermait 



(l) Jnn, derChem, und Pkurm.f t. XGI, p. iaa« 
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que 77 jp^ttl^ tOO dé chloiic , tatidis (¡úé lé ehlohifok'mé puf en 
ivnftírmé %9 pdur lOOi 

Le ¡k>ikit d'éballition de be prétendü chloi'ofofme ^talt de 
beaucoup supérieur á celui dü chtoroforitie pür^ Ihais, detiléme 
que ce del^bier, lé próduit impur était inaltérable par Tacide 
snifurique concentré, própriété que lé éblorure élaílique pos- 
are égaletnent. 

La présence accidentelle du chlorure d'élaile dáns le chloro* 
forme du commet-ce est peut-écre sans grande ímportance ; en 
tout cas, un traitement á la potasse alcooliqué permettra faci- 
lement de reconnahre cette impureté. 



Analyse da corpc graB qui aoooHipatfne le Mane de 

baleine chez le cachalot {Phystíer maerocephalus * Sbaw) ; 
par M. HoFSTABDTER (1 j.*-rLe blano de baleine se trouTe, comme 
on sait^ dans certaines cayités de la tete de quelques espéces de 
cétacées. II est liquide tant qüe Taiiitnal est en vie ^ aprés la 
mort de ce dernier , le blanc de baleine cristallise au inilieu 
d'une masse d'huile que Ton separe par filtration» Or^ cette 
huile est assez peu connue ; a part les recbercheS que M. Oie- 
vreul a exécutées avec rbuiledu delphinium globicep$^ huile dans 
laquelle il a reconnu entre autres la présence dé la cétine , de 
l'oléine et de la phocénine , on a peu fait pour cette question ^ 
faute de matiére premiere , car il n'est pas facile d'obtenir rbuile 
des cétacées dans un état satisfaisant de pureté. Le cachalot qui 
a échoué l'été dernier aux environ^ de Trieste a fourni á M. Hof- 
staedter les materia uz nécessaires aux recherches doot Yoici les 
résultats. 

Le corps gras qui a servi d'eau mére au blanc de baleine s'est 
écoulé de Tarriére-téte du cachalot exposé au soleil. II se pré^ 
sentait en masse bruñe contenant encoré beaucoup de blanc de 
baleine , qui se déposa lentement et que Ton sépara par fíltra- 
tion, ce qui ne se fít que trés-incomplétement. 



(i) Ánn. der chem* und Pharm,^ U XCI» p. 177. 
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L'huile fui ea$iiite traitée par ime lessive de potasse caiisti* 
que et soumise á une chaleur inodérée pendaut trois jours ; oa 
recueiliit les produits de la distillation parmi lesqueU l'auteur 
crut reconnaitre la présence de la méthylammiue. 

Quant au produit de la saponiíication, on le précipita par 
Teau salée ^ puis on le fít dissoudre dans de Talcool ; avec de 
Tacétate de plomb , il fournit un precipité qui céda á Tether on 
sa von de' plomb que Ton décomposa par Tacide chlorhydrique ; 
aprés avoir neutraiisé l'aeide gras par de Tammoniaque ^ on 
ajouta du chlorure de bariuni 3 le savon de bary te qui en ré- 
sulta fut bien lavé á l'eau , puis desséché et agité avec de l'éther 
froid afín d'enlever les derniéres portions d'éthal et de blanc de 
baleine qui ont pu adhérer ; quand l'éiher n'enleva plus rien , 
on traita par l'alcool bouillant ^ le savon s'y dissolvit et s'en sé* 
para ensuite par le refroidissement, á Tétat de poudre blanche 
qu'on fít sécfaer dans le vide. 

D'aprés les résuüats analy tiques obtenus avec ce savon de 
baryte cet acide serait un homologue de Tacide oléique; sa 
composition , qui cst C*' H'*^ O*, différe par 4 équivalents d'hy- 
drogéne carboné de l'aeide oléique proprement dit : Tantear 
donne á cet homologue le nom d'acide pkysetoléique, 

Cet acide s'altére au contact de l'air ; il fond á 30^ €• , ce qui 
s'accorde mal avec Tidée que nous nous faisons des corps homo- 
logues ^«attendu que Tacide oléique ordinaire, plus riche de 4 
(G H), fond déjá kli" C, L'aeide nitreux a peu ou point d'accion 
sur cet acide qui ne fournit pas d'acide sébacique lorsqu'on le 
soumet á la distillation séche. 

Le savon de plomb qui n'a pas été dissous par l'éther, conte- 
nait un acide, fusible á bV C, et dont l'auteur n'a pas déter- 
miné la nature. 

L'eau salée qui avait servi á précipiter le physétoléate de po* 
tasse retint de la glycérine ainsi qu'un acide qui avait les plus 
grandes analogies avec Tacide valérique. 

J. NiGKLÉS. 
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Mémoire sur le tabaschir (1). 
Par M. GuiBooET, Piofesseur á l'ÉcoIe de pharmacie. 

Me trouvant á Londres en 1 863, j'ai obtenu par Tobligeante 
entremise de M. le docteur Roy le, de ['honorable Cour des direc- 
teurs de la Compagnie de l'Inde oriéntale , une collection de 
sobslances de l'Inde, útiles á la inédecine et á réconomie domes- 
tique. Je me propose de rendre compte successivement de 
celles de ees substances qui intéressent le plus la matiére médi- 
cale ; mais je m'occuperai d'abord du tabaschir, concrétion si- 
liceuse formée dans l'intérieur du grand bambou de l'Inde, que 
j'étais surtout curieux de connaitre et d*examiner. 

Ona publié si peu dechose en France, sur cette singuliere 
substance qui , produite par un végétal , a presque la compo- 
sition chimique et les propriétés de Vopale hydrophane, que 
je crois utile de commencer par faire connaitre les recherclies 
dont elle a été le sujet en Angleterre ; on les trouve consignées 
dans les transactions pkilosophiques , de 1790 á 1819. 

I. Mémoiresur le tabaschir, par le docteur Patrick Russell. 
(Trqns, phil., i. LXXX, p. 273.) 

Le tabaschir a été porté á la connaissance des peuples occi- 
dentaux par les ouvrages des inédecins árabes, qui tous le men- 
tionnent comme un important article de matiére médicale. Les 
Arabes et les Tures le connaissent seulement sous ce nom íabas-^ 
chir qui est persan ; mais dans Tlnde, il re90it en outre diífé- 
rents noms, tels que ceux de vedroo-paloo (lait de bambou), 
vedroO'Carpooram ( camphre de bambou), mangil-upéo (sel de 
bambou). etc. 

Garcias ab Horto a signalé Terreur commise par les traduc* 



(i) Garcías ab Horto et les aateurs qui l'ont suivi écriyaient tabaxir; 
mais le nom parait étre tabaschir que les Anglais écrivent tabasheer. Le 
mot tabaschir qae j'ai adopté , se tronye répété 4o fois dans la pharmaco- 
ptea pérsica de frére Ange de Toaloase , Lutetio!, 1681 . 

Jaum, <feP*arm.«lií« CWi».3«8íRiE.T.XXVn. 'Férrier ií55.) 6 
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teurs des médecíns árabes^ qui ont tous rendn tabaschir jpa.r 
spodium. Sulvant les médecins árabes , le tabaschir est produit 
par un roseau de l'Inde^ et il se forme pluaspécialement lorsque 
ees roseaux sVnflamment sur terre par leur fricdon reciproque, 
accídent que Ton suppose arriver íréquemment daos les temps 
de sécheresse, sur les montagnes oú les bambous formeut de 
vastes et impenetrables taillis. 

Le tabaschir est produit par Varundo bambos L. {bambma 
arundinacea Schreb.), et le feu n'est pas néeessaire á sapro- 
duction 5 que les conflagrations des bambous dans les montagnes 
soient fabuleuses ou non. 

Les sept tiges de bambou qui accompagneat ce mémoire 
étaient parfaitement verles quand je les ai re$ues; elles avaient été 
choisies entre beaucoup d'autres, sur la conjecture qu'elles con- 
tenaient du tabaschir, en raison d'un certain^bruit per9U en Jes 
secouant, comme si de petites pierres étaient conlenues dans 
leur intérieur. 

Un de ees bambous, formé de six articles, n'a oíFert au- 
cun fragment de tabaschir, dans deux de ees articles ; mais cha- 
cun des autre^ articles en contenaitplusieursfragments, lesquek 
pesaient ensemble 27 grains. 

Ges tabaschirfi n 'avaient pas tous la méme apparence ; les 
uns étaient d'un blanc bleuátre , assez durs, mais pouvaient ce- 
pendant étre écrasés entre les doigts ; d'autres étaient d'une cou- 
leur cendrée, rugueux á la surface et plus friafbles. Ony trou- 
vait aussi des fragmmits légers et'spongieux ressemblant un "peu 
á ' de .la pienre ponoe. 

Une autre fois, sur 37 bambous , 9 n'ont Tien'donné ; máís 
les 28 autres contenaient, dans plusieurs deleurs articles, de 
petiis fragments irréguliera de tabaschir, dont le poids tútáX 
n'exeédait.pas 2dragmes. 

Cette substance consiste en fragments trés-dissembla'bles, 
dont les plus blancs, les plus unis et les plus durs, quand ils 
ne sont .pas jdétachés M iibres dans Jes cavités, sont ordinaive- 
ment fíxés aux cloisons ou aux cótés contigus^ et jamáis á la 
paroi de la^partie moyenne des articles* Ou'Eemarque aussi que, 
au lieu ^;élre ^parinaipalement ñxé á la oloison infárieupe de 
chaqué cavilé , oNnnme on '^ourrait Tattendre du suc qui s'y 
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trouTe rassemhlé, le tabaschir adhére indifféreiimient á l'une ou 
Fautre clobon ^ et quelquefois aux deux. Dans cette sltuatLon , 
il forme un revéteinent poli , semblable á du stuc ^ souvent 
creyasse, et pouyant étre facilement détaché avec uo caaif 
émoussé. 

Quant á la maniere dont se produit le tabaschir, Rumphius 
dit que, dans la plupart des jeunes bambous, les articles iníé^ 
rieurs sont á demi reraplis d'une eau limpide et potable » qui 
disparait peu á peu et se dessécbe dans certaines contrées , en 
une substance blanche5 d'apparence calcaire^ nomxxiéei tabaxir. 

D'aprés Garcías, dans cbaque entre-noeud» il sfengendreune 
liqueur qui se réduit en une substance farineuse d'une grande 
Uancbeur. Quelquefois la matiére concrctée est grise ou noi- 
rátre , ce qui provient de ce qu'elle a contenu trop d'cau ou sé- 
}ourné trop longtemps dans la ti ge coupée ^ et non de ce que 
les bambous auraient été brúlés, vu qu'on trouve du tabaxir 
noir dans des bambous qui n'ont janiais été attcints par le feu. 

On reconnait Texistence de ce liquide dans la tige en la se- 
couant brusquement. Le docteur Russell ayant ouyert un 
nombre considerable de bambous^, a'a jamáis trouvé de liquide 
dan» plus de 1 ou 2 entre-noends , et rarement plus de 2 ou 
3 dragmea dans chacun. Ge liquide est toujours transparent : 
ceiui: qui est le plus dilué , diííére peu en apparence áe VeaLVk 
QOULDSLmke oune présente qu'une íaible teinte verdatre. Quand 
il est plus épais , il a une couleur plutót blancbátre, et il pré- 
sente un goút trés-faiblement salin et un peu astringent. On a 
trouyé dans une tige une petite quantité d'un liquide noirátre , 
épais comine du miel, tandis que dans un autre article de la 
meme tigie , il y ayait un pei^ de matiere presque séche et par- 
faitement blanche. Ges deux substances ayaient un goút un peu 
ápre et salé que te tabascbir perd en grande partie en yieillis- 
aant 

U. Eocpérienceschimiques sur letabaschir^ par James LouisMagie. 
( Trans., t. LXXXI, p. 368.) 

1. Le tabaschir qui a seryi á ees expériences est celui-lá méme 
que le docteur Bussell a présenté á la société Royale. U y en 
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avait sept paquets numérbtés de 1 á 7 ; le troisiéme etiqueté ta-- 
baschir de fíydrabad était le plus beau et a servi aux expériences 
suivantes. 

Ce tabaschir a généralement beaucoup de resseinblance avec 
la calcédoine-cacholong ; il est en fragments trés-irréguliers 
dont le plus gros n'excéde pas 2 ou 3 dixiémes de pouce cubique. 
Quelques-uns sont entiérementblancset opaques; mais d'autres 
possédent une faible transparente avec un coup d'oeil bleuátre* 
Ces derniers presentas de van t une bougie^ paraissent transpa- 
rents et d'une couleur de flamnie. 

Ce tabascbir ne peut pas étre écrasé entre les doigts, mais il 
se pulvérise facilement entre les dents et peut s'y réduire en une 
poudre impalpable. II bappe á la langue et présente un goút 
terreux. II n'est pas pbospborescent dans Tobscurité^ par le 
frottement réciproque de ses morceaux, mais il parait bientót 
entouré d'une faible auréole lumineuse quand on le place sur 
un fer chaud. II perd cette propriété á la chaleur rouge et la 
recouvre aprés avoir été gardé pendant deux mois, 

2. Une quantité de tabaschir pesant dans l'air 75,7 grains , 
pesait 41^1 grains dans l'eau distillée, aprés une imbibition com- 
pléte et á la température de 52,5 Farenheit ( 11,4 cent.). Cette 
cxpérience indique une pesanteur spécifique réelle de 2,188; 
Cavendish, en opérant sur le méme tabaschir, a trouvé 2,169 (1). 

3. Dans une autre expérience, quatre fragments de tabaschir 
opaque , pesant ensemble 4,1 grains , ont été plongés dans Teau 
distillée jusqu'á ce qu'ils fussent devenus transparents ; ayant 
alors été retirés, sortis de Vean et essuyés, ilsavaient exactement 
doublé de poids et pesaient 8,2 grains. 

Le tabaschir plongé dans l'eau, laisse dégager un grand 



O) Le méme tabaschir, pesant 76,7 grains « a été retiré de l'eaa aprés 
son imbibition complete , bien essuyé extériearement et pesé immédía- 
tement: U avait absorbe 69,6 d'eaa, lesquels joiots á 34.6 (perte de 
poids du tabaschir dans Teau) donnent 104. i pour le poicls da volume 
d'eaa déplacé par le tabaschir poreux ; d oú Ton conclarait une pesautear 
spécifíqoe faible de 0,737, s*il était possible d*admettre qa'un corps quí 
tombe immédiatement aa fond de Tean, eút une aussi faible densité. Le 
chiiniste anglais n*a pas fatt attention á cette singalarité. 
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nombre de petites bulles d'air : celui qui est tout á fait blanc et 
opaque , devient transparent á un faible degré ; mais celui qui 
était bleuátre devient presque aussi transparent que du cristal ; 
á cet état, le dichrolsme produit par la lumiére réfléchie ou trans- 
mise est trés-sensible. 

4. Action chimique de Veau. Quatre morceaux de tabaschir, 
pesant ensemble 3,2 grains , ont été bouillis dans l'eau distillée 
pendant une deini-heure. L'eau refroidie n'éprouvait aucuu 
changement de la part de Tacide sulfurique, de Tacide oxalique^ 
du nitrate d'argent et du carbonate de soude. Elle a laissé par 
révaporation á siccité , une pellicule blanche , insoluble daos 
Tacide muriatique , soluble dans la soude caustique. 

íjes mémes morceaux , aprés avoir subi une nouvelle ébulli- 
tion dans l'eau et avoir été sccliés , avaient perdu I/IO de grain 
(3,1 poür cent). 

6. Action du feu. Un morceau de tabaschir, chauíFé au rouge, 
dans un creuset , ne brúle pas et ne noircit pas. La méme cha- 
leur ayant été maintenue pendant quelque temps , le tabaschir 
n'avait éprouvé áucun changement appréciable á la vue ; mais 
il était devenu plus dur et insipide : plongé dans l'eau , il est 
devenu transparent comme s'il n'avait pas été chauffé. 

6. 6^4 grains de tabaschir chauffés au rouge et pesés aussitót 
apres , avaient perdu 0,2 grain ou 3,125 pour cent. Cette perte 
ne peut étre attribuée qu*á la volatilisatiou de l'eau ; car aprés 
plusieurs jours d'exposition á Tair, le tabaschir avait repris son 
poids primitif. 

7. Le tabaschir exposé á la flamme du chalumeau ne décrc- 
pite ni ne change de couleur. Quand il com menee á chauffer^ 
ü dégage une odeur agréabk , diminue heaucoup de volume et 
devient transparent ; mais ensuite il redevient blanc et opaque. 
II ne montre aucune tendauce á se fondre seul ; mais si, pendant 
qu'il est exposé á la flamme, un peu de cendre vient á tomber 
dessus, il fond instantanément et prend la forme de petita glo- 
bules fluides. 

8. Action des acides. Un morceau de tabaschir pesant 1,2 gr., 
d'abord saturé d'eau puis introduit dans l'acide muriatique 
pur, ne manifesté aucune efiervescence et ne parait pas étre at- 
taqué, méme á l'aide de l'ébullition. Le morceau de tabaschir 
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iavéet thaüíCé au rouge^ ne parait pas avoir perda de son poid0« 
La méme expérieiic« répétée aur 10^2 grains de tabaschir^ a 
donné un résultat semblable* 

9. Un moroeau de tabaschir pesant0,6 grains, fut misendi^ 
gestión dans de racide sulf arique pur. II ne parut subir aucun 
changement et n'avait ríen perdu de son poids aprés avoir été 
privé d'acide par Tébuilitíon dand Teau et desséché (1). 

10. 2 grains de tabaschir pulvérisé ont été mis en páte arec 
del'acide sulfurique pur etchaufiPés presqueá siccité. Le mélange 
traité par Teau foumit un liquide qui ne précipite pas par le 
carbonate de soude et qui ne labse sur le verre, aprés son éra- 
poration á siccité , qu'une faible tache noirátre due á un peu de 
matiére organique. Le tabaschir, lavé et séché, pesait 1,9 grains. 

11. Action des álcalis Uquides. A l'aide de la chaleur, la 
potasse caustique liquide díssout une quantité considérable de 
tabaschir. La liqueur évaporée spontanénient , se recouvre 
d^abord d'une gelée d*apparence laiteuse , qui devient plus 
blanche et plus opaque et qui se desséche enfín en fragmentf 
fendillés et recoquiilés» qui se détachent du verre. 

12. Une partie de la dissolution précédente a été versee daos 
une grande quantité d'alcool á 0,838 de densité. Le mélange 
s'ést troublé et a déposé un liquide oléagineux qui était soluble 
dans une petite quantité d'eau. La solution exposée á Tair s'est 
comportée comme celle du numéro 11. 

L^alcool décanté et évaporé á Tair ne forme aucun précipité 
ni dépót gélatineux ; il n'avait dissous que l'alcali surabondant 
sans toucher á celui qui s'était combiné au tabaschir. 

13. La matiére desséchée du numéro 11 produit une légére 
eíFervescence avec Tacide muriatique , mais elle ne s'y dissout 
pas ; séparée de l'acide et bien lavée, elle ressemble au tabaschir 
primitif ; comme lui, elle est blanche et opaque á l'état de siccité 
et devient transparente sous Feau , en acquérant une couleur 
blcue flammée. 



(i) Ces résultats doivent manqaer d'exactitade , puisque Teau seule 
cUssout un peu de la substance du tabaschir. lis montrent cependant que 
le tabaschir ne peut contenir qu une tréj-petite quantité de matiére noa 
silicense. 



Digitized by Google 



— «y — 

avec de la soude ( carboBatée ), «e ioná tme wae mm eSeth- 
Tescerree et disparad <;em|4étef»e4yt dms 4e dk^ison qmi^ la 
quanr^té d'aücaffi est«oosídéra^« Quaud m n'emploie <pK tum^ 
pea de «ouáe , 'Bb cfhange le «abascrbir es une pexie yk^ence 
presque incolore. 

I®* graios<de taSmsc^mt été méiaagés aurecM» pcads 
^ál de carbonaté de soude "priré ^'eau , «t lorteraent .dbiaiiífóf 
dans im crenset de platine. eat résuUié «« «reme tramaparcut 
qui a été pulvérisé et traite par Facide muriatique. il aa'y j&út 
aucune effervescencje , et le verrc fut •owstmrúiea une gelée qui, 
lavée et sécLée, pesait 7,7 grains. La liqueur acide, saturee par 
déla soude, n*a pas formé de précipité immédiat ; mais Aprés 
qnelques jours, elie s'«st prise en une gelée kjuí , hwa lavée , 
séchée et chauffée au rouge ^ pesait 19f',6 (1). 

Examen des autrea éehantíMons de HUmchir. 

II a été dit en commen9a«iit , que le taba&chir présenté á ia 
sociélé royale par le dotíteiar Kuaaeil ^ était conlenu dans sept 
pacpsiets jiuEkiérDtés de (L a 7, et qiie c'eat le miméro 3 éüqueté 
íüIbé^Jvir d'Hyérnimd , (ftiá a serví aitx essais préoédents. Yoici 
quelques oÜDservattous relativíes .aux auáres échacMbiUoDS : 

TjC n'' 1 •ooQjlúei]rt(trois.«ortes de íragments : les uns sont blaoics 
et pessetnibient á la soitte a° 3 ; «d'aiutres sont jauciátres i d'autrei 
encoré ressemblent á des fragments de terre commune dessé- 

I «8 fragments Manos et >}ai»iátres «omi íacileuient pulvérisé» 
entre les doigts^ et les prfimiers deviennent á peine transparents 
par Teau; les seconds le deviennent á un degré considerable. 

Les fra^gments qu¿ uessembient k une teiwe birune sont plus 
durs que les précédeiits, flottent sur Teau eC y reste at opaques. 
Tous (y compris les précédents) noircisserit au chal-ci'meau; la 
variélé bruñe y brúle méme avec flamme ; quand la niatiére or- 
ganique est brúlée, les fragments restent blancs et píFrent aíors 



(O tles deax quantités rénnies pesaient done 9 gr. B, ou <;3 pour 100. 
11 est certaia qa'il restait encoré dé la silice dans !a dissoluliou suiine. 
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l'apparence et lea pn^riétés da tabaschir d'Hydrabad. lis for- 
ment un verre transparent avec la soude. 

Le n"" 2 présente aussi trob sortes de fragments; les uns sont 
blancs et presque opaques; quelques-uns sont presque transpa- 
rents et présentent un dichroisme trés-marqué ; d'autres sont 
grossiers , brunátres et grenus. 

27 grains de ce tabaschir, chauffés au rouge , ont brúlé avec 
flamme^ ont perdu 28^-,9 (10,74 pour 100) et sont devenus si 
semblables au tabaschir d'Hydrabad qu'on ayait peine á les en 
distinguer. 

4 et 5. Ges prétendus tabaschirs n'étaient formés que d'a- 
midon. 

Les no* 6 et 7 différaient trés-peu du tabaschir d'Hydrabad. 

Conclusions. II paralt résulter de cet examen que tous les pa- 
quets , hormis les n*' 4 et 5 , consistent en vrai tabaschir ; mais 
que les sortes qui proyiennent immédiatement de la plante con- 
tiennent une quantité de matiére yégétale qui manque dans les 
échantiUons achetés dans les boutiques , lesquels en ont proba-' 
blement étéprivéspar la calcinaUon. 

La nature de cette substance est trés-différente de ce qu'on 
pouyait attendre d'un produit yégétal (1) ; son indestructibilité 
au feu f sa résistance compléte aux acttes, sa fusión ayec les ál- 
calis en un yerre transparent , enfín sa séparation par les acides 
de ees derniers composés , sans qu'elle ait subi aucune altéra- 
tion , sont de fortes raisons pour la considérer comme identique 
ayec la sílice. 

Les cendres que Ton obtient en brúlant le bambou lui-méme, 
traitées par l'acide muriatique^ laissent une trés-grande quantité 



(j) Si , comme yient de le sapposer J.-L. Macie ou Smithson, autenr 
da mémoire que j'analyse ici, le tabaschir da commerce était le résaltat 
d'nne calcination, alors cet habile chimiste ayait tort de s'étouner de 
Pindestractihiiité au fea da tabaschir et de sa nature pnrement siliceuse. 
Par le fait, je ne puis pas diré que le tabaschir da commerce n'ait pas 
été quelquefois blanchi aa fea; mais je regarde comme presqae certaia 
qae celui de la compagnie de Tlnde oriéntale dont j'exposerai l'analyse 
plus loin, n'a pas été calciné ; c'est alors qu'il y a lieu de s*étonner de 
sa nature et de ses propriétés qui sont celles d'un produit plutót mineral 
que yégétal. 
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de sílice, qui fonne au chalumeau, avec le carbonate de soude^ 
un yerre transparent. Les cendres du charbon commun laissent 
un résidu de sílice infíniment moins considérable , ce qui mon- 
ti*e que la grande quantité de sílice reiirée du bois de bambou en 
forme une partie consiituante essentielle, 

Depuis les expériences précédentes^ un fait singulier s'est pré- 
sente : un bambou vert, coupé dans la serré du docteur Pitcairn, 
á IsHngton^ fut jugé contenir du tabaschir^ á cause du bruit 
per^u en le secouant. On y trouva , au lieu de tabaschir ordi- 
naire , un caillou de la grosseur d'un pois , assez dur pour rayer 
le verre. Ge caillou avait une forme arrondie irréguliére et une 
couleur noirátre ; intérieurement , il était d'un brun rougeátre, 
compacte, ressemblant beaucoup á une pierre siliceuse et ferru- 
gineuse. II n'éprouvait aucun changement au chalumeau, ne 
se dissolvait pas dans le bórax et le teignait seulement en vert. 
U formait avec la soude un globule vitreux , noir et opaque. 
Ce globule se dissolvait en partie dans l'acide muriatique, et la 
dissolution fournissait une grande quantité de bleu de Prusse 
avec le prussiate de potasse. 

III. Sur les propriétés apliques du tabaschir; par M. David 
Brewster {Phil. trans,, 1819, p. 283). 

Le tabaschir examiné par le docteur Brewster lui avait été 
donné par le docteur Kennedy qui l'avait re^u de l'Inde deux 
ans aupara vant. II en distingue de trois sortes dont lapremiére, 
pourvue d'une transparence laiteuse , transmettait une couleur 
jaunátre et réfléchissait une teinte blanche bleuátre. Elle se bri- 
sait facilement entre les doigts et avait une texture aérienne et 
légére {aerical and unsubstantial texture), entiérement différente 
de celle de toute autre substance solide. 

La seconde sorte était plus dure et plus opaque, n'ayant 
qu'une légére transparence sur les bords ; la troisiéme^ complé- 
tement opaque, ressemblait á des morceaux de stuc ou d'alunite. 

Le tabaschir placé sur un fer chaud , dans l'obscurité, émet 
une lumiére plus intense que la plupart des minéraux phospho- 
resoents. 

Si Ton forme deux faces paralleles sur un morceau de tabas- 
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clíir transpareirt, en Piisant strr vme gFacc adbnde^ on dntingoe 
parfáítemeirt les dbjets au traTcrs. Ce métne tébasfhir mouitté 
légénmmt perd toixte sa transptxrente ef pnné ^aspect d^tm 
morceau de chcnut. 

Le tabaschir transparenf, píongá Vem, dega^e une 
grande qtiantité (Fair et devieut plus transparcnt sur les bords, 
II reste au centre une tache blancfaequi diminue graduellemeiit, 
jusqu'á ce qae tóate he masse soit devenm transparente. Lac 
deuxiéme sorte se conduít de méme; maas la troisiéme, quoiqiK^ 
dégageant de Fair comme tes' autres, conserve Topacité de ht 
chaux. 

La proprKtí de devenir plus transparent par l*expulsion de 
Faír et rafcsorption de l'eact , est une dte cclfes que le tabasclxir 
partage avecr Thydropbanr; mais k ísciñté qu*il a de conserver 
un grand degré' de tramparence quemé il e3t desséché^ sef pares 
étant remplis éfair^ et celle encoré phis cxtraordínatre de 
devenir eomplétement opaque -par FabsorpHon <f tmc ptíiHe 
quantité d'eau , ne sont possédees par aucune anortre substance 
et indiquent une structure particuUéte qu^l est intéressont 
d'étudier. 

Qüanxl les pores dé Fkydrophane sont reniplis d^air, la diCé- 
rence entre la p«iissa»ice' r^fractvre d¡e €et mt et c»\m de la ma- 
tiére solide, est si grande^ que la lumiére est dispersée dans tou- 
tes les dSrectíons et que Ik masse en devient bfamcbe et opaqtie ; 
quant au tabaschir qui renfernie beaucotip plus d'air que Fhy- 
dropha'ne, dont les peres sont nécessairement plus nombreux et 
qui posséde neanmoins une transmissiMlté de lumiérer caparblé 
de former des fmages parfaites^ il doit posséder, soit une puis- 
sance réfractive trés-faible , sdit qoelVpae singularité iuconntte 
daus la forme et l!a constructron des pores cux-memes. 

En vue de décider cette questioii ^ le docteurBrewstera formé 
un prisme de* tabaschir et Ta trouvé pourvu d'utie puissance ré- 
fractive ejrtrémfement fkiWe et variabre dams fes diffiéüents^ spe- 
cimensr, amsi qu'on fe voit dans Isf table swrvantie-: 
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Tabaschir transparent de Vellore* i , 1 1 1 5 

id. id. de Nagpore I,i454^ 

Autre spécimen da niéme i,i5o3>(i) 

Trolsiéme spécimen da méme x,i538) 

Tabascliir pías dar «t tnoins transpartnt. . . . s,x8aS 

Ean. . . |,J.3SI 

Flint-glass ^ ^ « ^ * itGoP 

Soafrc. 

Phosphore a, 224 

Diamant ^2,470 

Os chiífres montent que le tabaschir posséd^s une puissance 
réfringente plus íaible que celle de tous les autre» corps solide» 
ou liquides, et qu'il prend place, á cet éjgard, eutre Taúr et. 
l'eau. Ce résultat extraordinaire semble pouvoir fournir une ex- 
pÜcation de ses propriétés les plus remarquables. 

La nature particuliére d«i tabaschir paraít encoré pluf jMir- 
preñante quand on compare «on pouToIr réfringent absolu arec 
celui des autres corps. ün appelant B le pouvoir réfringent ab- 
soltt d'un corps, n son Índice de réiractipa et S sa densité, pous 
1 

avons R = — 5 — . En calculant á raide de cette formule les 
o 

poiivoirs réfnngaats dMolai dn (abascshtr «ec de ^osieoffs MUres 
corps , on troure : 

Tabaschir 97^^10 

Snlñite de baryte 3839,43 

Aiiu - . . . - . ^ . . • . , . ^ . . 453o Bitá. 

QUMTK. ^ Í4«4.*7 

6f ^ calcaire 64i3«^ M«kif . 

&«bb ^mA 

Topaze da Brésíl 758$,7 

Btm, , ^ , . j, -784^47 

RSut-^ss le flms bem. ............ 

M pésame. ..... ^ « . . ^ . 

Diaisaoc. , . ii9^4.5 Mali^ 

iSon&e. ^ . . . . , {^aooo 

nosfk&rti. »afi57 

Hl^dra^e&e. - . . ^99^4 

HfdflogttM. ^ . 3a86a 

(ij La moyenne.Jtf 'Oet iPMi táférimc»» estile i4i4<^* 
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II resulte de cette table que le tabaschir , qui était placé entre 
Tair et Teau pour son índice de réfraction , est iuférieur á tous 
les corps pour son pouvoir réfringent absoLu , et qu'il en est 
méme séparé par un trés-grand intervalle (1). Les pouvoirs 
réfringents trés-élevés du soufre , du phosphore et de I'hydro- 
géne^ et le grand intervalle qui sépare le diaraant du soufre, 
sont trés-remarquables et indiquent qu'une grande proportion 
d'hydrogéne doit entrer dans la composition du soufre et du 
phosphore. 

Pesanteur spéci/ique. — Sept fragments de tabaschir opaque , 
pesant ensemble dans Tair 6,65 grains^ pesaient dans Teau 
38r-,42 aprés leur imbibition compléte^ et á la température de 
52" Far. (llo,ll C). Les mémes piéces, complétement imbibées 



(i) Un membre de la société Royale a objecté a M. Brewster quli 
aarait du, poarétablir le poavoir réfringent absolu da tabaschir^ prendre 
le nombre o,66 pour la densité de ce corps , au liea de 3,4» et qa*il 
anrait alors troavé un poavoir réfringent (3566i7) non si mcrveiliease- 
ment différent de celai des autres corps. Le méme membre aarail pa 
ajoater qae M . Brewster, pour arriver a un poavoir réfringent aussi 
faible (976,1), avait choisi Tindice de réfraction le pías faibie (i,iix5) 
et ane densité beaucoup trop forte (2,419) non aatorisée par les ezpé- 
riences de Cavendish et de Smithson (Macie); puisqae le premier avait 
troavé 21169 pour la densité da tabaschir, et le second a, 188. En appli- 

I 

qaant en effet aaz deax nombres 1,1 ii5 et a,4i9 formule R=: — - — 

on troave 0,9761 oa 976,1 pour le poavoir réfringent absola da tabas- 
cbir. Si M» Brewster avait pris comme índice moyen le nombre i,i5, 
etpoar densité moyenne 3,178, il aarait troavé 0,1481 ou 1481 poar le 
poavoir réfringent absola da tabaschir. Le résaltat eút encoré été fort 
remarqaable. 

Le doctear Brewster a réponda qae le poavoir réfringent qae l'on 
obtiendrait en asant de la densité 0,66 (qui est ane densité faible ap- 
parente da tabaschir poreax) serait nn résaltat purement ihéorique et non 
expérimental, an corps qui s'enfonce dans Venu devant avoir une densité 
supéríeure a funité fCt les espaces pleins d'air qu'il renferme ne poavant 
pas étre regardés comme faisant partie d'un corps solide. Cette réponse 
est trés-fondée sans doate ; maís on s'étonne qoe M • Brewster n*ait pas 
cherché á ezpliqaer comment ce corps qui s'enfonte . dans Veau, paratt 
cependant n^avoir qa'une densité de 0,66, qaand on calcóle son volame 
et sa densité par la qaantité d*ean qa'ilpeat absorber» G. 
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d'eau , pesaient dans l'air 14,10. Ji resulte de ees nombres que 
la pesanteur spécifíque de la matiére séche est. . 2,059 ) , . 

et celle déla matiére mouillée 1,320)^ ^* 

Daiis une seconde expérience, plusieurs petits fragmenis de 
tabaschir transparente ne pesant ensemble que 1,23 grains, ne 
pesaient plus dans Teau que 08'^-,72 ; les mémes entiéreinent im- 
bibés d'eau, pesaient dans l'air 28'-,54. M. Brewster en a con- 
clu, pour les parcellcs séches et privées de pores, une gravité 
spécifíque de 2,412, etpour les parcelles saturées d'eau 1,396. 
Les observations faites sur la premiere expérience sont applica- 
bles á celle-ci , qui donne une pesanteur spccifique faible de 
0,6758 á un corps plus dense que Teau. M. Brewster qui a ce- 
pendant fait cette remarque, s'appuie sur la grande quanútc 
d'eau absorbée, pour calculer que, dans le tabaschir transpa- 
rent , l'espace occupé par les pores est á celui occupé par le corps 



(i) La densité ^tObg est celle da tabaschir sec, supposé privé de pores, 
6 65 

elle est égaleá 3,a3étant la perte depoidsdu corps pesé dans l'eau 

aprés son imbibition complete. 
Qaant á la densité i «Bao, voici comment on la tronye : 

Le tabaschir imbibé d'eau pese, dans Tair ^^9^0 

Le tabaschir seol pese dans Tair. 6,65 

Poids de Peaa imbibante, exprimant aassi le volume des pores. 7,4^ 
En ajoutant á ce nombre, la perte de poids qae le tabaschir 
éprouve dans lean 3,23 

La sorame 10,68 

exprime le volame total da tabaschir imbibé; et comme ce tabaschir 
imbibé pese i4tio, il en résalte poar ce corps, dans cet ¿tat mixte oü il est 
formé de tabaschir et d'eau, une densité artificielle de i,330. Je comprendí 
pea Tatilité de ce résaltat. 

M, Bre^yster aurait du platót, ce me semble, accorder une pías 
grande attention k la densité du tabaschir naturel, ayec ses pores rem- 
plis d'air. Suivant la régle commane appliqaée aax corps poreox, cette 

densité égalerait ^'^^ oü 0,6^37, et cependant le tabaschir natarel 
10,68 

est plus dense qae lean; c'est toojoars 1¿ ce qa'il aarait falla expliquer. 

G. 
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siliceux comme ^,5686 : 1 ; et dans le tabaschir opaque : : 2,307 

: 1 (1). ^ 

Ces résultats, éyideminent trés-exagérés^ tiennent, ainsi que 
je ie montrerai plus loin^ á ce que le tabaschir se gonfle dans 
VeaUj et absorbe une quantité d'eau beaucoup plus grande que 
celle qui tient á sa porosité réelle. 

Le docteur Brewster termine son mémoire en essayant de don- 
ner une explication du singulier phénoméne pr^enté par le ta- 
baschir translucidez qui devient opaque quand il est mouillé 
par une petite quantité d'eau , tandis qu'il devient transparent 
lorsqu'il est entiéreoient plongé dans le liquide. II suppose que^ 
quand un rayón de lumiére rencontre chacun des pores pleins ^ 
d'air, ainsi que cela a lieu dans le tabaschir naturel^ ce rayón 
eprouve une si faible réfraction á son entrée dans le pore et 1 sa 
sortie, en raison de la faible diíTérence présentée par les pouvoirs 
réfnngcttts^ ^AÍr-et -da tabaschir, ^qu n 'est a peine 'dé vié de sft 
route; tandis que, lorsque le tabaschir est seulement mouillé, 
il se forme á l'intérieur de chaqué pore une emreloppe d'eau 
circonscrivant une petite bulle d^air, et que ^'est au point de 
contact de l'air et de l'eau á Tentrée et 'á 4a«aitlie «de ila petite 
bulle, que la xLiverneAce est considérabiement jiugmemée et 
détermine Topacité de la pierre. 11 admet enfin que Tair étant 
joomplétement chassé quand on satune la pierre d'eau, la la- 
Tniére n'éprouve plus qu'une si faible déviation , á l'entrée et á 
la sortie de chaqué pore rempli d'eau , que la pierre en devient 
^transparente (2). 

fV. jinalyse du tabaschir, par Foürcroy et Vadqüeein 
{sAíkmnreB de l'JntáUut^ m. Vl^ tp. MSt"^ 

Xie^tabasohir qui Caíi ie sujet de .cette couite.notice.ysavaitité 
retiré par M. de Humboldt, d'un bamb^u uouvéáil'ooctdentde 
^Fkkeneha , ^ns Ja cordiUére du ^Pérou. Il était d'un bknc de 



. (i) Ces rapports sont comme les quantités d!eaa qui représentent les 
f^kims des -popes iiuppotét «t ds la :iiiatiéie > solide, ou 7: 1.3 1 '! 'O^^i 

et :: 7,45 : 3.aa, 

(3) Je Jie pense pas qae cette explication suífíse a beaucoup prés ; d'a- 
bord on a yu plus haut que le docteur Brewster a beaucoup exagéré la 
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lait^ sans odeur ni saveur ; une partíe écait grenue et bnUante, 
comme si elle eút été cristallis^e ; le reste formait de petites 
masses hr^galiéres, demi-transparentes ^ contenant quelques 
débris du végétal. Ce tabaschir noircit sur les charbons et ré- 
pand une fumée piquante; VeatÁ. n'en dissout presque rien^ 
Tacide nitrique en dissout 0,25 et forme du nitrate de potasse 
coloré en brun^ duquel Talcool recti fié separe un peu dfe nitrate 
de ohaur. La partie insoluble dans Tacide nitrique fournit 0,70 
de'9Ílice puré. 

Ge tabaschir se dissout á froid dans la potasse caustique, lii 
partie dü tabaschir qui reste aprés le traitement par l'acide ni- 
trique se dissout aussi dans la potasse. 

La conclusión de ce inénioire, le seul qui'ait été publié en 
France-, est que le tabaschir contient 70 parties de silice et 30 
partiés dt3 potasse et de chaux. 

{La suite á un prochain numéro, ) 



£BtblesM'd6'l'iiidioe de-réfniction€t du pouvoirréfringent absolti dü tá- 
baschii-, qvLil üxait á i,iia5- et 0,9761 ; tandis qae, en prenanr. pon 
Índice de réfractioii ijiS, et pour densité réelle le Dorabre i^i^^t^^ qpú 
resulte de mes propres expériences , onarrive aux chifii^es suivanU: 

Indice de réfraction. Puissance réfractÍYe. Pouvoir réfr. absolu. 

Air i,ooo3i25 0,000625 0,48819 

Tabaschir.. i,i5 o, 3225o o,i5oo5 

Sao*. . . . i>33586 0,7845^ 0,78452 

En nous bornant a ne considérer que les índices de réfiractíon , qui 
senlt ont mi rapport direct avec les déviations prodoítes , nous voyons , 
malgré la correction opérée , que rindíoe da tabaschir est encoré plus 
rapprocliá de celui de Tair que de celui de Teau ; de sorte qa'on ne. ver* 
rait pas, en admettant Texaclitude de Tobservation , pourquoi, lorsqoe 
l'eau remplace complétement Tair dans le tabaschir, celui-ci devient 
plus transparent. 

Quant á Texpérience du* tabaschir monilléy tout en reconnaissant que 
le mélanged*eau et d'ait» dbns rintérienr de la pierre, doit nuire a la 
fucile Uwismis^ion des niyons , il semble que le» réftexion» plttS'muitipUées 
que les layons eprouTent en atteij^naut sooceíisivetnietut les particoles de- 
tabaschir, d'eau , d^air, d^eau, de tabaschir, etc.., doivent avoir sur Hopa/-- 
cité produite, bien plus d'influence que de simples déviations dans la 
dlrection des rayons transmis. II existe d'ailleurs une autre cause que 
^eyposeraf plus loin, qui multiplíe beaucoup, dans Ifes circonstances 
données, le nombre des rayons réfléchis: 
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Sur les altérations qu'éprouvent les cwps gras nmíres 
au contact de Patmosphére. 

Par M. Berthelot. 

Si l'on abandonne Ies huiles et les graisses au contact de Vaivy 
ees corps subissent di verses altérations désignées sous (e nom de 
ranciment. Ges altérations jouent un róle important dans plu-* 
sieurs industries , particuliérement dans les industries relatives 
aux substances alimenuires. Aussi leur étude préseute-t-elle un 
certain intérét. 

Quand un corps gras neutre rancit^ il s'oxyde et, simuitané- 
ment , ii devient acide : c'est á la formation de certains acides 
gras, tantótpréexistants á Fétat neutre, tantót produits par l'oxy» 
dation, qu'il faut attribuer Todeuretle goút désagréables des 
graisses modifíées. Oes altérations semblent d'ailleurs souvent 
proYoquées et accélérées par la présence de diverses matiéres 
provenant des tissus végétaux ou animaux dont le corps gras a 
élé extrait. 

Dans la transformation des corps gras naturels , ees trois phé- 
noménes : acidifícation , oxydation, action des substances étran-* 
géres, sont en general simultanés et pour ainsi diré inseparables. 
Aussi est-il difficile de remonter á la cause prochaine de chacun 
d'eux. On peut se demander si cette liaison résulte de la natura 
méme des substances grasses : un corps gras pur^ quel qu'il soit^ 
s'altére-t-il nécessairement au contact de Tatmosphére ? Cette 
altération implique-t-elle la formation constante etsimultanée des 
produits oxydés et des produits acides ? Ce dernier point est d*au- 
tant plus délicat que tous les corps gras naturels , observés jus- 
qu'ici dans ce but, renferinent, sous forme d'oléifie, Tacide 
oléique , cora posé éminemment oxydablc 

Les corps gras artifícieb que j'ai préparés m'ont permis de 
faire sur ees diverses questions quélques expériences nouvelles. 
En effet , j'ai pu obtenir par synthése des corps gras neutres d'une 
pureté parfaite et formée uniquement par des acides autres que 
l'acide oléique. Certains de ees acides sont inaltérables daos 
les conditions atmosphériques ordinaires. 
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Ces expériences sont de trois ordres : 

1*^ J'ai abandonné des corps gras neutres dans des flacoos 
mal bouchés pendant un certain temps. 

^ J'ai determiné le volume d*oxygéne qu*ils peuveiit absorber 
dans des condittons déterminées. 

3* J'ai fait réagir sur quelques-uns d'entre eux Peau á diver- 
ses températures. 

I. Actim exercée par Vatmosphére. 

1. Les oléines art¡6cieUes s'aeidifient en quelques semaines. 

2. Ijes valérines^ formées d'acide yalérianique et de glycé- 
riñe, deviennent de méme acides, en prenant l'odeur de Tacide 
▼alérianique. 

3. Les butyrínes s'aeidifient avec une grande rapidité , légé- 
rement á la vérité. 

4. Les acétines , formées d'acide acétique et de glycéríne , de- 
Tiennent légérement acides au contact de l'air. 

5. La beuzoicine, formée d'acide benzoique etde glycéríne, 
devient acide á la longue. 

Tous ces composés sont liquides. On yoit qu'ils s'aeidifient 
comme les graisses et les huiles naturelles. Ce phénoméne est-il 
constamment lié á leur oxydabilité? G'est ce que je yab exa- 
miner. 

n. Ahsarption de Voxygéne par les corps gras neutres. 

Ces expériences ont été faites en introduisant un poids connu 
du corps gras dans un yolume determiné d'oxygéne. TantAt 
j'opéraissur le mercure, tantót dans des flacons boucbés et con* 
seryés sur l'eau. J'ai examiné également quelle influence pou» 
yait exercer sur Toxydation la présence du laiton et celle de 
l'oxyde de plomb. Enfín^ j'ai étudié simultanément l'oxyda- 
tion des éibers correspondant aux corps gras neutres ; je youlais 
apprécier ainsi Tinfluence exercée par le corps acide neutralisé , 
tantót ])ar la glycéríne, tantót par Talcool. On sait d'ailleurs que 
les éthers, comme les corps gras neutres , s'aeidifient spontané- 
ment au contact de l'atmosphére. 

Joum. de Pkmrm, bí de Chim. 8« sArii. T. XXyiI. (Février iSfiS. ) 7 
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1. Aux faits observés par de Saassure relatÍTement á Toxyda- 
tkfa dfes huiles (^fm. de Ch. eí de Ph., t. XUX, p. 225) jV 
jouterai les suivants : en denx mois et demi, dans Fobscurité^ 
Tol^ine naturelle absorbe 6 pour 100 de son poids d'oxygéne. 
En présence du laiton en limaille ou de Foxyde de plomb, a^ec 
le concours de la lumiére , cette absorption monte á 8 pour 100. 

L'éther oléique , place dans Toxygéne obscur , en absorbe seu- 
lement 1 pour 100 ; en présence du laiton, il en prend un peu 
plus. 

2. Les valérines, placees dans une atmosphére d'oxygéne hu- 
midependant deux mois et demi^ n'cn absorben! qtie des quan- 
útés excessivement faibles. G'est seulement en présence du 
lakon en limaille que cetíe absorptíon eommence á devenir no<*- 
table; elle monte alors á 2 pour 100 en virón du poids des 
Imiies. 

3. Les butyrines, en présence de Poxygéne kumide, aveeott 
sans addition de ladtdn en Hmaille oa d'oxyde de pk>mb , n'ab- 
sorbentpas de quamlité sensible d*oxygéneen deua moiis ecdemk 

}k en est de méme de Féther butyriqne ^ oomposé également 
susceptible d'une acidifícation spontanée; 

4. La diacétine ^ en denx mois et demi , et dans rdbseurité , 
absorbe 1 pour 100 d'oxygéne. En présence dix laiton , elle ab- 
sorbe pour 1^0 d'oxygéne dans le méwm laps de temps. 

L'éther acétique absorbe , dans les niémes conditions^ á pea 
prés la méme quantité d'oxygéne. 

5. La monobenzoiciné , en deux mois et demi, n'absorbe pas 
de quantité sensible d'oxygéne, non plus que TélLer benzoique. 

Aifasi cevtains leompogés^ glycéri^es , les butyrines , la ben- 
zoíüeine, penvent s'acidiñer saus s'oxyder^Les expériencessimuL- 
tanées , faites sur les éthers eorrespondants, montrent dans ees 
ciimposés le» méme» propriétés á cet égard que dans les corpa 
gras neutres» Un «el rapprocbement donne á penser que danv 
ce» composés divers Foxydation dépendsürCouC de Tacide speeial 
qui est neutralisé soit par la glycérine , soií par Talcool. V^ay- 
dification, au contraire, serait un pbénoméne essentklanx corp» 
gras neutres et aux éthers , en tami que formes* d'une manicve 
générale par les acides m»»soit k Falcool, soit á la glyeévine. 

Ainsi la formation d*un acide anx dépens des corps gms tm^ 
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tres inoxydables parait résulter de leur séparation directe en 
acide et glycérine y et par conséquent exiger la présence de l'eau 
ou de rbumidité pour se dérelopper. Ge róle de l'eau s'appuie 
et sur la nature meme de la réactioa et sur les expérienoes qui 
suiyent. 

III. Action de Vtau sur les corps groe neuires. 

1. Si Ton cbaufie vers 220 á 225 degrés pendant six heures^ 
^ dans un tube íermé á la lampe, lsr*,3 d'oléine naturelle et 

1 granraie d'eau , il y a décomposition de la plus grande partie 
de l'oléine en acide oléique et glycérine. Celle-ci se retrouve en 
abondance dans l'eau; elle est d'une pureté remarquable. 

Cette expérience rappelle la transformation des corps gras 
neutres en corps gras acides et leur dislillation sous l'inflence 
d'un courant de vapeur surcbau£fée. Mais elle est faite dans des 
conditions plus precises, soit comme température , soit comme 
détermination des produits de la réaction. 

2. Ueau, cbau£fée á 100 degrés pendant soixante-trois beures 
ayec la divalérine, détermine la régénération d^un peu d^acidé 
yalérianique. 

3. isr.,2 de dibutyrine ayant éié cbau&es ayec 1 gramme d'eau 
á 220 degrés pendant six beures se sont décomposés ayec mise 
en liberté des deux tiers enyiron de leur acide butyrique. 

4. Pai fait sur quelques ¿tbers des expériences analogues 
[jánn. de Ch. et de Ph., 3^ s., t. XII, p. 443, 1854). 

Alnsi l'eau décompose rapidenient, dans des conditions con- 
yenables , les corps gras neutres en acides gras et glycérine. 

C'est á une action semhlal)le, mais plus lente, de l'eau con- 
tenue dans l'atmospbére que me parait due racidiñcation des 
corps gras inoxydables. Cette méme action lente de lluimidité 
est, ]e crois, Torigine principale de Tacidification spontanée 
des corps |;ras naturéls. La présence des matléres étrangéres 
joue surtout un róle accélérateur , mais nullement essenúel. 
Quant á Toxydation , é'est un pbénomeue accessoire dú surtout 
á la présence de l'oléine. 
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Note sur la préparation et Vemploi d'un diachylum á base 
de zinc. 

Par M. le D' Noel Gobnead de Mossy, médecin de la Pitié. 

Pendant iiion séjour au milieu des ^tabÜssements hydrother* 
maux des Pyrénées , j'ai été frappé des incoo vénients qu'offrait 
Tusage du diachylum ordinaire chez les malades qui foiit usage 
de ees bains. Toutes les parties de la peau qui ont été pendant 
quelques inslants en coutaot avec cette préparation, se couvrent 
d'une couche épaisse de sulfure plonibique dout des layages 
répétés ne parvienuent que difficilement á la débarrasser. Les 
doigts qui ont manié l'emplátre en reliennent une couche 5 im- 
perceptible á la vue, qui resiste cependantaux lotions ordinaires, 
et dont le réaclif sulfureux vient immédiatement révéler la pré- 
sence. Témoin de ees faits et voyant la quantité considerable de 
composé plombique qui rcstait adhérent á la peau , je me suis 
demandé jusqu'á quel point il était prudent de maintenir ees 
composés saturnins en contact quelquefois trés-prolongé avec 
de larges surfaces ulcérées ouvertes á Tabsorption. Peut étre 
objectera-t-OQ á ce scrupule que Texpérience n'a fait connaitre 
jusqu'ici qu'un trés-petil nombre d'accidents résultant de cette 
pratique; néanmoins, il y en a des exemples ; M. Tauñlieb, de 
Barr^ cité par M. Tanquerel^ rapporte une observation de co* 
liques saturnines produites á deux reprises différenies par Tap- 
plication de bandelettes de diachylum sur un vaste ulcére ; ainsi, 
des faits incontestables établissent la possibilité de cet accidenta 
et, d'une autre part, on sait combien facilement les affections 
saturnines peuvent étre méconnues^ si elles prennent naissance 
en dehors des conditions qui les déterminent ordinairement , et 
si elles ne se présentent pas avec leurs symptómes les plus habi- 
tuéis. J'ai, pour ma part , rencontré plusieurs fois des maladies 
produites par Tintoxication saturnine et dont la véritable nature 
n'avait pas été soup^onnée. J'irai plus loin que M. Tanquerel, 
qui y en admettant la possibilité de Tempoisonnement á la suite 
d'applications faites sur la peau^ y met comme condition la des- 
truction préalable de la couche épidermique. Je ne crois pas 
cette circonstance indispensable ; j*ai recueilli, á Tappui de To- 
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pinion que je soutiens ici , une observation qui me parait digne 
d'intérét. 

Observation, — Une femme entre dans mon service, enproie 
á des aecidents saturnins , o£frant le liséré caractéristique. Un 
interrogatoire scrupuleux ne m'avait pas fait connaitre la yoie 
par laquelle le poison avait pénétré , quand , en la pressant de 
question», j'appris que , layeuse de vaisselle dans une gargote 
des barriéres , elle passait toute sa journée á récurer des vases 
étamés. 

Je soup^onnai qu'il fallait chercher dans cette circonstance 
rorigíne de cette maladie ^ et , pour éclairer ce doute , je pres- 
crivis un bain sulfureux^ et je trouvai le lendemain les niains 
et les avant-bras couverts d'une conche épaisse de sulfure de 
plomb. 

Quelque minime que puisse paraitre cette chance de danger, 
la prudence conseille de chercher á la prévenir, et , dans le cas 
ou Templátre adhésif doit étre appliqué pendan t longtemps sur 
une trés-large surface , surtout si cette surface est ulcérée, je 
pense qu'il serait avantageux de pouvoir substituer au diachylum 
un sparadrap qui, possédant les mémes propriétés, ne renferme- 
rait pas de sel plombique. 

En outre , chez les personnes qui font usage des eaux sulfu- 
reuses, quoique les inconvénients que j'ai sígnales ne soient pas 
bien graves , ils sont assez désagréables pour qu*on doive cher- 
cher á les prevenir. 

La substitution si heureusement accomplie , depuis quelques 
années^ de l'oxyde de zinc á l'oxyde de plomb dans la prépara- 
tion des couleurs, me suggéra l'id^ d'un diachylum á base de 
xinc. Je priai M. Boileau, pharmacien á Luchon , savant aussí 
cUstingué que modeste, de vouloir bien en prcparer d'apr¿s cette 
donnée. M. Boileau fíls, chimiste habile, se chargea de cette 
opération. II chercha d'abord á combiner directement Toxyde 
de zinc avec les acides gras ; mais n'ayant obtenu aucun résultat 
satisfaisant par ce moyen, il procéda par voie de double décom- 
position : une solution de savon blanc fut mise en contact avec 
une solution de sulfate de zinc, on obtint immédiatement um 
precipité abondant d'oléo-mai^arate de zinc qui, lavé et séché, 
fut combiné avec les gommes^résines et les autres substances 
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qni entrent dans le compositíon du diachyiam. Seufement, con- 
naissant les propriétés trés-siccatives des seis de zinc , M. Bo¡- 
leau fíls augmenta la proportion de l'huile et de la círe , pour 
conserver á l'emplátre une consistance convcnable. 

Ge diachilnm a été d'un exceüent usage et s'est trés^bíen con* 
servé ; et outre Tutilité toute lócale qn'il otfre dans les établisse- 
ments d'eaux sulfureuses, fai era lui reconnattre des propriét^ 
qui me paraissent devoir en généralíser Pemploi. Des plaies ont 
étépansées comparativement avec cediachylum etle diachylum 
ordinaire; dans les premiéres, la suppuraüon. a éié moins ahon- 
dante , et la cicatrisatton s'est accomplie plm rapidement ; mes 
observations sont encoré trop peu nombreuses sur ce point 
pour que je donne ce résultat comme définitivement acquis á la 
Science ; il appelle la sanction de faits plus nombreux et de 
noavetíesexpériences ; je sais combien de canses d'crreur petivent 
laasser les conchisions que Ton déduit d'tine expérience trop 
lestreinte ; cependant je ferai remarquer que ees résuttats scmt 
tf'accord avec les indnctions qu'on anrait pu tirer des propriétés 
Crés-siceatives des seis de zinc et de leur pttissance astringente, 
ct que souvent niéme, á ce titre, on les préftre auK seis de plomh 
quand il s'agit de modifíer énergiquement la circttlation dans 
des ttssus enflamiiiés. 



Sur Vextraction de V ammoniaque des eaux du gaz d^éclairojfe. 
Lettre áM. Nickl£s« rédacteur du joumal de pharmack et 
de chinde j parJVI. Jules Roth^ pharmacien. 

H existe áiBmñ$» froeédés pour redrer le tel aauBoniac da 
emut aamiOiniacales des unm»á |px ; á mof «vis, le phit «inifle 
9tt cdm par. míe 4e mh/árnaAm» II Coiirak wm prodiiit du^ 
míqueaieBt por, d'une §olubüÍÉé parfute et prapre á TiMa^e 
pliariimiuutúf i ainá «píi'á i'ecnpjlot des fabriques de todim 
prwitCT. Awuat de piocéder á k. Miblisaatioti^ je distiUe oomne 
á f^dinaiie les eaux anunootacalos «ur de la thmmK vwe , «Uea 
«MU .ftlors asaez conceatráes et m&a punes fo«r pouvcttr ¿He 
transfbrnnáetdeciiite m chlorhydiiate AmaMmáafiaL Geseiréaaá- 
tMnt de rimáon des dLeux gas, H m&t óe les combtBer dipeel»- 
Ukeot. T<oici 4i«leserípÉto«<áe Tappanilque j'enfloieácetefirt. 
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A e8¿ la. ckaaibie de eoMclensatiotiy N cst une soupape cm 
iMt siaplemeni uae ouvevUire pajr oú s'éckappe Texcés de gai 
qui yient se condensar dans la chambre B. Ges deux chambres 
sont construites en bois^ G bombonne en yerre remplie aux 
lr<»» quarts d'esfHrit de sel, D tube reeourbé kiasant passage a« 
gas, £ flacón rempli de chloriire de calciiun en morceaux, 
F Ud^e reootirbé par lequel le gaz se rend dans la chambre A, 
appés a¥oúr trayevsé ime souconpe 6 pleine cié mercure. — - 
KboHd^onne remplie aaxtrois quarts d^ammoniaque eauatique^ 
I tube reeourbé conduisant la yapeur ammoniacale dans le 
flacón K rempli de morceaux de chaux yive, enlremélés de sciure 
de bois, L tube reeourbé dirigeant la yapeur dans la chambre A, 
aprés Tavoir forcée de traverser une soucoupe pleine de mer- 
cure M. 




II suífit de chauííer légérement les bombonnes H et G pour 
que les ga z se dégagent ^ trayersent Ies flacons R et £ oü ils se 
desséchent et se rendent dans la chambre A ; lá, les deux gaz se 
rencontrent et se combinen t directement. Une chose essentielle 
est de mettre du mercure dans les soucoupes M et G; sans cette 
précaution, les tubes L et F seraient bientót obstrués et occa* 
sionneraient une explosión. L'ouyrier qui surveiile Topération, 
entre de temps en temps dans la chambre pour yoir s'il ne ae 
forme pas de croúte sur le mercure et qu'il seralt íacile d'en- 
lever alors« P et R sont les portes des chambres A et B. 



Oa « indiqué bien des résictífs pour déceler lia présence du 
stfcve dans Fmrine €u dai» d'aistres liquide» qui en contiejmemu 
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Mais le réactif le ipíus sensible et dont je me sers depuis quelquet 
anne^ avee avantage, est sans Gontredit le suivant (je crois 
qu'il est dú á Liebig ) : 

On dissout dans le liquide sucre un peu d'extrait de fiel de 
boeuf, on Tintroduit dans un verre á expérience, puis on y 
ajoute, en laissant couler rapidement le long des parois du 
verre, une quantité d'acide sulfuríque concentré égale á celle 
du liquide sucre ; on agite le tout, si le liquide contient une 
trace de sucre, il prend á l'instant ihéme une belle couleur 
purpurine. 



¿tnde cliimiq[ne des eanz minórales et thermales de 
vichy, Gasset, Vaisse, Hanteiive et Saint-Torre; 
analyses des eanz minórales de Médagne, Ghateldon^ 
Brngrbeas et Seoillet ; par M. Bouquet* Mémoire lu á 
TAcadémie des sciences le 14 aoút 1854. 

Les eaux minérales et thermales de Yichy étudiées, pour 
la premiére fois, des le milieu du xvii* siécle ont été jus- 
qu'á ees derniéres années le sujet des recherches d*un trés- 
grand nombre de chi mistes qui ont emrichi leur histoire de 
découvertes et d'observations d'un grand intéret. Mais tous 
ees travaux exécutés par divers autenrs^ á des époques, et 
par des méthodes diíFérentes^ n'ont pas toujours fourni á 
la science des résultats concordants. L'importance acquise, 
surtout dans ees derniéres années, par la station thermale de 
Vichy rendait nécessaire de rechercher la cause de ees di ver- 
gences^ et parsuite, de soumettre á un examen d'ensemble, 
diacune des eaux minerales qui émergent de sources naturelles 
ou artifícielles existant actuellement á Yichy ou dans ses envi- 
rons. Tel est Vobjet essentiel du mémoire trés-remarquable 
dont nous allons rendre compte. 

L'initiative des recherches de M. Bouquet appartient á M. Da- 
íirénoy^ qui^ chargé en 1851 d'étudier le régime des sources mi- 
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néraies de Yichyy et les projets de travaux que i'administration 
se proposait d'y faire exécuter, voulut compléter sa missioa eo 
faisant déterminer de nouveau la composition des eaux elles- 
mémes et confía cette détermination á M. Bouquet. 
Get habile chimiste a divisé son trayail en quatre parties : 
La premiére est consacrée á l'analyse des prodiiits gazeux 
spontanément émis par les sourccs minerales ; ia seconde coiii- 
prend la description des prooédés suivis pour déterminer la com- 
position des eaux des vingt et une sources minérales de Vichy 
ec des environs ; la troisiéme , les recherches exécutées sur les 
produits solides que ees sources aJ:)andoanenl ; la quatrieme en- 
fín renferme des considérations généraies sur la classifícation , 
lathermalité, l'application thérapeutique et l'origine probable 
de ees eaux. 

Prbmibre partie. — Analyse des gaz spontanément ¿mis 
par les sources minérales. 

Toutes les sources minérales naturelles de Yichy , ainsi que les 
puits forés á Yichy, Cusset, Hauterive^ etc., fournissent un mé- 
lange d'eau et de substances gazeuses , et ce mélange subitement 
soustrait á Ténorme pression qu'il éprouve dans Tintérieur de 
la terre , abandonne á son point d'émergence la plus grande 
partie des fluides élastiques qu'il contient. Ges produits ga- 
zeux , lorsqu'ils proviennent des eaux froides , exercent sur l'o- 
dorat l'impression piquante particuliére á l'acide carbonique , 
mais ceux qui se dégagent des eaux thermales sont caractérisés , 
en général , par une odeur peut-étre bitumineuse , mais certai- 
nement d'origine organique, qui modifíe celle de l'acide carbo- 
nique et n'est pas sans queique analogie avec celle de l'acide 
sulfhydrique trés-dilué. Et, en effet , les gaz émis par les forages 
de Yaisse et Brosson , par les sources naturelles Chomel et Lu- 
cas, colorent en noir les tuyaux de plomb avec lesquels ils sont 
en contact, et une piéce d'argent , plongée dans Teau du puits 
carré, fínit. au bout d'un temps assez long, par se couyrir d'une 
coucfae de sulfure. Ainsi les gaz dégagés des sources minérales du 
bassin de Yichy , sont essentiellement composés d'acide carbo- 
nique associé á des quantités infinitesimales d'acide sulfhydrique, 
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et , d'aprés M. Baudrimont , á des proportions notables d*oxy- 
géne et d'azote. 

Dans le but d'effectucr la séparatíon et le dosage de ees qvatre 
substances différentes , M. Bouquet a eu recours á nn appareil 
parliculier composé d'itne grande cloche destínée á rectteillir di- 
recteinent les gaz á leur sortíe de Feau ; d'un gazométre , d'un 
systétne de tubes dessiccateurs ; d'un Í3allon contenantun liquide 
alcalin , enfin d'une petite éprouvette de Gay-Lussac destinée á 
recueillir les gaz non absorbables par les álcalis. Totttes les 
parties de cet appareil étaient disposées de maniére á permettre 
d'opérer sur une quantité illimitée de produits gazeux ; cMes 
étaient réunies par des tubes en caoutchouc armes de robinets 
qui permettaientt de régfler á volonté Técoulement des gaz; ees 
derniers étaient absorbes par Tammoniaque puré et concentrée. 
On pouvait done par Temploi de cet appareil opérer la séparation 
des principes acides et neutres «entenus dans ees gaz , oeux-ci 
devant se réunir dans l'éprouvctte de <iay-Lussac , ceux-lá de- 
vant étre absorbes par Tammoniaque. L'emploi de cet álcali 
avait sur celui des autres substances alcalines l'avantage de per- 
mettre une vérification de Tanalyse. En précipitant en eflFet par 
le chlorure de barium Tammoniaque en partie carbonatée , ob- 
tenue dans le cours de Texpérience, on pix)duisait du carbonate 
de bary te dont le poids et celui de l'acide carbonique correspon- ' 
dant devaient concorder avec le volume de gaz observé dans le 
gazométre. 

L'acide carbonique a été determiné dans les produits gazeux 
des six sources minéraies qui dépendent de la ferme des eaux de 
VicLy, c'est-á-dire des sources naturelles de la Grande-Grille , 
du Puits-Carré, de Lucas, de THópital et des puits forés 
d*Hauterive et de Mesdames. 

Dés le début de l'opération l'éprouvette de Gay-Lussac qui 
terminait Tappareil recevait un volume de 14 á 16 centimétres 
cubes d'air, provenant des derniers tubes adducteurs ; ce volume 
restait ensuite invariable, quelle que fút la quantité de gaz em- 
ployé, et Tabsorplion par J'ammoniaque était complete ; il n'y 
avait done ni azote ni oxygéne melé á Tacide carbonique dé- 
gagé des sources. 

Le tablean suivant indique les résultats obtenus dans la déter- 
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minatíon de l'acide carbonique contenu dans les gaz émis par 
ks m 90 urces minerales dont nous ayons parlé tout á Theiure* 



fahleau synoptique des résultats obtenus dans la détermination de Vacide 
cofrhmiqite contenu dans les gaje émis par les sources minérales o-d^iMH» 
désignées» 
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21 
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19,32 


38,253 


14 


169,55 


38,013 


Paits-Garré. . . 


16 


753,3 


21 


16 


14,22 


28,155 


14 


124,80 


27,980 




14 


752,8 


14 


13 


12,95 


25,441 


15 


113,00 


25,425 




14 


753,« 


17 


13 


12,77 


25,284 


16 


112,10 


25,222 


HauteríTe. . . . 


16 


754,0 


16 


16 


14,58 


28,868 


12 


128,20 


28,41S 


llesdames. . . . 


16 


754,0 


19 


16 


14,3S 


28,414 


14 


126,00 


28,350 



La concordance de toutes ees analyses est Evidente et démontre 
que Les gaz éuiis par les six eaux minérales examinées ne con- 
tiennent ni oxygéne ni azote. 

11 restait á déterminer la proportion d'acide salfhydrique 
qu'elles contiennent. Dans ce but l'auteur s'est serví du méme 
appareil qu'il avait eínployépour le dosage de Facide carbonique^ 
mais en supprimant les tubes dessiccateurs , en agissant sur des 
Tolumes de 100 á 150 litres de gaz et en le faisant passer á tra- 
yers une dissolution ammoniacale d'azotate de cuivre qui absor- 
bait les acides carbonique et sulfhydrique et donnait ce dernier 
60US forme de sulfure de cuivre. II a ainsi constaté que la source 
Lucas qui est considérée comme la plus sulfúrense de toutes, 
oontient Tacide sulfhydrique dans une proportion inférieure 
á toJto > que le puits carré n'eo donne qu*une quantité insigni- 
fiante et qu'en somme il n'existe dans les sources de Yichy 
qu'en proportions infinitesimales. 

Deuxieme partie. — Analyse des eaux minérales. 

Dans cette partie de son travail^ M. Bouquet s'est appliqué á 
déterminer directement les proportions des diyers principes mi- 
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néralisateurs contenus dans les eaux. Ainsi il a déterminé la 
quantité pondérale de chaqué acide dans une opération distlncte, 
exécutée pour chacun d'eux sur un nouveau volume d*eau; 
chaqué base a été á son tour dosée en totalité aprés avoir été 
séparée des autres principes par les procédés connus de l'anaiyse 
chimique. Enfín les substances qui, dans une plus faible propor- 
tion , concourcnt á la minéralisation des eaux , ont été recher- 
chées qualitativement , et autant que possible quantitativement 
évaluées, á la suite d'expériences spéciales exécutées tant sur les 
résidus d'évaporation de plusieurs litres d'eau que sur les pro- 
duits solides qu'elles abandonnent spontanément. 

Pour mieux faire apprécier les avantages de cette nouvelle 
mélhode d^analyse^ M. Bouquet en a détaillé dans son mémoire 
l'application á Tanalyse de Teau de la grande grille. 

I"* II a determiné le poids du résidu laissé par révaporation 
de Teau minérale en évaporant á sec 250 centimétres cubes de 
cette eau á une trés-douce chaleur, dans une capsule de platine 
tarée ; le résidu calciné au rouge faible pesait 18''',302 ou pour 
un htre : 6«r-,208. 

2<> Do$age des acides carhonique, sulfurique, phosphorique et 
chlorhydrique, 

L'acide carbonique a été dosé en mesurant exactement á la 
source 200 centimétres cubes d'eau minérale qui ont été 
immédiatement versés dans un flacón á l'émeri contenant une 
dissolution ammoniacale de chlorure de baryum , il s'est formé 
un ahondan t.précipité de sulfate et de carbonate. Ce précipité 
lavé par décautation a été traite par Tacide chlorhydrique pur 
et étendu d'eau qui a seulement dissous le carbonate. 

Le sulfate insoluble a été isolé par le filtre de la dissolution 
chlorhydrique, et celle-ci précipitéepar Tacide sulfuriqueadonné 
4f''-,700 de sulfate de baryte, soit pour un litre 23í*'-,500 corres- 
pondan t á 48*'-,4l8 d'acide carbonique. 

La métne eau acidulée pour Tacide chlorhydrique et traitée 
par le chlorure de baryum a donrié^ sulfate de baryte Ogf-,480, 
soit acide sulfurique 08' .,164. 

Pour déteríniner l'acide phosphorique, M. Bouquet a dissous 
dans un litre dVau de la grande grille, 5 grammes de carbonate 
de soude pur et a fait bouillir pendant deux heures; le carbonate 
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a precipité ainsi toutes les bases terreuses et transformé les phos- 
pliates de ees bases en phosphate de soude. La liqueur fíltrée 
bouillante, saturée par un léger excés d'acide chlorhydrique, a 
élé de nouveau portee á l*ébullition pour chasser Tacide carbo- 
nique. L'excés d'acide chlorhydrique a été saturé par l'ammo- 
niaque , il ne s'est formé aucun précipité , mais en ajoutant á 
cette liqueur ammoniacale du sulfate ammoniaco-magnésien , 
M. Bouquet a obtenu un précipité de phosphate ammoniaco- 
magnésien qui aprés calcination au rouge pesait 08r-,112, d'oü 
il a déduit 08''-,070 pour représenter l'acide phosphorique. 

Le chiíTre de l'acide chlorhydrique dosé par Tazotate d'argent 
a été trouvé égal á 08»'-,334. 

3° Déterminaíion de la sílice et des bases. 

Pour eíFectuer la séparation de ees substances, M. Bouquet a 
mesuré exactement un litre d'eau et aprés l'avoir saturée par 
l'acide chlorhydrique Ta portée á l'ébuUition pour chasser tout 
l'acide carbonique ; évaporée ensuite á sec dans une capsule de 
porcelaine elle a laissé un résidu qui a été abandonné pendant 
cinq á six heures sur un bain de sable pour détruire i'état gé- 
latineux de la sílice. Ce résidu humecté d'acide chlorhydrique 
a été délayé dans l'eau et la liqueur filtrée a déposé sur le filtre 
une matiere grise qui est devenue trés-blanche par incinération 
au rouge. C'était de la silice entiérement soluble dans la potasse; 
son poids était de O^^-fiJO. 

La liqueur acide saturée par l'ammoniaque a donné OB'"-,063 
d'un précipité formé de phosphate de chaux á deux équivalents 
de base, coloré par une trace de fer, etéquivalant á 0%^'fi^7 de 
chaux et de protoxyde de fer. Le reste de la chaux dé- 

terminé par l'oxalate d'ammoniaque pesait 0Rf-,l44. 

Les liqueurs séparées du précipité d'oxalate calcaire ont été 
évaporées á siccité ; on a chassé les seis ammoniacaux par calci- 
nation, transformé le résidu en sulfates et separé la magnésie 
des álcalis á Taide de Facétate de baryte : la magnésie dosée á 
I'état de sulfate pesait 0S>'-,285 correspondant á magnésie caus* 
tique 0«'"-,097. La potasse et la soude restées dans la liqueur ont 
été amenées á I'état de chlorures dont le poids s'est trouvé égal 
á 4%^'y9S5. Ces chlorures ont été dissous dans Teau additionnée 
de chlorure de platine et le mélange a été fortement concentré , 
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le résidu repris par i'alcool a donné chlorure de platine et de 
potassium 08'-,950, d'oü cblorure de potassium 08' -,289. En dé- 
duisant ce poids de celui des deux chlorures reunís 48'-,985^ on 
Toit que celui de sodium entrait pour 4sr-,696 dans le mé- 
lange et que la potasse et la soude contenues dans un litre d'eau 
minérale doivent étre évaluées á 08'*, 182 pour la premiére et á 
28''-,488 pour la soude. 

Recherche des principes conienus en petite proportion dans 
les eaux de Fichy. 

Ces recberches s*appliquent á la détermination des acides 
borique, arsénique et sulfbydrique, du fluor^ de Tiode, du bro- 
me , des protoxydes de fer et de manganése^ de ralumine, de la 
strontiane , de la litbine et de la matiére organique. 

Acide arsénique, — La présence de Tarsenic a été constatée dans 
toutes les eaux minerales du bassiii de Yicby et dans les eaux de 
Médague, au moyen de Tappareil de Marsb ; quant au dosage 
il a été déduit de la proportion de sulfure d'arsenic obtenu , et 
en adtnettant que l'arsenic existait dans l'eau á l'état d'acide 
arsénique. 

Acide borique, — Cet acide signalé pour la premiére fois par 
M. Filbol dans les eaux de Yicby au moyen de la réaction in- 
diquée par M. Henry Rose a été reconnu á l'aide du méme pro- 
cédé par M. Bouquet. 

Acide sulfhydrique, — Des traces de cet acide ont été reconnues 
dans les eaux des sources Lucas, Brosson, de Yaisse et du Puits- 
Carré. 

Fluor, iodCf brome, — La recherche du flúor, du bróme et 
de l'iode a constamment donné des résultats négatifs, bien que 
la présence de ce dernier corps dans les eaux de Yicby ait été 
admise par quelques cbimistes. 

Proíoxyde de fer et proíoxyde de manganése. — Ces deux 
oxydes ont été reconnus dans toutes les eaux étudiées dans ce 
travail , le dernier s'y trouve en trés-faible proportion , le pre- 
mier au contraire existe en quantités assez considérables dans 
les eaux des sources de Mesdamcs, de Tenclos des Célestins, de 
Sainte-Marie , d'ÉIisabetb , de TAbattoir, d*HauterÍYe et de 
Saint-Yorre, pour qu'elles puissent étre nettement classées parmi 
les eaux ferrugineuses. 



Digitized by Google 



— 111 — 



Mumine, lühine^ strontiane, — Quoique les deux premiéres 
de ees substances aient été signalées dans les eaux de Vichy, 
M. Bouquet ja'a pas rémú ¿ les y v&üpeimer^ maÁB 41 y a nfinfitaii^ 
la présence de la strontiane de la maniere suivante : 

Les précipités formes dans les eaux par rcxetla^te 'd'annno- 
niaque ont été calcinés, et dissous daps Tacide azotique pur; la 
dissolution é vaporee á siccité puis trailée par Falcool á 40 degrés 
a laissé une petite proportion d'un résidu qui a offert tous les 
caractéres de f azafate de strontiane. 

Matíére organice. — Gette matiére existe á Tétat de dissolu- 
tion dans les eaux de Yicby et se manifesté dans les résidus de 
leur évaporation auxquels elle communique une couleur grise 
qui disparait par une calcination prolongée au contact de Tair. 
M. Bouquet la considere conune une matiere bituiain^se. 

En addltionnant les poids de toutes les substances bromees 
dans un litre d'eau de Yicliy de la Grande-Grille, on ¥ok que 
cette somme est égale á 7sr-,997, nombre de beaucoi^p supérieur 
á 56^-,208 qui représente le poids des seis fixes obtenus par 
révaporation d'un litre de la méme eau; mais en tenaxU conste 
de l'acide carbonique abandonné .par les bicarbouates pe»daDJt 
Téva^ration, en ramenant l'acide cblorhydrique á l'état de 
cblore tel qu'il se trouve dans les seis desséchés , enfin en consi- 
dérant que, quel que soit l'ordre dans lequel on combine (ies 
proportions cotrrespondantes de bases et d'acides, la somme de» 
poids des seis ainsi formes reste toujours la méme; on arrivea 
un total de 58f-,l49 au lieu de 58"^-,208, il ne reste done ¡pías 
qu'une trés-légére diíFérence, et encoré doit-elle attribuée d'a- 
prési'auteur á la perte d'acide carbonique éprouvée par la ma- 
gnésie pendant la calcination du résidu. 

En appliquant aux autres eaux minerales du bassin de Vicby 
lesprocédés d'analyse qui viennent d'étre appliqués en particu- 
lier á l'eau de 'la "Grande-Grille , M. Bouquet a preparé les élé- 
^BieBte -des tfi^leflaix ^ui-vflHrts -qm Teprésetrterrt , 4e p re mier , les 
pFoportions d'acides et de bases qu'il a trouvées dans onlhreáe 
cbacune de ees «aux minérales ; le second , les proportiohs des 
seis neutres anbydres et de l'acide carbonique iibre qu'il a hy- 
pothétiquement admis dans ees eaux , en les calculant d'aprés 
les proportions des acides et des bases constatées par Tanalyse. 
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Tablean comprenant les propin'tUms d&s divers principes, acides et basiques^ 





TIGHT. 




• 


• 








s 






1 




i 

o 




• 




i 

S 


í 


"o 
CU 


3 























4,418 


4,429 


4,418 


5,348 


4,719 


4,705 




e,i«4 


0,164 


0,164 


0,164 


0,164 


0,164 




0,070 


0,038 


0,015 


0,038 


0,025 


0,050 




0,001 


0,001 


0,001 


0,001 


0,001 


0,001 










traces* 


traces. 


traces. 




0,334 


0,334 


0,334 


0,324 


0,324 


0,334 




0,070 


0,070 


0,068 


0,050 


0,050 






0,002 


0,002 


0,002 


0,002 


0,002 


0,002 




traces. 


traces. 


traces. 


traces. 


traces. 


traces. 




0,169 


0,166 


0,164 


0,212 


0,222 


0,180 




0,002 


0,002 


0,002 


0,003 


0,003 


0,003 




0,097 


0,108 


0,107 


0,088 


0,064 


0,105 




0,182 


0,192 


0,196 


0,146 


0,228 


0,163 




2,488 


2,536 


2,445 


2,501 


2,500 


2,560 




traces. 


traces. 


traces. 


traces. 


traces. 


traces 


Totaax 


7,997 


8,042 


7,916 


8,877 


8,302 


8,327 


Paids des résidus des seis fixes déterminis expérimerUalefnent; sommes des sel 








rapports centésimattx existan 




5,208 


5,248 


5,460 


5,204 


5,264 


5,321 




5,249 


5,351 


5,181 


5,244 


5,326 


5,38! 


Les poids des résidas sont á ceox 














des seis neatres comme lOO esl á. . 


100,76 


101,98 


100,40 


100,76 


101,17 


t01,2 
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mimn ietni l lUre di ekaeune des «auw minirales du battin de Fichy. 
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a 
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<u 
Xi 

S 
*u 

2 
"a 

0U 


<,647 


5,071 


5,499 


4,831 


5,640 


4,957 


5,029 


5,370 


5,.329 


5,489 


0,177 


6,177 


0,177 


0,137 


0,164 


0,153 


0,l4l 


0,164 


0,192 


0,192 


traces. 


0,076 


0,044 


0,088 


0,025 


traces. 


traces. 


traces. 


traces. 


traces. 


0,002 


0,001 


0,002 


0,001 


OjOOl 


0,001 


0,002 


0,002 . 


0,002 


0,002 


traces. 


traces. 


traces. 


traces. 


traces. 


traces. 


traces. 


traces. 


traces. 


traces. 


0,344 


0,344 


0,334 


0,318 


0,334 


0,324 


0,222 


0,334 


0,283 


0,293 


0,065 


0,055 


0,065 


0,041 


0,071 


0,052 


0,032 


0,032 


0,025 


0,034 


0,020 


0,002 


0,013 


0,002 


0,008 


0,005 


0,012 


0,018 


0,024 


0,010 


traces. 


traces. 


traces. 


traces. 


traces. 


traces. 


traces. 


traces. 


traces. 


traces. 


0,272 


0,239 


0,276 


0,265 


0,168 


0,200 


0,235 


0,282 


0,257 


0,275 


0,003 


0,003 


0,003 


0,003 


0,002 


0,C03 


0,002 


O,O0j 


0,002 


0,002 


0,177 


0,068 


0,076 


0,122 


0,160 


0,153 


0,136 


0,170 


0,148 


0,147 


0,120 


0,151 


0,273 


0,115 


0,098 


0,121 


0,098 


0,142 


0,133 


0,131 


2,124 


2,500 


2,486 


1,912 


2,368 


2,409 


1,957 


2,531 


2,344 


2,397 


tnces. 


traces. 


traces. 


traces. 


traces. 


traces. 


traces. 


trace$. 


(races. 


traces. 


7,951 


8,687 


9,248 


7,835 


9,039 


8,378 


7,866 


9,054 


8,739 


8,972 


fiares calcules 


d'aprés 


les proportiong d'acides 


et de bases inserí tes ci-dessus ; 


^re ees deux quantités. 
















5,280 


5,456 


4,408 


4,960 


5,120 


4,420 


5,480 


5,092 


5,160 


im 


5,283 


5,533 


4,355 


5,038 . 


5,148 


4,334 


5,572 


5,152 


5,238 




100,05 


101,41 


98,79 


101,57 


100,54 


98,10 


101,68 


101,17 


101,51 




Joum, de 


Pharm. et de Chim 


3^ sÉRis. T. XXVII. (Février 


1855.) 
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Tablean eomprenam lei quan€Ué$ 4u dit>ert emtfmis M/mt , hypoMU^pmÉti 

eellet de Médague, i 



DÉSIGNAT. DES LOCÁLIT. 


VICHY. 


DértgoaUon dM sonroes. . 


Grande-Grille. 


1 
á 

s 
Al 


i 

« 


• 

2 


2 

S 


Gélestins. 


1 á 

2 ? 

• s, 

1 ? 

§ 5 


á 
o 

1 
ffi 

á 



-e. 


u 

ll 

:= t 

9 "O 
O, 


Acide carboniqoe libre. 


0,908 


0,768 


0,876 


1,751 


1,067 


1,049 


1,299 


1,555 


1,750 


Biearboostedeseude. . 


4,883 


SfO^l 


4,893 


5,004 


5,029 


5,103 


4 101 


4,057 


4,910 




0,352 
0,303 


0,371 
0,338 


0,378 
0,335 


0,282 
0,275 


0,440 

0,200 


0,315 
0,328 


0,231 
0,554 . 


0,292 
0,213 


0,527 
0,238 


M de magnésie. . . . 


» de slroBtiane . . . 


0,003 


0,003 


0,003 


0,005 


0,005 


0,005 


0,005 . 


0,005 


0,005 




0,434 
0,004 


0,427 
%004 


0,421 
0,004 


0,545 
0,004 


0,570 
0,004 


0,462 
0,004 


0,699 
0,044 


0,614 
0,004 


0,710 
0,028 


» de protox. de fer. 


» de prot. de rnang. 


traces. 


traees. 


traces. 


traces. 


traces. 


traces. 


traces., 


traces. 


traces. 


Sulfate de aoude. . . . 


0,291 


0,291 


0,291 


0,291 


0,291 


0,291 


0,314 


0,314 


a,3t« 


PtXiUhfltft flAlIllA 


0,130 


0,070 


0,028 


0,070 


0,046 


0,091 


traces. 


0,140 


D,08i 


Anéniate de soode. . . 


0,002 


0,002 


0,002 


0,002 


0,002 


0,002 


0,003 


0,002 


0,003 




traces. 
0,534 


trjKes. 

0,534 


traces. 

0,534 


traces. 
0,518 


traces. 
0,5J8 


traces. 

0,534 


traces. 

0,550 


traces. 

0,550 


(races. 

0,534 


ChTorure de sodium. . . 




0,070 


0,070 


0^8 


0,050 


0,050 


0^60 


0,065 , 


0,055 


ojm 




Mat. oTgan. bltmnineiite 


traces. 


traces. 


traces. 


traces. 


traces. 


Uaces. 


xcaces. 


traces. 


traces. 


Totaiix. . . 


7,014 


7,9M 


7,833 


S,7fi7 . 


8,322 


8,244 


7,865 


8,601 


9,165 j 


I' 
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fibuét á 1 iitre de chaeune des eaux minérales du btuiin de Vichy , et de 
Uddon et de Brugheas. 



conniB 
YAISSE. 


urauiL 


SAINT- 


mODTI 
M 

COSSIT. 








«1061113. 


si 
• 


• 
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• 


1 
II 

•0 


1 


i 

s 

1 
a 
Al 


i 
1 


1 , 
i 


'i 

1 

a 

1 


3 

t 


1,968 


248S 


1,883 ! 


1,908 


i ÁñK 


1,64o 


1,T70 


1,336 


2,429 


2,308 


0,108 


3,537 


4,687 


4,881 


4,016 


5,130 


á 

4,(ao 




1,290 


232 


0,629 


0,811 


0,222 


•,189 


0,2S3 


0,189 


0,274 


0,262 


0,253 


0,290 


0,048 


0,092 


0,056 


0,382 


0,501 


0,479 


0,425 


0,532 


0,463 


0,460 


0,942 


0,247 


0,367 


0,150 


0,005 


«,003 


•0^5 


0,003 


0,005 


0,003 


0,008 


T 


? 


? 


? 


0,681 


0,482 < 


«,5t4 


0,804 


0,725 


0,692 


0,707 ' 


1,918 


0,912 


1,427 


0,226 


0,004 


0,0t7 


0,010 


0,026 


0,040 


0,053 


■ 0,022 


0,013 


0,026 


0,037 


0,024 


traces. 


icaees. 


traces. 


traces. 


traces. 


traces. 


traces. 


? 


? 


? 


? 


0,243 


0,291 


0,2TI 


0,250 


0,291 


0,340 


0,340 


0,248 


0,035 


0,035 


0,025 


0,162 


0,046 


traces. 


traces. 


' traces. 


traces. 


traces. 


traces. 


0,281 


0,117 


0,046 


0,002 




«,«02 


o^oes 


0,003 


0,003 


t),003 


0,002 


traces. 


traces. 


? 


traces. 


Haces. 


traces. 


traces. 


traces. 


traces. 


traees. 


? 


? 




? 


1 0,508 


0,184 


«,518 


8i,S55 


0,534 


0,453 


0,468 


1,116 


0,008 


0,016 


0,122 


1,041 


0,OV1 


0,09S 


9,082 


0,032 


0,025 


0,034 


0,063 


0,062 


0,100 


0,036 


iraees. 


ttaoos* 


traces. 


traces. 


traces. 


traces. 


traces. 


traces. 


traces. 


traces. 


traces. 


7,75S 




8,208 


7,811 


8,971 


8,669 


8,897 


7,218 


4,280 


5,128 


1,604 



La iuite au prochain numéro. 
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Cstratt hts \onxmxiíí ^IngUtB. 



AcHon de Vadde iodique sur les álcalis végétauXj por H. Brett. 

Gomm única tion faite á la sociéUt chimique de Liverpool. 

En cherchant ua réactif propre á distinguer la quinidine de 
la quinine, M. Brett a ^té amené á étudier i'action genérale de 
l'acide iodique sur les alcaloides. II y a longtemps déjá que Sé- 
rullas a observé l'action particnliére de cet acide sur la mor- 
phine et la colora tion bruñe qui se produit au contact de ees 
deux substances ; laais on ne s'cst jamáis rendu compte , au 
moins d'une nianiére suffisante, de la véritable théorie de cette 
action. 

Les expériences faites par M. Brett n*ont pas été instituées en 
vue de cette explication , mais eiles ont conduit leur auteur á 
cette conclusión que Tacide iodique fournit un.excellenc carac- 
tére pour les alcaloides en générai^ et qu'ii donne un inoyen fa* 
cile de les distinguer des autres substances organiques azotées 
avec lesquelles ils pourraient élre coiifondus. 

Lorsqu'on met dans une capsule des quantités á peuprés égales 
de quinine et d'acide iodique^ et qu'apres avpir ajouté quelques 
gouttes d*eau, ou cbauffe légerement le mélange, on ne tarde 
pas á remar quer une série de petites explosions qui se succéde^nt 
sans interruption ^ et qui sont d'ailleurs accompagnées d'un mou- 
vement de gaz trés-manifeste et tres- marqué. Ges deux phéno- 
iiiénes qui se reproduisent de la méme maniére lorsqu'on rem- 
place la quinine par tout autre alcaloide , tels que la strychnine » 
la niorpliine , la narcotine , cessent de se manifester lorsqu'on 
opere sur d'autres substances également pourvues d'azote, mab 
dépourvues de la propriété alcaline , telles que l'acide urique , le 
gluten , etc. Non-seulement il n'y a aucune action explosive 
avec ees derniéres substances , mais on ne remarque pas raéme 
la plus légére apparence de détonation. Tout au plus aper90it- 
on quelque trace de vapeur d'iode, et encoré le dégagement s'en 
fiiit-il d'une maniére calme et tranquille. 
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M . Brett a essayé de remplacer Tacide iodique par Tiode luí- 
méme sans arriyer au méme résultat. Mais á cause du petit 
nombre d'expériences faites dans cette dírection , il ne pense pas 
qu'on puisse encoré tirer aucune conclusión sur raction néga- 
tive de l'iode. Le double caractére azoté et alcalin paraissant étre 
la condition des phénoménes obseryés, il a cherché, en outre, 
si rammoniaque ne serait pas apte á les produire comme les 
alcaloides ; mais lá encoré il a obtenu des résultats compléte- 
ment négatifs. 

II semble done que l'action si remarquable , dont nous venons 
de rappeler les deux effets principaux , soit particutiére et exclu- 
siye aux álcalis yégétaux. M. Brett pense que les petites déto- 
nations qui se produisent sont dues á la formation de Tiódure 
d'azote^ mais il reste á expliquer pourquoi les alcaloides sont 
plus aptes á les produire que les autres substances azotées 5 et si 
la propriété alcaline est indispensable á cette action^ pourquoi 
l'ammoniaque est incapable de la déterminer. 

Quoi qu'il en soit , si le fait annoncé par M. Brett deyait se 
trouyer con6rmé par des expériences ultérieures, on aurait de 
suite une indication sur les propriétés alcaloidiques d'une sub- 
stance quelconquc, d'aprés les phénoménes positifs ou négatifs 
auxquels elle donnerait lieu dans son contact ayec l'acide iodique. 
M. Brett a yu, d'ailleurs, que les diyers seis á base yégélale^ 
tels que le sulfate de quinine et le chlorhydrate de morphine, 
produisaient exactement la méme réaction que les alcaloides « 
d'oú résulte que la propriété en question tiendrait á la nature 
méme de la substance alcaloidique et nullement á son caractére 
alcalin. 



Sur Voxidation de Vammoniaque dans le corps humain , 
par Bence Jones. 

Dans un des deruiers números du Journal de Pharmacie, 
nous avons rapporté les expériences par lesquelles M. Christian 
Jaífé pensait pouvoir infirmer les assertions de M. Bence Jones, 
concernant roxidation de Tammoniaque dans le corps humain. 
M. le professeur Jjchmann, dans la derniére édition de sa Chi- 
míe animales ayant presenté les mémes doutes au sujet de cette 
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transfomation, M* Bence fonei a cru devoÁr wefKúñrt ses 
propres expériences et véríGer l'enctkudt -de ttelles q«'oa luí 
opposait. 

Son expédence capitale ilait oeUe-cÍ4 Loraqu'oa pivnd IWm 
d'u&e personne á laqveile on a administré <ie raMMn&a^ie 
ou un sel ammoniacal^ et qu'on la distílle en petite fWNitité 
avec de l'acide sulfurique^ on retrouve ooastamnient radde 
nitríque parmi les produite de la distiUation. Paitni les prmves 
qu'il donnait de la présence de cet acide ^ il signakít fe colora* 
tion que prend le liqnide par le réacdf de Príoe , et préci- 
sément la yaleur de oeUe r^action qui a été conüettjée par ks 
deux chknistes précités. — Us oiit objecté q«ie U couleor pro- 
dttile en pareil cas devait avoir pour cadise le dégagement de 
Tacide salfureux qui se produit au contact dte Tacide sulfuriqae 
«t des matiéres animales , puisqu'ayec l'acide phos[Aor»que oa 
ae pouvail obtenir aucun phénoinéne de ooloration. 

La question se réduit done á sayoir si l'acide sul£inreux pevt , 
Qonune les coHiposés nitriques, déoomposer l'aeide iodhydríqne, 
mettre á nu son iode» et donner, ayec le róactif de Príee , la eoD* 
lear bleue de l'iodiire d*amidon. 

Voici les expériences iaires á ce snjet par M. Bence Jones : 

1*^ Action de l'acide sulfimque snr un mél^nge d'atnidm , 
d'iodure de potassi«m et d'acide cfalorhydrique trés-élenda. 

£n Angleterre , oa est Ichu d'admettre conime un fait bien 
déiaAR)tré que l'acide sulfurewx décompose Tacide iodhy- 
driqae. La tbéorie et l'expérience semblent au cotitraíre en 
pariait accord pour montrer qu*il serait plutót propre á rég^ 
nérer cet acide , s'il venait á se détruire sous l'action d'ttne 
autre cause. 

, M. Bence Jones a pris de l'acide sulfureux bien pur qu'il a 
melé á du nirre fondu en solution, et il a soumis le mélange á 
l'action du réactif de Price (amidon , iodure de potassium , acide 
cklorhydrique). Aucune trace de coloration bleue ne s'est mani- 
festée, tandis que la méme expérience faite sans acide sulfuretix 
a dAotié immédiatemeiit les preuves les pkis posilÁyes du dé^a* 
gement d'iode. 

Cette simple expérience, que lout le monde peiit répéler^ est 
en opposition directe avec les assertions de MAL Jaffé et Leb>« 
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mium f et ¿ik prouve au moins de la xoauá^e k plui poMtiye » 
que les reproches qu'ils ont adressés au procede de Jones , tW" 
chaot la préseuce et Tacliooi d« Tacide «uUureux, w «oat onl- 
]ffmní foadés. 

Ou C9xnpmidf d'ailleujcs^ que i'má/^ «ulfumw par la ten* 
da^ce qu'U a á se transformer m acide ^ulfuvique, agiese pluló( 
pojur fournir de Yhydxoj^oe que paur «n seüi^r. C'eat ce qui 
íqíX surtout avoír lieu au cootact de Tiode et en prés^pca de 
Teau : car alorii le$ teodaoces opposéea de l'acide sulfUreuK et de 
Tiode ppivspirent pmr d^composer ce liquide ^ et $atÍ9faire par 
raJbtfQrptim de ses ^lémeuts le» affinité» r««pectÍYe» qui les carac- 
térisent. 

1,'acide sulfúreme doit done avoir yi^a-^i» de Tiode ou de 
Tacide iodhydrique une actioo diamétiralement opposée a celle 
que présente Tacide nitreux» puisque cette actioa est hydro^ 
génante et qu'elle tend a régénérer l'acide ipdhydrique au lieu 
de le détruire. 

Si i'iodure dje potassium, au Ueu d'étre pur, $e trouvait melé 
d'iodate de polasse, on observerait immédiateraent une couleur 
bleue, parce qu'on aurait alors une cause oxygénante anatogue 
á celle de l'acide nitreux. Peut-étre est ce á cette cause que 
M* Lebwana doit d'ayoir obtenu la i:éactíon qu'il a slgoaléf. 
On.peut diré, toutefbis, qu'il est dans le vrai,quaad il ditque fe 
réactif de Príce manque son eff^t en présence de l'acide sulíu- 
reux. Seulement, il faut ajouter que, si le réactif manque^ ce 
n'est pas parce que Tacide sulfareus^ a la inétne actiou que 
Tacide nitreux pour libérer l'icKfe, roais parce qu'il a ia pro- 
priété pppoíiée d'empécbey la libération de Tiode, méoie Jorsqu'il 
y a une petile quantité d'acide nitreux pour la produire. II est 
possible qu'en distillant Furine avec l'acide sulf uiriquie, la di^tU- 
lation, si elle est poussée trop Ipin, foruiie de Tacide suiXur^ux, 
et qu'aiusi le réactif de Price ne paisse plus dévoiler l'acide 
nitreux dans i'urine. Mais on voit qu'alars il y a plutdt défaut 
d'action, qu'action produite par une cauae éírang^^ á lacide 
nitreux, 

2« Lehmanu étabUt que des experiencias oiit éU f»ii^$ avie^ de 
Turine renferi»a¿it tput a la fois de l'acide pbospboriqiAe et 
qndlqües goottes d'acide «iu-ique, et que le p^íoduii; d^la iU^- 
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tillation n'a doimé aucune trace de coloration par le réactif de 
Pnce. 

Yoici les expériences que M. Jones oppose á ees assertions : 
II a pris 10 onces d^urine nórmale, et aprés y ayoir ajouté 
20 grains de nitrate de potasse et 1 once d'acide phosphorique 
anhydre exempt d'acide nitreux, il a distillé le mélange en 
ayant soin de prendre toutes les précautions conyenables pour 
n'éprouver aucune perte. II a retrouvé alors dans les produits 
de la di^tillation tous les caractéres qui appartiennent á l'acide 
nitreux. Ainsi, non-seulement le réactif de Price, mais Tindigo 
et le protosulfate de fer ont doniié les preuves les plus mani- 
festes de la présence de cet acide. 

Une seconde expérience faite avec 5 onces d'urine, 5 grains de 
nitre et 1 /2 once d'acide phosphorique anhydre a fourni de 
méme toutes les réactions de Tacide nitreux. La distillation 
avait été poussée jusqu'á consistance visqueuse des produits de 
la cornue. 

Dans une troisiéme expérience oü il ne prit plus que 1 graiu 
1/2 de nitre pour 3 onces d'urine et 3 gros d'acide phosphorique 
glacial, Tacide nitreux cessade se inontrer dans les produits de 
la distillation, bien que celui-ci eut été neutralisé et traité avec 
toutes les précautions convenables. La inéme opération répétée 
avec 3 gros d*acide sulfurique au lieu d'acide phosphorique 
donna au contraire des signes non équivoques de la présence de 
Tacide nitreux. 

11 parait^ d'apres ees expériences, que la distillation avec 
Tacide sulfurique est plus sensible que celle qui se pratique avec 
l'acide phosphorique, mais que, méme dans ce dernier cas, on 
peut encoré reconnaitre l'acide nitreux quand on n'ajoute qu'un 
seul grain de nitre á 1 once d'urine. 

Aprés avoir ainsi répondu aux objections de MM. JafFé et 
Lehmann, M. Bence Jones s'est occupé de rechercher l'acide 
nitreux dans Turine aprés l'ingestion d'un sel ammoniacal, et 
en employant l'acide phosphorique dans l'opération. 

II recueillit, aprés six heures, T uriñe d'une personneá laquelle 
il avait administré 2 gros de sel ammoniacal en solution dans 7 
onces d'eau distillée, et la soumit avec toutes les précautions 
convenables autrai temen t que nous venons de décrire. Le pro- 
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duit de la distillation ne donna, aprés avoir été concentré, au- 
cune trace de la présence de Tacide nitreux. 

Une seconde expérience, faite de la méme maniére^ donna 
exactement le méme résultat. 

Une troisieme faite encoré de la méme maniére, mais en ein- 
ployant Facide sulf arique lieu d'acide phosphorique (6 gros 
pour 12 oncesd'urine), fournitun résultat diíFérent. Le produit 
distillé donna ^ aussitót obtenu , un trés-léger precipité par le 
cblorure de bariuni, ce qui indiquait qu'une trace d'acide sul- 
furique avait été entrainée dans le récipient. On le rendit alcalin 
par le carbonate de soude, on l'é vapora, et il fut alors possible 
d'y découvrir Tacide nitreux par tous les réactifs ordinaires. Une 
portion du produit distillé, abandonnée á Fair pendant tout un 
jour, avait perdu, des le lendemain, la faculté de libérer Fiode. 
II est probable que Facide nitreux était passé á Fétat d'acide 
nitrique. 

Eten eíFet le nitre pur ne donne pas de couleur avec l'amidon, 
Fiodure de potassium et Facide chlorhydrique étendu : ce n'est 
que quand il est fondu et transformé partiellement en nitrite 
qu'il produit la libération immédiate de Fiode. Mais il perd cette 
propriété quand sa solution est exposée á Fair, parce qu'il re- 
passe alors á Fétat de nitrate ; et il sufiit pour la lui rendre, de 
Févaporer á sec et de le fondre de nouveau. 

Dans une derniére expérience que Fauteur regarde comme 
trés-concluante, 6 onces d'urine émise avant Fingestion du sel 
ammoniacalfurent distillées avec 1 /2 once d'acide sulfuríque. Le 
produit de la distillation qui était fortement acide et qui donnait 
un léger précipité avec le cblorure de barium, fut sursaturé par 
le carbonate de soude et évaporé jusqu'au point de ne plus four- 
nir qu'un trés-petit résidu. II ne fut point possible d'y trouver 
la moindre trace d'acide nitreux. On administra alors á la per- 
sonne qui avait fourni cette uriñe 2 gros de sel ammoniac en 
solution dans 7 onces d'eau distillée, et on recueillit de nouveau 
son uriñe, quatre heures aprés Fingestion. On distilla de la méme 
maniére, mais en fractionnant les produits : la premiére portion 
ne donna pas de couleur par Famidon; elle contenait une légére 
trace d'acide sulfureux ; la seconde qui était fortement acide, 
fut rendue légérement alcaline et évaporée presque á siccité. 
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Elle donna tous les signes de la présence ele facide mtrenx^ 
non-seulement parle réactif de Price , mais atíssi par la solution 
d*indigo. 

Ainsi, avant que leselammoaiacal eútéte pris, on ne pouvait 
découvrir aucune trace d'acide nitreux dans Turine, tandis que 
sa présence devenait manifesté aprés Pingestion de ce sél. 
II semble done résulter des expériences de M. Jones : 
1"* Que, dans le réactif de Príce, Tacide sulfureux produit un 
effet diamétralement opposé á celui de Tacide nitreux^ et quUl 
empéche méme ce dernier acide de libérer I'iode de l'acide iod- 
hydrique, et de produire la coloration bleue de Tiodure d'a- 
midon. 

2° Que Tacide phosphorique, quand on le méle á de l'urine 
qui renfernae du nitre et quW distille le melange á une basie 
température, peut, toutcomme l'acidesulfurique, libérer Tacide 
nitreux quis'y Irouve contenu, mais avec cette diíFérence, toute- 
fots^ que la réaction est moins sensible et moins marquée. 

Ainsi les expériences accomplies par M. Jaffé, dans le labora- 
toire du professeur Lehmann,ne diminuent en ríen la valeur du 
réactif de Price pour la recherche de Pacide nitreux dans Pu- 
rine, ou du moins elle» ne sauraient le discréditer dans le sens 
indiqué par ees chimistes. — EtM. Bence Jones, en répétantses 
premieres expériences sur l'oxidation de Tamnioniaque dans 
l'économie, arrive encoré á cette conclusión que quand cette 
substance est introduite dans le corps huraain, Vacide nitrique 
apparalt tou jours dans Turine, mais que la quantité qui peut se 
manifester est si petite, que la méthode la plus sensible est né- 
cessaire pour la découvrir* 



^JVütice kiMin'ique sur Augusta Lagrbkt. 

Par. L. Figüier. 

Vondel, le Shakspeare de la HoUande, le seul poete épique 
qui ait honoré ce pays, aprés avoir composé un grand nombre 
de tragédies populaires, vécut dans une extréme pautreté et 
mourut de besoin. Son cercueil fut porté par quatorze poétes 
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qtti , sans airoir acm géüe, étaient aosñ malheureux qm kxL Ce 
Irait BOttSi reTenait en mémoire en pavcoutaait le beau lÍTm 
d'AoigiMte iaiuenty que lea scáns ¡¿eux ée Famitíé TÍennent 
d'oiSrir aux chimistes , o^mme Tliéfilage d« Vum éts savapta qui 
OQt U pina eontribué aux progiés de Icur soíence. La yk labo- 
rkuse et (ourmentée du diiimsia faaai^MS ©ffitr pina d'iin peint 
d& tesseaiUance airee odk du poéfie de^ lai Hollande^ et e'il «isak 
faUu , oamplÁter. Vanálogie , cherdaei qnatoree aaiant» 

malbtuireia. ponr fam»t wm eartége de moit, la tnn&re ea-^ 
eorte n^eút paa élé diffic^ k lataenablar. 

Augusta Lauresl at sMirqná m preinier fang des cbinmtef 
Gan^mpomns^ Mai» ses tfa^raMx^ exéeiitéa daiiit une spbire de 
lliéeffie extieoMmwt ^evée, et e^ debova de Daute if>plioati<3ii 
immédiaie^.ii'antcpAe faibknient aáúré l'aUention du pnUtc ; 
son nom n'a pas été melé aux admirations de la fonle, et la 
moxt fst veatée.i«npef$tke, pM»hliWation récente, q\ú ¥jent 
d'étre f«te de son, Uvr€í> iak ifátíMMb 4a Qkmié, nona Smtmt 
une Qceaaim, qne nana sontiwabaiiiett): da «aháv, de fam, eonr 
ndltre aes travatux 8€Úsntifiqne& et de V9^lec let d4taik d'me 
ea^iatence qiú bonere la acienee et l'bninanité^ 

Augusta Lanren4 éiait né, le H nnvemliwe 1807^ 4 Folie, 
pré» de Langre&.ILétak filad'un négnciant qtti ebemba inut4Wr 
ment k diriger ses. gfyai& vers la ean ief e eoivunerciale : la nimt 
l'appelait a d'autrea travata. De^ m fum^mm anneea^ ilne 
9>'neenpait que d'^tnde$ et de combinakcm^. méeanique»; il dé- 
«ertail le eoinptoir pour VateUer yfnsifk, On m pnt m méptmám 
longtenops mi lea diapimtioiM» du jeme bdwiKty et «eu ptoe 
eonsentit, quoique a regi:eJt» jile^iger vera dea étndes íupé^ 
viauves« En k jeiuae Laurent enti»i$ a l'ÉeoW dea mimñ ; 
'úm aovtit .treis ani apre« avee k dipló»»e d'ingénienr. An 9Qiw 
tir de l'Écokí, il entreprit dea eiu^nraíoiN niinéjfalogiqní?» en 
AUenaagne i il pavcoujrut lea pirovinínfi» rbénanea) rAutridbe , k 
Saxe , la Pnlogpe , visiUntlea núnet et lea naioea mátallurgiqn^ 
de cea difféfentS' pa^a, et recueiUant partput, des obaejryatÍQnaet 
d«a notea pcmr aea lutnira travaijji% 

He toutea ka oiati^ea enaeignéea a l'Eeok dea minea , k cbir 
mié étatt oeU^ qni avait pina vivenient frappé: son eapvil de* 
niaitjre de aeaaetions, U résnlnt de ae Uv^er t^ut entkr á 
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cette science. II fut admis comme préparateur á TEcole céntrale 
des arts et manufactures , dont la creation était toute récente 
alors y mais qui laissait entrevoir déjá toute Tétendue des Ser- 
vices qu'elle était appelée á rendre au pays. 

Dans ce laboratoire , Laurent put mettre la demiére main á 
quelques recherches commencées á TEcole des mines , et qui 
ayaient pour objet le traitement des minerais de cobalt, la fa- 
brication du smalt, de Tazur, et le traitement des mines d'ar- 
senic. Alexandre Brongniart , le célebre directeur de la manu- 
facture de porcelaine de Sévres, ayant remarqué le jeune 
chimiste , le fit attacher au laboratoire de Sévres , et Tassocía 
bientót á ses travaux. Laurent exécuta, sous l'faabile direction 
de ce maitre, des analyses et des recherches dont lies résultats 
sont consignes dans le beau Traité des arts céramiqiíes^ de 
H. Brongniart. 

Le genre de travaux chimiques qui s'exécutent dans les la- 
boratoires de Sévres ne répondait pas aux vues scientifiques 
de Laurent, et Tespéce de sujétion forcée qui résultait de sa po- 
sition s*accordait mal avec le besoin d'indépendance qui le do- 
minait. II donna sa démission et vint s'installer dans une man-^ 
sarde dé la rué Saint- André-des- Arts. Aprés avoir monté un 
modeste laboratoire , il appela autour de lui quelques éléves , 
ce qui lui procura le moyen de travailler selon ses goúts. II par- 
tageait son temps entre les soins qu'il devait consacrer á Tin- 
struction de sés jeunes disciples et ceux qu'exigeait la poursuite 
de ses travaux scientifiques. Mais la premiére de ees occupations 
absorbait la meilleure partie de son temps. Dés qu'il se crut en 
état de se passer de ce genre de ressources , il s'empressa de fer- 
mer sa petite école chimique j afín de se livrer assidúment á une 
longue serie de recherches expérimentales dont il avait con9U 
le plan , et qu'il croyait destinée á opérer dans la science une 
profonde et salutairc réforme. La prévision était juste, seule- 
nient l'époque était encoré bien éloignée oü ees espérances de- 
vaient trouver leur réalisation. En attendant, tout entier á 
l'étude dont la pensée l'occupait exclusivement , il s'adonnait 
sans reláche aux expériences et aux recherches sur lesquelles 
devait s'élever plus tard le vaste ensemble de son systéme. 

Mais cette période heureuse de son existence, et ees moments 
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d'indicible bonheur du travailleur solitaire qui voit son oeuvre 
grandir et se perfectionner entre ses mains, devaient avoir Jeur 
terme. Laurent entrevit bientót la fin de ses épargnes ; malgrc 
Ies piivations qu'il s'imposait et le genre de vie économique 
qu'il avait courageusement adopté , la misére frappait sourde- 
ment á la porte de son réduit. II se decida done á ouvrir une 
seconde fois son laboratoire, et la jeunesse studieuse y revint avec 
joie. Les 80 francs,par mois que chaqué éléve payait réguUére- 
ment au maitre remontérent promptement le modeste édifíce de 
sa fortune. Ce resulta t á peine obten u , il s'empressa de congé- 
dier de nouveau son auditoire. Ce n'est pas sans regret sans 
doute qu'il se séparait de ses jeunes éléves, compagnons de ses 
travaux ; niais la science était plus forte que ses regrets ; il mar- 
chait avec ardeur, et sans regarder autour de lui , vers le but 
marqué á sa destinée. 

Cependant tant d'espérances furent trompées. Malgré ses in- 
cessants trayaux, Laurent ne pouvait réussir. á attirer sur lui 
Tattention ; la renommée n'arrivait pas, et personne ne se dou- 
tait encoré qu'il y avait dans une inansarde de la rué Saint- An- 
drr-des-Arts un homme destiné á ouvrir des horizons tout nou- 
veaux á la cbimie moderne. Aussi lorsque, descendant des 
hauteurs oú l'avaient emporté ses belles conceptions scienti- 
fiques , notre savant revint sur la ierre, il s'y trpuva plus pauvre 
et plus isolé que jamáis. 11 fallut plier sous la dureloi du besoin. 
II consentit done á entrer comme chimiste cliez un parfumeur 
de la rué Bourg-FAbbé , et pendant prés de deux ans l'éminent 
tfaéoricien , qui méditait de renverser tout Tédifíce de la cbimie 
de son temps, passa la plus grande partie de ses journées á dis- 
tiller des essences et á vérifier la pureté des produits employés 
dans la fabrique de son respectable patrón. Seulement, dans 
Tobscur atelier de Tindustriel , il y avait un petit coin meublé 
d'une balance et de quelques instruments de precisión, coin 
bienheureux oü Laurent savait tirer un précieux parti de ses 
rares instants de loisir. Jeunes cbimistes , héritiers et continua- 
teurs de ses doctrines, vous qui poursuivez avec une noble ar- 
deur le laborieux sillón tracé par le génie du maitre , et qui 
recherchez avec respect tout ce qui se rattache á sa inémoire , 
avec quel attendrissement n'iriez-vous pas contempler aujour- 
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d'hui cet humble rédnit de la rué Bourg-rAbbé oú furent pre- 
pares et con^us les príncipes de votre écoie! 

C'est en effct pendant son s^oor chez le parfumeur du quar- 
tier Saint-Martin^ que Laurent, ne poirvant se livrer d\ine ma- 
niére suivie á des expénences chimiques , s*occupa de faire un 
exposé de ses idées théoríques sur la constitution des corps com- 
posés^ et de rénnir ses vues en un corps dé doctrine. II composa 
sur ce su jet une thése qui fut soutenueá la Faculté des sciences 
de París, le 20décembre 1837 (I). La discussion fut imposante, 
et ce dut étre un spectade bien digne d'intérét que cet examen 
solennel des diéories nouvelles, fait par l'aréopage ilhistre de la 
Sorbonne. M. Thénard, le doyen de la chimie fran^aise , M. Du- 
roas, déjá professeur á la Facuhé des sciences, esprítconquis 
d'avance á toutes les causes du progrés scientifique, prirentpart 
á ce toumoi qui dura deux heures , et á la suite duquel le di- 
plóme de docteur ¿s sciences fut accordé d*une toix unánime au 
jeune néophyte. 

Aprés cet imposant débat , dans lequet s'étaient agitées les 
questions les plus graves et les plus éleyées de la scíence^ Lau- 
rent, se dirígeant yers le quartier Saint-Martin , rentra chez son 
patrón, et reprítson tablier de travailpour terminerlecours in- 
terrompn de ses occupations quotidiennes. 

II serait diíficile , et il n'entre pas dans nos vues d'exposer ici 
avec détails le genre de révolution que les travaux de Laurent 
ont introduit dans Ies théoríes de la chimie ; nous nous borne- 
rons á en faire connaitre le principe general. 

La chimie théorique , teHe que Lavoisier Ta conque , et telle 
que Berzelius et son école Pont constttuée par kurs immenses 
travaux, repose sur le principe du dualisme, On admet que dans 
tout oompbsé chimique ti existe deux éléments qui , par leur 
mutuelle affinité , ont provoqué Taccomplissement de la combi- 
naison , et qu'il est presque toujours facife de séparer ou de re- 
connattre. Dans un sel , par exernple , il y a , selon Técole dua- 
listique, deux composés qui préexistent bien nettement : ce sont 
la base d'une part , et d*autre part , l'acide. De la chimie miné- 
rale , cetce vne a éfé étendue á la chimie organique, et dans 



(i) Cette tfaése a poar titre : Recherchts de chimie organique^ 
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Técole dnaliste on proiesse qu'aDe rabftance organique qoei- 
conqne est formée de la reunión de deux corps différents et de 
¡»'opriétés antagonistes. G'est ainsi , pour prendre un exemple, 
que l'akooi peut étre considéré comme résnltant de Tunion chi- 
miqne de deux corps composés , l'hydrogéne hicarbohé et la 
Tapeor d'eau. L'école nouvelle, Técoie onitaire, proclaMieau 
contraire qu'il est impossible de recmmaitre klans les composés 
minéranx ou organiques deux éiéments préexistants, mais qu'un 
composé organique constitue un ensewible arbiiraire formé par 
la rénnion d'un nombre variable d'éléments simples ou com- 
posés, éléments que Ton peut remplacer á Toiouté, dans oe 
oomposé, par des groupes analognes, sans altérer la physionomk 
générale , Pharmonie , ou , comme on le dit aojourd'hui , le type 
de ce composé. Tel est , dans son ensamble , le principe de la ré- 
forme introduite par Auguste Laurent dans la <^imie moderne. 
Mais Laurent ne bomait pas ses Tues á cet «perpu général de la 
eonstitution moiéculaire des corps. li ayait voulu resondre le 
grand probléme pratique de la classifícation des corps oi^a- 
Biques , de maniere á réunir en groupes natnrels les corps qui 
offrent entre eux de grandes analogies de composition. II s'était 
proposé de chercher , au miiieu de la tnoltitade des formes sym- 
boliques par lesquelles on peut représetiter théMriquement la 
composition des corps , les formules qu'il failait chobir comme 
les plus avantageuses pour le classement et Tétude pratique de 
ees corps, en rapprochant les unes des autres les substances ana- 
logues et les séparant des corps dissemblables. C'était done une 
métbode de classification générale et uniforme que Laurent 
ayait entreprís de creer pour tous les corps de la chimie. On voit 
par la á quel nombre d'expériences et de redierches il deyait se 
livrer pour appuyer ses opioions théoriques sur im ncwnbre suf- 
fisant de faits et d*analyses. 

Cette longne série de recherrhes chimiqves, il pouyait 
éyidemment espérer de s'y liyrer en restant dans la pontion in- 
suffisante et obscure qu'il occupait depuis deux ans. C'est dans 
l'espoir de trouver les moyens d'exercer plus librement son ac- 
tiyité scientifíque qu'il se décida á abandooner Fétablissement 
oú il avait trouyé une position assez ayantageuse , sans doute 
seus le rapport matériel^ mais qui était pour lui sans ayenir et 
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sans isst^e II accepta les oifres que lui fíc le gérant d'une sociécé 
belge qui venait de se constituer pour établir une manufacture 
de porcelaine dans le ductxé de Luxembourg. Devenu le chimiste 
de celte société , Laurent se prepara á se rendi*e á son poste. Au 
iijoment de son départ^ il regla ses comptes avec son patrón le 
parí umeur. II ne s'était jamáis inquiété des béoéfíces que devait 
hii rapporter son travail^ se bornant de temps á autre á denoan- 
der au oomptoir la modique sotnme nécessaire á ses besoins. Ce- 
pendant Tiionnete industríel Tavait associé aux bénéfíces de sa 
maison ^ et il remit au savant, en se séparant de lui^ une sonime 
de 10,000 francs, qui fut rejue avec autant de surprise que de 
joie. Mais, comme on le verra plus loin, cet argent ne devait 
proííter ni á la science ni au savant. 

Le changement survenu dans sa position devait puissaniment 
influer sur Ta venir de Laurent, car c'est á Luxembourg qu'il se 
niaria. En présence des devoirs qu'il venait de contracter, il 
sentit la nécessitéd'occuper une position stable ; 11 consentit done 
á accepter des fonctions universitaires dans son pays, et M. Thé- 
uard lui ayant offert la chaire de chimie dans la Faculté des 
Sciences de fiordeaux, il se rendit daos cette ville le 30 novembre 
1838, pour y oceuper cette chaire. 

C'est á Bordeaux que fut exécutée la plus grande partie d^s 
travaux de Laurent ; c'est de ce laboratoire qu'est sorti ce 
nombre immense d'analyses et de recherches qui ont longtemps 
rempli nos recueils scientifíques. La multiplicité des combina!- 
sons nouvelles que ce chimiste experimenté réalisait comme en 
se jouant, et par la seule application de ses vues théoriques, 
tenait réeilement du prodige ; il préparait ainsi, en recueillant 
des matériaux immenses , les bases du systéme general qu'il es- 
pérait fonder. 

Cependant les préoccupations du pére de famille el les con- 
seils de quelques amis inspirérent á notre savant le désir d'impri- 
mer á ses idées et á ses connaissances une direction pratique et 
lucrative. II s*associa avec un negocian t de Bordeaux pour fa- 
briquer industriellement du sulfate de cuivre et du sulfate de 
uiagnésie ; mais cette tentative n'eut aucun succés. Laurent, 
homme de science et de théorie, n'avait aucune aptitude, au- 
cune vocation industrielle; Tentreprisc périclitait entreses mains. 
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€t rccounaissant la pente dangereissesur laquelle il était entrainé, 
il s eslima heureux de reprendre sa liberté, en faisant Tabandon 
des 10,000 francs qu'il avait économisés chez son parfumeur. 
Débarrassé de ees preoccupations pénibles , il rentra bien vite 
dans la sphére scientifíque que la nature et ses goúts lui avaient 
assignée. 

Depuis longtenips, il étaiten opposition d'idées avecM. Lie- 
big. Par sa tbéorie des radicaux composés, le célebre chi- 
miste de Giessen essayait alors d*apporter aux principes de 
Técole unitaire un secours, qui, malgré ses talents et son ar- 
deur, devait rester impuissant. Laurent s'était plus d'une fois 
trouvé en lutte avec l'auteur de la Théorie des radicaux et c'est 
á propos d'une discussion de ce genre qu*il avait écrit, en fai- 
sant allusion au nombre prodigieux des composé hypothéti- 
ques dont les théories unitaires encombraient alors la science, ce 
inot si juste : u La chimie organique est la chimie des corps qui 
n exislení pas», » Dans un nouveau voyage qu'il exécuta en Alle- 
magne en 1844, se trouvant á Luxembourg, il se rendit á Giessen 
pour faire connaitre ses idees á son illustre adversaire. II fut 
tres-bien accueilli á Giessen et M. Liebig le pria de faire, dans une 
le^on publique, l'exposé de ses nouvelles théories. Sa parole, 
religieusement écoutée, ne resta pas sans echo dans le jeune et 
savant auditoire : Laurent y fut l'objet d'une véritable ovation, 
et, le lendemain, une partie des éléyes de TUniversité l'accom- 
pagna á Marbourg oü il allait rendre visite au professeur Bunsen. 

Le 11 aoút 1845, Laurent fut nommé membre correspon- 
dant de l'Académie des sciences de París, en remplacement de 
M. Faraday, de Londres, nommé membre associé. Cette distinc- 
tion brillante rendit plus vif encoré le désir qu'il éprouvait depuis 
longtemps de revenir á París , de se rapprocher de ce brillan t 
foyer d'oü rayonnent toute lumiére scientifíque et tout progrés 
intellectuel. D'ailleurs Bordeaux, ville de loisirs et de luxe, n'ofFre 
aux savants qu'un asile assez mal approprié á leurs goúts. Au 
milieu de ses plaisirs et de ses fétes , l'opulente cité garde peut- 
étre un sourire et un sympathique salut pour les productions 
littéraires, et elle sait noblement encourager les oeuvres de 
l'iuiagination et des arts. Mais pour Tinsoucieuse jeunesse qui 
promene sa brillante oisiveté dans les allées de Tourny , un sa- 
Journ, de Pharm. et de Chim. 3« sérib. T. XXVII. (FéYrier 1855.) ^ 
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rant est un étre incongra et bizarre ; e'est dans l'ordre social 
«De sorte d'exception dont elle n'a jamáis \Áen compris Tutilité. 
A la suite de quelqaes froissements dont une sensibilité exagér^ 
hii ayait sans doute rendu Taiguillon plus douloureux , Laurent 
se résolut á quitter Bordeaux. Au oommencement de 1846, il 
demanda un congé et revint á París avec sa femme et son fíls. 
Sans fortune ^ et ne touchant qu*une partie de son traiteinent 
(2,500 francs), il s'installa dans un quatriéme étage de la rue<ie 
lUnÍTersité et partagea son temps entre sa famille, quelques 
éléyes empressés de recueillir ses ayis y et dés recherches qu'il 
exécutait au laboratoire de TEcole nórmale que le professeur de 
chimie, M. Balard, ayait mis á sa disposition. Mais par suite 
de la délicatesse extréme de ses sen timen ts, Laurent se trouyait 
mal á I'aise dans un laboratoire qut ne lui appartenait pas. II se 
faisait un scrupule d'occasionner le moindre dérangement, et 
pour diminuer autant que possible les petites dépenses résultant 
de ses trayaux, il fit porter ses recherches sur des matiéres d'une 
faible valcur premíére et dont Tétude ne pouvait réclamer de 
grands frats d'appareils. G'est dans ce but qu'il exécuta des re- 
cherches sur les tuDgstates, les borates, les silicates, lescyanures 
doubles , etc. 

Laurent appelait done ayec ardeur le moment on il pourrait 
se liyrer sans aucune entrave á cette passion de recherches 
scientifíques qui le déyorait depuis sa jeunesse ; il ayait en méme 
temps Tambition legitime d'occuper dans renseignement ui^ 
position en harmonie ayec ses talents, et de trouver une tribune 
propre á l'exposition et á la yulgarisation de ses idees. Ses vceux, 
sous ce rapport, ne furent que bien imparfaitement réalisés. Le 
14 mai 1846, gráce á Thonorable appui de son ami, M. Jean 
Raynaud , il obtint la place d'essayeur á la Monnate. Cette no- 
mination assurait son extstence et lui permettait de consacrcr 
une certaine somme á ses trayaux scientifíques. Mais la Mon- 
naie ne renfermait aucun laboratoire approprié á des recherches 
de chimie puré ; Laurent dut s'installer dans une partie reculée 
de Fhótel , dans une espéce de cave sombre , humide et mal- 
saine , oú il contracta le germe de la phthisie pulmonaire qui 
deyait le conduire au tombeau. 

II passa dans ce laboratoire denx années qui furent bien 
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utikment cinploy^ pour la science. Ayant reprís la snite in- 
terrompue de ses trayaux , il consacrait á ses recherches tout 
le temps qui n'était pas redamé par ses occupations d'essayeur. 
Malgré la pénuríe de ses ressourees, il trcrayatt encoré le moyen 
de doimer á nn ou deux chimistes Thospitalité de son laboratoire 
et de leur fonrmr les matérianx de travail. Ge laboratoire était 
te rendez-Tous de beaucoup d'hoinmes distinguí dans les 
sdenoe»^ qai aimaient k reñir réchauffer leur zéle et ranimer 
leur courage au feu sacré de son esprít. Les nouveautés scien- 
tifiqttes abondaient dans ce recoin modeste. Laurent ayait 
diaque jour qnelque fait nouveau á annoncer, quelque id^e 
BOuyeUe á soumettre á la disenssion^ et tous^ ees hommes dé^ 
ronés ayec passion á la cause de. l'ayenir^ applaudissaient á ses 
efforts et le soutenaient dans ses hittes. 

Auguste Laurent possédait un talent d'analyste inoonnu jus- 
qa'á Ini. Ses recherofaes sur la naphtaline, sur Tindigo, sont 
comme des monuments d'nn génie d'analyse qui ne sera pas de 
longtemps égalé. II ne faisait usage^ pour toutes ses rechercheS| 
que d'nn trés-petit nombre de réactiís. Le chlore, la potasse, 
Facide sulfurique, aidés de Temploi bien entendu du gonio- 
métre^ pour l'examen cristallograpfaique des produits, lui suffi- 
saient pour donner natssauce á cette ph>fusion de combinaisons 
nouyelles pour laquelle il fnt obligé de créer une nomenclature 
á part , systéme de désignation ingénieux et commode qull 
ayait emprunté á la langue d'une peuplade américaine. Ge 
qui augmente le mérite de la découyerte de tant de composés , 
c'cst qu'cllc n'avait pas été inspirée par un simple besoin d*acti- 
yité inyestigatrice , mais que toutes ees combinaisons nouyelles 
ataient pris naissance sous l'empire et la déductiou d'une idée 
fondamentale , idée dont la célébre théorie des suhsíitutions 
n*était qu'une conséquence. Dés ses premiares études , Laurent 
ayait reconnu la yérité de cette proposition capitale que dans les 
composés chimiques la forme est aussi importante que le fond. 
Cest sur le déyeloppement de ce principe que deyaient s'élever 
toutes les théories de l'école unitaire qui tend peu á peu á s'em- 
parer de toute la chimie, et dont Laurent est le fondateur 
incontesté. 

On comprend qu'ayec tant de yues théoriques á soumettre á 
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la yérification de rexpérience, les sujets de rechercbes devaient 
pas inanquer á notre chimiste. Chaqué )our, Laurent se mettait 
avec plus d'ardeur á Tceuvre, et chaqué séanc* de laboratoire 
luí fournissait un contingent de résultats nouveaux. Gomme s'il 
pressentait sa fin prématurée, il avait une háte extreme de pro* 
duire et de consoHder ses découvertes, et oette préoceupation 
ardente de l'avenir absorbait toutes ses pens^es. Véritable apótre 
de la Science , il avait compris de bonne heure qu'il avait une 
mission á remplir, et il s'y dévouait sans reserves. 

Mais cette fíévreuse existence ne pouvait longtemps durer. Sa 
poitrine coinnien9ait á s'affecter visiblemente et les médecins 
lui interdirent le séjour du laboratoire. C'est alors que des 
amis bien inspirés Tengagérent á reunir ses idées et ses travaux 
dans un ouvrage d'exposition destiné á faire connaitre son sys- 
teme. Obligé de renoncer á tout travail manuel, il saisit avec 
empressement cette pensée á Texécution de laquelle il était pré- 
paré depuis longtemps. II avait toujours eu le soin , en eíFet , 
d'inscrire dans les cadres de sa classifícation systématique tous 
les faits nouveaux, á mesure qu'ils se produisaient dans la science. 
Tous ees tableaux ^ dont la publication nous est promise , lui 
furent d'une grande utilité ppur la rédaction de son ouvrage ; 
ils lui permirent d'exécuter en peu de temps le travail immense 
qu'exigeait la réunion des innombrables faits sur lesquels il a 
fait reposer les diverses théories émises dans son livre. 

Ce livre était , vers ses derniers jours, l'objet de ses préoccu- 
pations constantes. II y travailla ^ tant qu'il eut la forcé de teñir 
la plume, avec une ardeur et une activité qui faisaient Tadmi- 
ration de tous. Mais la mort ne pouvait pas attendre, et le temps 
lui manqua pour terminer son ceuvre. Cependant, la craintede 
laisser ce livre inachevé jetait le pauvre mourant dans un sombre 
désespoir que trahissait par intervalles le désordredeses pcnsées. 
Ce fut un terrible spectacle que son agonie , et les témoins de 
cette scéne déchirante en conservent un poignant souvenir. Lau- 
rent ne redoutait point la mort, mais il laissait derriére lui une 
femme et deux enfants en bas áge ; il n'avaitpas eu le temps de 
faire fortune, et ses services administralifs avaient trop peu de 
durée pour lui faire espérer une pensión pour sa veuve. Dans 
ses derniers moments il se fit^ dit-on ^ dans son esprit , en proie 
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aux sombres atteintes du délire, la plus effroyable confusión 
entre le sort de ses enfants et l'avenir de ses idées scienliíiques; 
il entremélait de la plus étrange maniére ses travaux de chiniie 
et lu dcstinée qu'il redoutait pour sa famille , et la sinistre coin- 
binaison de ees deux pensées gla9ait d'effroi le coeur des assis- 
tants. 

Ce delire cependftnt n'était qu'accidentel. Dieu ^ voulu que 
dans cette maladie cruelle á laquelle Laurent succombait, Tes- 
pérance vienne souvent s'asseoir jusqu'au cbevet des mourants , 
et que méme, du seuil glacé du tombeau^ des perspectives 
riantes d'avenir et de bonheur s'ouvrent pour des yeux éteints. 
Cet adoucissement supréme qui voile l'anxiété des derniers in- 
stants , ne fut point refusé au moribond. Parfois il se reprenait 
á esp^rer, et parlait avec confíance d'un travail á reprendre, 
d'une opinión á examiner ; les idées se pressaient alors dans son 
esprit avec une abondance et une vivacité surprenantes. Mais 
sarespiration s'embarrassait de moment en moment, et il ne par- 
lait plus guére qu'avec peine. On put, dés ce moment , remar- 
quer qu'il s'attacha á renfermer beaucoup d'idées dans peu de 
paroles. Enfin ^ ses souffrances devenant de plus en plus vives , 
il dut renoncer á la consolation de faire connaitre ses derniéres 
pensées. N'insistons pas plus longtemps sur les tristes scénes de 
ce tableau d'agonie. 

Laurent était á peine expiré , que les hommages et les témoi- 
gnages d'intérét qui lui avaient trop manqué pendant sa vie , 
accouraient sur son tombeau. La section de chimie de rAcadéime 
des Sciences , dont il n'était cependant que membre correspon- 
dant, s'honora par une démarche touchante. Elle se transporta 
en corps chez le ministre de l'instruction publique , pour re- 
commander á sa bienveillante sollicitude la veuve et les enfants 
d'Auguste Laurent. Peu aprés , une bourse était accordée dans 
un des coUéges de París pour Téducation du plus ágé des fíls de 
la veuve , et Ton trouvait pour cette derniére une position mo- 
deste. En France, et en Angleterre, oú les idées scientiíiques de 
Laurent, depuis longtemps adoptées, ont donné naissance á 
beaucoup de résultats reniarquables, une souscription organisée 
en faveur de la famille du chimiste fran9ais^ atteignit prompte- 
ment le chiffre de 20,000 francs. 
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Mak l'liommage le ptm sérieux rendu á la m^motre cTAngoste 
Lanrent résidedans la publicatíon qut rient d'étre faite chez Biit- 
efaelier de son )ÍTre laissé en mannscrit : la Mélhode de chimie, 
L'ouvrage a éte pnblié par les soins dé^ouiés d'un jeune chimiste, 
élére et ami de Laurent^ M. J. Nicklés^ aojourd'hui professeur 
á la Faculté des sciences de Nancy , et qui a apporté á cette pu- 
blkatiion le plus louable zéle. Le travail de £iaurent est précédé 
d'une belle eir simpte próface due á M. BÍot, ce savant éminent, 
qui est en méine temps un éminent écnvain. Toutes les pcn- 
sonnes qui portent intérét aux sciemces voudront étudier dans 
ce lÍTre les principes nouveaux íntroduits dans la chimie mo- 
derne par notre iltustre et malheureux compatriote ( RmAe de 



Réglement sur la réception des offíciers de sanie ^ des pharmacienSf 
herboristes et sages'femmes de deuxieme classe. 

Le mnnstre de Tinstruction publique et áés cuite», 
Yu les lois du 21 gerntinal et du 19 Tentóse an xr;' 
Vu les artides 17, 18 , 19, 20 et 21 du décret du 22 aoAt t964, 
sur le régtme des établissements d'enscignement ««rpérieur^ 
Le Conseil imperial de l'instruction publique «mtendtt, 
Arretc : 

Art. 1^. Les offíciers de san té, les pharmaeiens, herbomitt 
et sages^einmes de 2* classe , qui , en exécutio» de FarCide t^dn 
déccet du 2S^ aoút 1854 , continvent á n'exereer kur prelessíott 
que dans les départenients pouv lesqueis ils oiH detiiendé áf ¿tre 
examines r sont re^us p»r la Faculté de mé<kci»e , FEcelie SMpé^ 
líeure de pbarmacte ou TÉcole préparaítotre de méáeciiM el ét 
pbarnacie dans la cif oooscríption de laqueiie Us se frofommt 
fPexerccr. 

^ Art. 2. La circonseription des Facultés de raédecÍBe, d«s 
Ecoks supérieures de phavmacie et des Écoles piréparatoii^» de 
médeeine et de pharmacie, en ee qui conoertie la délbyaace 
des eertifioats d'aptitude pour W prol«ssk>QS d/ofiicWrs de sanW^ 
de phamiaoien , berboriste et sage-femraede 2* ciassc , est réglée 
de la maniére suivante : 
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Acúdémie d^Aüc. —1a eírconscnption dePEcole préparatom 
de médecine et de phartnácie de Marseille embrasse tous les 
éépaitefnents compris dans FAcadétnie. 

Académit de Besan^pon. — loL cnrconscriptton de TÉcole pré- 
parratotre de médecine et de pharmacie de Be9an9on embrasse 
tOQS les départements compris dans TAcadémie. 

Ataéémie de Borimux. — La cireonscription áe TÉcoIe pré- 
paratoire de médetine et de pharmacie de Bordeaux embrasse 
tous les départements compris dans l'Académie. 

Jtcaiémit de Caen. — La circonscríption de l'Ecole prépara- 
toire de médecine et de pharmacie de Caen embrasse les dépar- 
tements de l'Ome, de la Sarthe, du Calvados et de la Manche. 
— La circonscríption de l'Ecole préparatohe de médecine et de 
plharmacie de Rotien embrasse les départements de la Seine-In- 
fihrieore et de FEare. 

Académie de Clermonl. — La circonscríption de TÉcole pré- 
paratúire de médecine et de pharmacie de Clermont embrasse 
tous les départements compris dans TAcadémie. 

Aúadémie de Dijon. — La circonscription de l'Ecole prépara- 
loire de médecine et de pharmacie de Dijon embrasse tous Ies 
départements compris dans l'Académie. 

Académie de Dauai, — La circonscríption de ITBcolc prépa- 
ratoire de médecine et de pharmacie de Lille embrasse les dé- 
partentents du Nord ^ des Ardennes. — La circonscription de 
l'Ecole préparatoire de médecine et de pharmacie d'Arras em- 
brasse le département du Pas-de-Calais. — La circonscríption 
de ITEcole préparatoire de médecine et de pharmacie d'Amiens 
embrasse les départements de la Somme et de l'Aisne. 

Académie de Grenoble. — La circonscríption de TÉcole pré- 
paratoire de médecine et de pharmacie de Grenoble embrasse 
tous les départements compris dans TAcadémie. 

Académie de Lyon. — La circonscription de l'Ecole prépara- 
toire de médecine et de pharmacie de Lyon embrasse tous les 
départements compris dans l'Académie. 

Académie de Montpdlier. — La circonscription de la Faculté 
de médecine et de l'Ecole supérienre de pharmacie de Mont- 
pellier embrasse tous les départements comprís dans l'Académie. 

Académie de Nancy, — La circonscríption de l'Ecole prépa- 
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ratoire de médecine et de pharmacie de NaDcy embrasse tous les 
départements compris dans rAcadémie. 

Académie de Paris. — La circonscripiion de la Faculté de 
médecine et de l'EcoIe supérieure de pharmacie de Paris em- 
brasse les départements de la Seine, de Seine-et-Oise , d'Eure- 
et-Loir, de Loir-et-Cher, du Cher et du Loiret. — La circon- 
scription de FEcole préparatoire de médecine et de pharmacie 
de Reims embrasse les départements de la Marne, de Seine-et- 
Marne et de TOise. 

Académie de Poitiers, — La circonscripiion de TÉcole prépa- 
ratoire de médecine et de pharmacie de Poitiers embrasse les 
départements de la Vienne, des Deux-Sévres et de la Vendée. 
— La circonscription de l'École préparatoire de médecine et de 
pharmacie de Tours embrasse les départements de Tlndre-et- 
Loire. — La circonscription de TEcole préparatoire de médecine 
et de pharmacie de Limoges embrasse les départements de la 
Haute- Vienne , de la Charente- Inférieure etde la Charente. 

Académie de Retines. — La circonscription de TEcole prépa- 
ratoire de médecine et de pharmacie de Rennes embrasse les 
départements d'Ille-et-Vilaine, des Cótes-du-Nord et du Finis- 
tére. — La circonscription de TEcole préparatoire de médecine 
et de pharmacie de Nantes embrasse les départements de la 
Loire-Inférieure et du Morbihan. — La circonscription de 
TEcole préparatoire de médecine et de pharmacie d'Angers em- 
brasse les départements de Maine-et- Loire et de la Mayenne. 

Académie de Strasbourg. — La circonscripiion de la Faculté 
de médecine et de TEcole supérieure de pharmacie de Stras- 
bourg embrasse tous les départements compris dans TAcadémie. 

Académie de Toulouse, — La circonscription de ITcole pré- 
paratoire de médecine et de pharmacie de Toulouse embrasse 
tous les départements compris dans l'Académie. 

Art. 3. Par exception aux articles qui précédent et confor- 
mément aux articles i4 et 24 de la loi du 21 germinal an xi, 
aucun pharmacie n de 2' classe ne pourra étre re9u pour les dé- 
partements de la Seine , de TBérault et du Bas-Rhin , qui sont 
siéges d'urie Ecole supérieure de pharmacie. 

Art. 4. Les sessions d*examen des Ecoles préparatoires de 
médecine et de pharmacie sont présidées : 
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Pour les £coles situées dans les Académies de París , de Douai, 
de Rennes , de Poitiers et de Caen , par un professeur de la Fa- 
culté de médecine ou de TEcole supárieure de pharmacie de 
Paris. 

Pour les Ecoles situées dans les Acadcmies de Montpellier^ 
d'Aix , de Grenoble , de Glermont, de Toulouse et de Bordeaux, 
par un professeur de la Faculté de médecine ou de FEcole supé- 
rieure de phannacie de Montpellier. 

Pour les Ecoles situées dans les Académies de Strasbourg , de 
Nancy, de Besan9on , de Lyon et de Dijon , par un professeur 
de la Faculté de médecine ou de l'Ecole supérieure de phar- 
macie de Strasbourg. 

Le président des sessions d'examen est désigné, chaqué année, 
par le ministre de Tinstruction publique , aprés avis des Facultés. 

Art. 5. Dans les Facultés de médecine , les Ecoles supérieures 
de pharmacie , les Ecoles préparatoires de médecine et de phar* 
macie , des registres d'inscription sont ouverts séparément : 
1"* pour les aspirants au doctorat en médecine ; 2"* pour les aspi- 
ran ts au titre de pharmacien de 1'^ classe; 3"* pour les aspirants 
au titre d'officier de santé; 4* pour les aspirants au titre de 
pharmacien de 2* classe. 

Art. 6. Les aspirants au titre d'officier de santé ou de phar- 
macien de 2* classe ne peuvent prendre leur premiére inscrip- 
tion avant Táge de dix-sept ans révolus, et sans justifíer, devaut 
un jury spécial contposé de trois membres, et formé par les soins 
du recteur de TAcadémie, de connaissances enseignées dans la 
división de grammaire des lycées. Les candidats pourvus da 
certifícat délivré conformément aux prescriptions de l'article 2 
du décret du 10 avril 1852 sont dispensés de Texamen. 

Les aspirants au titre d'officier de santé ou de pharmacien 
de 2« classe, en cours d'étude, qui voudraient, aprés ayoir 
obtenu le grade de bachelier és sciences , passer dans la caté- 
gorie des aspirants au doctorat en médecine ou au titre de 
pharmacien de 1'* classe, subiront une réduction de quatre 
inscriptions , quel que soit le nombre de celles qu'ils auronc 
prises antérieurement, en y comprenant la réduction préruc 
par le paragraphe 2 de Tarticle 12 du décret du 22 aoút 1854, 

Art. 7. Les aspirants au titre d'oificier de santé ne sont pas 



Digitized by Google 



— 138 — . 



admhi á subir leiir deraier examen avant Vágt de viogt ti un ans 
rétolus. 

Art. 8. Le ¡nremier examen dV>fiÍGÍer de saoté coaipreiid 
l'anatomie et la pbysiologie ; le second , la pathologie interae^ la 
paüudogie externe et les accouchements; le troisáeme, la cli- 
ñique interne et externe , la matiére médicale ^ la tbérapeutM{i9e 
et une composition écrite sur une question tirée au sort parmi 
un certain nombre de sujeta arrétés d'ayance par le jury 
d'examen. 

La durée de chaqué examen oral est fixée á trois quarts 
d'faeure. 

Art. 9. Dans les Ecoles préparatoires de inédecioe et de plur- 
macie, le jury d'examen des officiers de sanie et des sages- 
Demmes se compose » outre le président , de deux professeurs 
ti^i^ires ou adjointa. 

Art. 10. Pour le premier examen d'officier de santé^ le jury 
est eboisi , sur la désignation du directeur, parmí les professeurs 
tkulairesou adjointsd'anatomie, de pbysiologie, de patbologie 
externe 9 de clinique interne^ de médecine opératoire; 

Pour k deuxieme examen , parmi les proíesseurs titulaires 
ou adjoints de patbologie interne, de pathologie exteree, d*ao* 
coucfaements , de clinique interne ; 

Pour le troisiéme examen , parmi les professeiirs tituhuues 
ou adjoiota de clinique interne^ de clinique externe, de matiere 
médieale et de tbérapeutique« 

professeur d'accouchements fait nécessairen^nt parUe du 
Í«ry chargé de délivrer le certifícat d'aptúude á la profession de 
tafpe-iemme. 

Art. 11. Dans les Facultes de médecine, le jury d'exauvei» 
des officiers de santé ou des sages*{emmes est composé de deux 
pmfirsftBurs titulaires et d'un agrégé, choisis par le doyen, sui- 
vmt la nature de Texamen, dai>s les catégories indiquées en 
" i*arti«cle 8 ci-des&us, en y ajoujiant. pour le deuxieme examen 
d'officier de santé , le professeur de patbologie générale. 

Are 19. Le premier examen de pbarmacieii de 2* classe porte 
unr la chimie, la pbysique et la toxicologie. L'épreuve est pró- 
cúéét de rexplication d'un passage du Godex latin* 

J-.e douxiéme examen porte sur TbistfiÁre natureUe médieale 
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el kt fhwimmáe. Le candida)! cti teM ét déimiiaer tMMe 

échantilloas de matiére medícale et vingt plantes. 
<UiAtniii de^ devX'CaEMMUis dtm une iieare Mvnmis* 

Le «rotsiem eot mt exMium ^líq«e. Le candidat «véenie 
ém ynépaintiotts cfamiquet «c pkaraiacevoiqae». 

«Get «acDen «e ptirtage en deuK séatvees t 

Ani6 la yvemiéve, le caadidat met tous les yen du jury hi 
■Mitiém premiereBdMt M a fatt dioix ; íl les éuutie ctles éécrk 
som les points de vue suivants : 

fiisAMre nata«elle^ propríé«^ dmniqnes, sophisticatkms ^ 
mof eos de oonsttter ia pureté <ies prodoits. 

Dans la seconde séance, le candidat expose les produits qti'9 
a^obtmis, il en montre les prc^riéiés «C les <»iiictélres. II lait 
«ODMdtre oofnmtnt vi les a préporés. 

Les préparations, au nombre de dix au moins^ doiyent eom- 
prendre cinq médicaments gaiéniques et cinq prodoits chi- 
miques. Le 4efli|>s accordé pour ees préparations est de quatre 
jours au moins. Eiles se font sous la suryeillance des exami- 
nateurs. 

GoaforméoKBt á rartide 17 de la loidu 21 gmmnal m ki , 
le eandidat eu suppM>ie les frais , qui , zm termes de l'artkle 21 
du décret du 22 aout 18549 sont fix^, par abonnement , á la 
somme de 150 francs. 

L'examen d'herboriste de ^ classe porte sur la connaissance 
d«B plantes medicinales , les précautions nécessaires pour leur 
récolte , leur dessiccatíon et leur oonservation. 

An. 13. Daos les Ecoles préparatoires de médecine et de 
pkamacie , le jury d'examen des phannaciens et herboristes 
de 2* classe se compose , outre le professeur de l'Ecole supé- 
rieure de pharmacie , président , de deux professeurs titulaires 
M adjoints de TÉcole préparatoire , désignés par le directeur 
pSH-Bii les professeurs de pharmacie , de toxicologie et de matiére 
nédtoftle. 

Oans les Écoles supéríeures de pharmacie , ie jury d'examen 
des pharmaciens et herboristes de 2* dasse est composé de deux 
professeurs titulaires ou adjoints et d'un agrégé. 

ÁjtU 14. Dans les Écoles préparatoires de médecme et de 
plw inn acie, il y a par an une seule session d'examen dont l'ou- 
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▼erture ne peut avoir lieu avant le 1*' septembre de chaqué 
année. 

Les candi4ats se font inseriré au secrétariat de TEcole, du 
10 au 25 aoút. Le registre d'inscription est clos ledit jour, et la 
liste des candidats dont l'iDScriptioa est réguliére est adressée 
immédiatement au président designé pour la session d'examen, 
qui fait connaitre au directeur de l'École , par Tintermédiaire 
du recteur de rAcadémie, le jour oú il pourra présider les 
opérations du jury. 

Devant les Facultes de médecine et les Ecoles supérieures de 
pharniacie , les examens ont lieu des qu'on a pu compléter une 
serie de cinq candidats. 

Un candidat refusé par une Faculté de médecine ou par une 
Ecole supérieure de pharmacie est ajourné á trois inois au 
luoins. 

Fait á Paris , le 23 décembre 1854. 

H. FORTOÜL. 



Arrété fixant les droits de présence des professeurs chargés 
d'examiner les candidats au titre d'officier de saníé, de 
pharmacien et d'herboristerie de a*' classe. 

Le ministre de rinstruction publique et des cuites , 

Vu Tarticle 18 du décret du 22 aoút , sur le régiine des éta- 

blissenients d'enseignenient supérieur ; 

Vu le réglement en date de ce jour, sur la réceptipn des 

oífíciers de santé , des pharmaciens , des herboristes et des sages- 

femmes de 2* classe , 
Arréte : 

Dans les Facultes de médecine , dans les Écoles supérieures 
de pharmacie, dans les Ecoles préparatoires de médecine et de 
pharmacie, les droits de présence des exaininateurs pour les 
examens d'oíüciers de sauté , de pharmaciens et herboristes de 
2* classe, sont fixés á 24 francs, réparti» entre les juges par 
égales portions. 

Le président re^oit, en outre, une indcmnité de séjour fixée 
á 12 francs par jour. Ses frais de déplacement lui sont reui- 
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boursés , conformément aux dispositions de Tarticle 1*' du ré- 
glemeiit du 9 octobre 1848. 

Fait á París , le 23 décembre 1854. 

H. FORTOÜL. 



fnstruction pour Vexécutim du réglementdu 23 décembre 1S54, 
relatif á la réception des officiers de santé , des pharmaciensj 
des herboristes et des sages-femmes de deuxiéme classe, 

París, le 33 décembre i854. 

Monsieur le Rectenr, j'aí Thonneur de vous adresser le légle- 
iilent, délibéré en Conseil ¡mpéríal de Tinstruction publique, 
«ur la réception des officiers de santé , des pharmaciens, des 
herboristes et des sages-íemmes de deuxiéme classe. Ge régleinent 
a été préparé en exécution des ar líeles 17, 18, 19, 20 et 21 du 
décret du 22 aoút 1854^ relatif au régime des établisseinents 
d'enseignenient supéríeur. En ver tu des dispositions que je viens 
de rappeler^ les jurys médtcaux cessent, á partir du 1*' janvier 
prochain , d*étre chargés de la réception des ofñciers de santé , 
des ])harniaciens, herboristes et sages-femnies de deuxiéme 
classe, et le soin de constater l'aptitude des candidats á ees di- 
verses profesifions est remis désormais aux Facultés demédecine, 
aux Écoles supérieures de pharmacie et aux Ecoles préparatoires 
de médecine et de pbarniacie. Le décret du 22 aoút 1854 a dú 
se borner á poser le principe de cette importante réforme , ré- 
clamée depuis longtemps par le corps médical tout entier. Les 
détails d'exécution et les dispositions les plus propres á assurer 
le bon recrutement des professions qui intéressent á un si haut 
point la santé publique ont été réservés á un réglement parti- 
culier. 

Conime Texpérience devait étre nécessairement consultée dans 
une niatiére tout á fait spéciale , une commission composée des 
faommes les plus compétents au double point de vue de l'en- 
seignement et de la pratique de l'art de guérir a été cliargée 
d'étudier les diíFérentes questions que le réglement du 23 dé- 
cembre courant a résolues. 

Aux termes do Varticle 18 du décret du 22 aoiit, le nouveau 
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rtglemeat a surtout pour objet de fíxer la drconscríptíoa qu'eni* 
brassera la juridiction des écoles , et de détenniner les condi- 
tions d'admission que devront remplir les candidats au titre 
d'officier de santé et de pharmaeien de deuxiéme classe^ obligés 
désormais de justifíer, d'une scolarité réguliére. 

La détermination de la circonscription des écoles de médecine 
et de phariDacie n'aurait ofFert aucune difficulté, s'il n'y arait 
eu qu'un établissement de ce genre dans chacune des seiie Aca- 
démies instítuées par la loi du 14 juin 1854. Mais il n'en est 
pas ainsi. Les écoles de médecine et de phánnacie ont été créées 
á di verses époques, plutót en considération des yiHes qui les 
désiraient que d'une circonscription dont on n'ayait pas á se 
préoccuper, puisque, á l'origine, ees établissements Be confé- 
raient aucun titre. Aussi leur nombre est-^il supérieur á celui 
des Académies. Tandis qu'il n'y a plus que seize circonscriptkms 
académiques , il doit y avoir yingt-quatre circonscriptions d'é» 
coles de médecine et de pharmacie. G'est une nourelle división 
de la France á opérer. 

La méme école reléverait de deux Racteurs différents , si sa 
juridiction scolaire embrassait des départements qui ne seraieat 
pas compris dans la méme circonscription académique. Pour 
obvier á cet inconvénient^ on a dú renfermer rigoureusement 
les Ecoles de médecine et de pharmacie dans les limites mémes 
de i'Académie, quel que fút leur nombre. La circonscrip- 
tion académique a été divisée en deux on trois sones^ suivant 
le nombre des écoles , et Ton a pris pour base de cette división 
le chiffre de la population , la facilité des Communications , 
l'importance des écoles. Lorsqu'il n'y a qu*une seule école daUs 
l'Académie, sa circonscription embrasse TAcadéiuie tout eniiér^; 
On con^oit , des Iofs , que les différents départements se trouvent 
trés-inégalement répartis entre les vingt-quatre Ecoles de mé- 
decine et de pharmacie ; mais ce qu'on doit recbercher dans une 
répartition de ce genre, ce n'est pas l'uniformité géographique, 
c'est plutót rintérét des bonnes études. H y a liei^ de penser que 
la división adoptée assure aux vingt-quatre Ecoles de médecioe 
et de pharmacie un nombre suffisant d'auditeurs et d^ can- 
dida ts. 

La circonscription des Ecoles supérieures de pharmacie em- 
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brasse natureUement les départements de la Seine , de l^Hérauk 
et da Ba$*Bhin^ oú siége chacune desdites Ecoles, Gomme U 
loi du 21 germinal an xi (art. 14 eC 24) ayait statué qu'auam 
pharmacien de 2^ classe ne pourrait étre re.9U par oes trok dépaj» 
tements, et qu*il ne résulüe nallement de la loi du 14 juin et 
dudécret du 22 aoút 1S54, que le privilége des pharinacíeoi 
de 2* clasae doive étre éteadu, le réglement du 23 décenbre 
maintieut la restriction prescrUe par la loi du 2i germinaL Les 
pharmacicflw de l'® classe «otttinueroat seuk d'exercer dans les 
départements qui soat si^es d'uae Eoole supérieure de phar* 
macie. 

Les études n^édicales ou phannaceutiques exigent une oer- 
taine maturité. II serait inaprudent d'autoriser des enfants a 
pénétrer daas nos amplaithéátres et dans nos laboratoires , ou á 
scdvre la visite des médecins dans les hópitaux. Mais, d'm 
autre cóté , il importe que les jeunes gens qui ont la Yocation 
médicale puissent commenoer de bonne heure leur pénible no- 
TÍciat ; le Gonseil impérial de rinstruction publique s'est done 
arrété á l'áge de dix-^ept ans. G^est á peu prés Táge fixé pour 
entrer dans les Écoles sp^ales, parce qu'á seÍBeans seulemeat 
OD peat étre i'e9ii badielier es scienoes et avoir termiaé le cours 
des éttides secondaires. 

Jusqu'á présent, les Facultés de médecine et les Écoles Siupé- 
rieüres de phannacie ont été nniquement chargées de la récep* 
tion des docteurs en médecíne ou des pliarmaeiens de 1^ classe; 
úies n'admettaient áMis kurs seia q«'une seule nature d'élUr- 
diants, et elles deonandaient á ^ovs , a«;ant de les immatricukr 
sur lenrs registres 9 letüplótte de bacbelier és sciences^ confor- 
mément á rarticle 12 ^u décret iki 10 ayril 1852. Le bat de 
cette prescríption est facile ;á saisir ^ on a voulu que les jeuAes 
aspirants au ülooiorat en raédecine ou am titre de páiarmaclea 
de 1'^ classe i6nssent poarTus d'abord de totUes les connaissances 
sdentifíqiies ^néraies qui leur aeront «écessair^s par la sui^ , 
afín qu'uBe íois entres daas la carriépe ib pussent se livr<er exclu- 
MTement á leurs ^des spécáales. L'usage qui autorisait les étu- 
dianls des Faoukés de médecine á »e ^uatifíer d.u dipióme de 
badieliar és «ciences qu^apres a^oir pris quatre inscriptions avait 
four «anséqueace dlenleiRer ftux «étttdes medicales , propremeat 
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dites, une année entiere, qui était consacrée á la préparation du 
baccalauréat- Cette année est aujourd'hui rendue á Tenseigne- 
ment spécial de ia profession , ce qui Lui assure des praticiens 
mieux exercés. 

Le dipióme de bachelier es sciences , exigé désormais á Ten- 
trée des Facultes de médecine et desEcoles supérieures de phar- 
macie^ est, en outre, une garande de bonne éducation ; car il 
ne £aut pas oublier que , si ce grade suppose des connaissances 
sctentifiques assez étendues, il suppose égaleinent une certaine 
culture littéraire. Personne ne doit songer á aíFaiblir cette ga- 
rantie, d'oú dépend la dignité de la profession. 

Gependant les Facultes de médecine et les Ecoles supérieures 
de pliarmacie ne se trouvent plus exactement dans les conditions 
oü elles se trouvaient á l'éppque du 10 avril 1852. Le décret du 
22 aoiit 1^54 a ajouté , á leur ancien privilége de délivrer des 
diplomes de docteur en médecine et de pharmacien de I"* classe, 
le droit de délivrer des diplomes d'oíficier de santé et de phar- 
macien de 2® classe. Elles ont done aujourdliui deux sortes 
d'éléves et de candidats : les uns aspirent au doctorat en mé- 
decine ou au titre de pharmacien de l'* classe; les autres au titre 
d'officier_ de santé ou á celui de pharmacien de 2* classe. Les 
premiers sont tenus de produire le dipióme de bachelier es 
sciences avant de s'inscrire sur les registres , les autres en sont 
dispensés. Tout en admettant dans les établissements de Tordre 
supérieur un certain nombre de candidats qui n'aspirent qu'au 
titre plus modeste d'ofíicier de santé ou de pharmacien de 
2<> classe , il ne faut pas encourager ceux qui ambitionnent le 
titre le plus élevé á négliger ees études générales, qu'on regarde 
avec raison comme un préliminaire indispensable des études 
spéciales. G'est ce qui arriverait infailliblement si un jeune 
homme qui aurait commencé ses études médicales, méme en 
Tue du doctorat, sans avoir obtenu le dipióme de bachelier és 
sciences^ pouvait s'inscrire d'abord comme aspirant au titre 
d'oñicier de santé. Le nombre des étudiants pourvus du grade 
de bachelier diminuerait rapidement, au grand détríment du 
corps médical et de l'enseignement élevé des Facultés de méde- 
cine^ si de sages réglements ne parviennent á déjouer les calculs 
de certains candidats. En vertu des dispositions consacrées par 
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l'article 5 du nouveau réglemeat^ ils sauront d'avance que Texi- 
gence du baccalauréat és sciences est sérieuse^ eC que^ s'iis né- 
gligent de s'y soumettre en temps utüe, il leur sera tenu compte 
de leurs retards calculas. Qu'aprés avoir commencé leur éduca* 
tioD professionnelle , ils cherchent á combler les lacunes de leur 
instruction premiére^ et qu'ils obtiennent tardiTement lediplóme 
de bachelier és sciences^ le registre des aspirants au doctorat 
leur sera ouvert sans doute ; mais ils subtront une réduction 
dans le nombre des inscriptions qu'ils ont prises á un autre titre, 
puisqu'ils ont consacré une partie de leur teinps á des étudcs qui 
n'ont pas été purement medicales. Le r^lement fíxe cette perte 
d'inscriptions á quatre, dans l'hypothése qu'uneannéeentiére a 
dú étre employée á la préparation du baccalauréat. 

LesEcoles préparatoires de médecinc et de pharmacie ont au- 
jourd'hui , comme les Facultes de médecine et les Écoles supé- 
rieures de pharmacie , deux sortes d'auditeurs et de candidato. 
De lá^ la conséquence que les aspirants au titre d'oíficier de 
santé ou á celui de pharmacien de 2* classe qui suivent les cours 
de ees écoles, ne peuvent, sans réductions d'inscriptions, passer 
dans la catégorie des aspirants au doctorat en médecine ou au 
titre de pharmacien de premiére classe. 

11 est vrai que, jusqu'á présent, les jeunes aspirants au doc- 
torat en médecine ont pu prendre des inscriptions dans les Ecoles 
préparatoires de médecine et de pharmacie, sans justifíer du di- 
pióme de bachelier és sciences; ils étaient simplement tenus de 
produire ce dipióme , au moment de subir devant les Facultés 
de médecine leurs examens probatoires. Malgré les facilités de 
la législation actuelle, le nombre des étudiants des Ecoles prépa* 
ratoires pouryus du dipióme de bachelier és sciences s'éléve á 
peu prés au tiers du nombre total des éiéves de ees établissements. 
II y a lieu de supposer que la nécessité , pour les aspirants au 
doctorat qui suivent les Ecoles préparatoires de produire le di- 
plome de bachelier és sciences ne diminuera pas sensibLement le 
chiffre de cette catégorie d'étudiants, puisque la plupart d'entre 
eux s'y sont déjá volontairement soumis. Mais quand bien méme 
il devrait s'abaisser dans une certaine proportion , la prospérité 
des Ecoles préparatoires de médecine et de pharmacie n'en serait 
point atteinte. Les pertes qu'elles pourront faire sous ce rapport, 
Joum.déPhmrm, al <l«C»{m. 3* s«rie. T. XXVII. ( Férrier «855.) tO 
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et qui sont contésiables , seroát largetnent compensées par Tác- 
croissement inévitable dés aspirants aú iitré d'officier de santé 
et de pharmacüfen de deuxiéme classe qui coniposent leur véri- 
fable population. A dater du 1" janvier prochain, ees deux sortes 
d'étudiants sodt astreints á ühe scolarité régaliére. Les preitiiéré, 
tU lieu dti pretenda certifícat d*étudesprés iVnn docteut* en mé- 
decine^ serónt tetlus de justifíer de quatorze inácHptions ; lés 
séconds , outre sii ánnées de stage dans une officiné , de six in- 
scríptions d'Ecole préparatoire. L'efFet dé cette utile i-é/orme se 
fait déjá sentir. L'année derniére , les vingt et une Ecoles pré- 
pat-atoíres de médecine et de pharmacie fie cotnptaieíít qu'un 
peúi nombre d'aspirants au titre de pbarmacíefi de 2* classe re- 
guiierement ihscrits ; elles en comptent cette ann¿e píes dé deüx 
cents. 

II cst á réniarquér enfiñ que lés Écolés prépaíatoireá de mé- 
deciile et de pbarmacie vont, potir la prémiére foiá, TatífaSe pro^ 
chaiíie, proceder, cóficurretnhierit avec les Fácultéá de iñédéciüé 
et les Ecoles supérieures de pharmacie , á la réception des offl- 
ciétÉ de san té et des pharmáciéfis de 2* dasáe ; elles áuront á 
exercer une juHdiction scolaire que lá législatiod atit¿fieure hé 
leur avait pas attribuée, ce qui ajoute á leur importance et ga- 
rantit leur stabilité fiar Vaccroissement de léurs re venus. 

En présente de ees ávantages, il a j^arix inopportun de laissei' 
quelques-uns des aspirants au doctorát, inscrits ááné lés Ecoleá 
piréparatoires, retarder indéfíniment leur éxanién du báccalau- 
réat es sciences et y renoncer peut-étre pour toujours. Le régle- 
ment les assimilé complétement á leurs cbndisciples des Facultes 
de médecihé et les Ecoles supéríeures de pharmacie. Les uns éi 
les autres sMnscr iront sur le registre qui leur est destiné en jus- 
dflatlt des iliémes conditions préalables, et si, aprés ávoir declaré 
qu'ils fl'aspiréñt qu'au titre infériéur pour éíre dispenses du di- 
plóme de bachelier és sciences, ils vedlent, üné fois jíóurvus áé 
ce dipióme, atteindre plus haut, ils subiroñt égalément une té- 
duction de quatre inscríptions. On né s*expliqúeráit pas fkcile- 
tnfeht pourquói Id réduction sefáit o^étéé Úaná les FacdltéS dé 
hiédecifie^ tandis qii'felle ne lé serait pas dans les Écoles t)répara- 
tdires de ínédéfciné et de pharmacie. 

Ttíüt en dispen^fit deá di^ldmes de babhelief és sciefices lés 
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«píniiito a«i tkrk á'offieii>f Ah iúhté ti át pliáí-ttiáfciéri de i* clái&e^ 
h décret 4u Sft addt ri'á pás entétldn qti'lh ptissent étre cdhipl^^ 
lement ilteitrérf. GiMufieot Múlfté atréc ftiút Idi cóUrá d'üne Éto\k 
dé médecioe M dtí phití>ittáci6 ti i'on h*á ^elqué nbtion de la 
kngue ktífae, éi Toii ti'a ÍAít quelqued étddes dé gratnmáire ei 
«equis qiittiqties üótiftaissáncéá éléthenUttts de mathéhiaiiqüés? 
Au|<Hi]ti*{iui, et éonferdiéirieüt áa i^léni^ht dü 12 máré 1841, 
oti n'ést adíüiá á ^etidtt üHé pn^n^iéfé in^érit^tibti daná tíiife 
Ecoie préparatoire qu'en produisant un certificat con^taiáht 
qu'on a üxrñ dM étttdes de latígtteir áneientiéé jdsqti'á lá trbi^iétne 
iflckitívenient, oü aprés ftvbit* stfbi üri éxáineti tlüi tietít lieá dé 
eeoertí6eat: A ceá cohdUioiM, qut tie i^póhdent^lü^etactemebl 

1 Poi^adisatidn de l'en^ignétíient áécbhdaire, lé réglemetit áiib- 
stituesoit Vtt&tñm dé ^Mmttíáité iél ^U'^l est défini pár fartiete 

2 du décret du 10 avril 1852, soit le certificat métne inátltüé 
par ledtt articfe. L'ébseignétnent d^ clais^ de gfáitímairé forme 
wn iovt cohiplet; et le jeuhe hbtiiüié qüi á sd en prbfit^r p^iii^ 
saos trop de déla^antage ^ oótnfheneer á étre ihkié atix étiidé^ 
ttiédicaks ou phartnaoemiqties; 

Le régleniedt da 23 déeeinbfe fi'a, dti téste, appoité aucune 
innoyatioii séríeuáe dañé lé inode d'exameti deé officiers dé sanié 
el pharmaciens de 2* cla^. II é*est borné á cbri-iger tjuelqü^ 
imperfections que l'expérience ataitindiqtléed, ét á présenteráveb 
plus de precisión la série ded iHatléreft ^ür l^sqüelléá les candidats 
seraient interrogés* La <;ompétence érid^nté deá ánpéléá á 
diriger cfaacun dés éxatnéns e&t le meitléüé gál^atit dé nbri;tor- 
tiálité éclaíráe qui y (irésiderá. Leá FaeiUtlHr ét lé^ Écblé^ oht , 
ious ce rapp«rt , une juri8{irtidenee dH tradhibtís qiié défs 
comuiisstoos temporaires ne crititiáié^iéht pds; Lé^ jut^íi médl- 
eanx, isolés les un$ des autreé et íréquémnteiit réítodvelés, tíé 
pouYaient apporter dans leurs bpérátibns cé^ hábitudés Unifor- 
mes et oonstaütc&qu on ne doit espéret* que des ebrps permánebtK. 
C'est lá le grand arantage de la réfd^me dont (a pt-ehiiéré aptilN 
catión aur» licu en 1855^ et que je recoitliiiáiide á toUtii ybtfe 
sollicitude* 

Les conditions nouvelles de «celarité impoá^ pár lié dé.bt^t 
dm 22 aoúl 1854 ne pennettrbnt san» doute ^s d un M-^Hind 
iloiribre de isMdíalats de subir des é^tatnená^ dátís le tcfúii dé 
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Vsknnée qui va s'ouvriry deVant les Facultés oa devant lesEccrfet 
préparatoires. Cependaot^ comme les officiers de sante et les 
pharmaciens de 2® classe ne peuTent exeroer légaletnent que 
daiis les départements pour Jesquels ib ont été re9iis , e( qu il y 
a parmi ees pratíciens une certaiue inobilité, ceux qui voudront 
ehanger de résidence ou régulariser leur posiiion auront á tenler 
les chances de i'exainen. La loi les y oblige, et le diplóme qu'ils 
ont précédemment obtenu les dispense de la condition de seo- 
larité. 

II est done avéré que les Faculté» de médeeine, les Écoles su- 
périeures de pharmacie et les Ecoles préparatoires de médecine 
et de pharmacie pourront exaininer^ dés Tanuée 1855, un cer- 
tain nombre de candidats qui solliciteront un dipldme d'exercioe 
pour un des départeinents comprís dans la circonscription des- 
dites écoles. 

Les Facultes et les Ecoles supérieures de pharmacie procedent 
á ees examens dés qu'on a pu compléter une série de cinq can- 
didats (art. 12 du réglement» § ^ )• resulte de celte disposi^ 
tion qu'á Tavenir aucune autorisation proyisoire d'exercer la 
médecine ou la pharmacie ne pourra étre accordée pour un des 
départements comjpris dans la circonscription des Facultes de 
médecine ou des Ecoles supérieures de pharmacie, putsque les 
candidats sont toujours súrs d'obtenir des juges quand ils le you- 
dront. Ceux qui ne seraient pas en régle devront étre mis immé^ 
diatement en mesure de satisfaire aux prescriptions de la loi. 

Les Ecoles préparatoires de médecine et de pharmacie tiennent 
une session annuelle qui a lieu au mois de septembre. Les ofí^ 
ciersdesanté, les pharmaciens, les herboristeset lessages^femmes 
de 2* classe, qui seraient établis dans un département pour lequel 
ils n'auraient pas été re^us , seront avertis qu'ils doivent sulúr, 
au mois de septembre prochain , Texamen prescrit par la loi , 
devant l'Écoie dans la circonscription de laquelle ils exercent 
leur professiou. Yous voudrez bien vous concerter, á cet égard , 
avec MM. les sous-préíets, qui sont spécialement chargés de la 
pólice médicale, et qui connaissent parfaitement la situatioii des 
praticiens de leur département respectif. 

Les sessions d'examen, dans les Ecoles préparatoires de méde- 
cine et de pharmacie. sont présidées par un |irofesseur de la 
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Faculté de médecine, quand il s'agit de candidats au títre d'offi« 
cier de santé ou á la profession de sage-femme ; par un profes- 
seur de TEcole supérieure de pharmacie, quand il s'agit de can- 
didats au titre de pharn^cien de 2® classe ou á la profession 
d'herboriste. II importe que le nombre des candidats á examtner 
soit connu d'a vanee pour que le professeur président puisse ré- 
gler son itinéraire en conséquence , et déterminer, de concert 
avec Yous , le jour précis oú la session d'examen commencera 
dans chaqué école. 

Yous voudrez bien inviter ce fonctionnaire á vous adresser, 
avec les certifica ts d'aptitude que le jury aura cru pouvoir dé- 
lirrer, un rapport détaillé sur la session d'examen de chaqué 
école, sur la forcé comparative des candidats et sur les consé- 
quences qu'on peut en tircr pour apprécier l'efficacité de Tcnsei- 
gnement medical ou pharmaceutique. Ges rapports me seront 
transmis , el vous aurez soin d'y joindre vos obsei'vations. 

Cet ensemble de mesure» aura , je n'en doute pas , la plus 
heureuse influence sur la prospérité des Ecoles de médecine ec 
de pharmacie, et ne peut manquer d'ajouter aux garanties que 
la société a droit d'exiger de tous ceux qui pratiqiient l'art de 
guérir. 

Je vous prie de faire dcposer dans les archives des Facultes 
de médecine, des Eooles supérieures de pharmacie et des Ecoles 
préparatoires de médecine et de pharmacie de votre ressort aca- 
démique queiques exemplaires du réglement du 23 décembre 
1854, d*inviter les chefs d'établissement á se pénétrer des dispo- 
sitioDS qu'il renferme, et de veiller, de concert avec eux, á ce 
qu'elles soient fídélement exécutées. 

Recevez^ Monsieur le Aecteur, l'assurance de ma considera- 
tion trés-distÍDguée. 

Le Ministre de Vinstruction publique et des culíea , 

H. FORTODU 
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De ¡a 9éanee de la Société de pharmacie de Párü^ 
du Zjanvier 1855. 

Présidence de M. Büigiibt- 

(^ad^trlG^Qi^M^n , a¥ant de oédeir le faute^il de la prési-* 
dence á M. Buignet , adresse á la Société les parales suiyantcs : 
« M^\eíix$ , apre» )a kctuve et Tadopiion du procés-verbal de 
U fé4R<^ di^ mo\9 de dé^embre, il me re$le un dernier aote de 
pré§i4^P<^ ^ eiíeroer i Tiostallatioa du buvisau que vou$ ave» 
éli| pour Texeroice de 1855 ^ et en méme teiiip9 a von» adrasier 
ff^ea femerdmentf : tache bien douee , pukqu'eUe est conforme 
á ivies sentíments de profpnde g^at^ude, pt tácbe facileai Tcx- 
pression fidéle vient en aide á leMi* sincéritá^ 

n Ge dpnt voua pourez étre eertain», mesaieura^ c'est que ja- 
ipaia on n'a inieux apprécié qqe je ne Tai £ait Thonneur d'étre 
le pré^ident de la Société de Ptiarinacie. Heureux et glorieuK de 
ce titre , je m*en suia paré , je le confesé , avec plua de fierté 
que de modestie ; íierté bien excusable selon moi dans un poatí^ 
QÚ vo$ apffr^gea ot'aFaieot appelé á aMccéd^|| á M. le proÜBsaaur 
QoMcbardat , á siéger pendant un af) aiipré$ de nou-e Uluatre 
maipre M. Soiibeiran, et ou je dei^aia avoijr pour aucGeaseur 
n^tre aavant et tréa-aimé collegue M* Puignet. >r 

£p i'^baeneedu ^crétaire gé^éi^al» le secrétaire anmiel dqune 
leet^re de la cQrreaf¥W)daiice éctrite. Elle oonapose de ; I"" une 
lettre de M. Poggiale, pharinaoi^n en chef au Yal-de-Gráce ^ 
niembre avsofíié libre de la Société , qui demande d'étre adfi^is 
au nombre des niembres residan ts. Gette demapde est a^ppuyée 
par MM. Soubeiran et Bussy; T une lettre de M. le professeur 
Lecanu , deniandant , aux termes du réglement , á écbanger son 
titre de membre réndanit contre celuide membre honoraire. Celte 
demande est mise aux voix et adoptée ; 3® une lettre de M. de 
Yry, réclamant contre les conclusions du rapport qui a été fait 
sur le travail qu'ii a adressé á la Société. Gette lettre est ren- 
voyée á l'examen de la commission, composée de MM. Ghatin , 
Deschamps d'Avallon, Reveil. 
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li9 correapoodapce imprímée se compon 4^ : 1** le puméro 
déceyubrie du Journal de Pbarmacie et de Chimie ; 2'' un 
numero du Pharnoaceutical Journal de Jacob Bell (renvoyé á 
M. Buignet) ; 3° une brocbure intitulée Déontologie pharmaceii- 
tique, par M. Chauvel, pharmacien á Saint-Brieuc. La Société 
adresse des remercimenU á Tauteur ; 4« deux numéros du Jour- 
nal des Copnaissances médicales et de pharmacologie. 

M. Boissel dépose sur le bureau trois brocbures ayant pour 
titre : V Becbercbes statistiques $ur les sources du bassiq de la 
Sgine qu'il est possible de conduire á Paris, exécutées en }8d4 
d'aprés les ordres de M. le préfet de la Seine, par Belgrand^ 
iogéniepr en cbef des ponts et chaussées ; 2® Bapport sur le poode 
d'assaipissement des ville^ en Angleterre et en Ecosse, presenté & 
Af. le préfet de la Seine par M. Mille, ingénieur en cbef def 
pontf et cbaus^ées ; Bapport sur les eaux de Paris, présente á 
la cominission municipale par M. le préfet de la Seinf^ M. Boi^<* 
det est chargié de faire un rapport verbal sur ees intéressants 
travaux. 

M. ^ottot Ut^ au nom de Dalpiay, un rapport sur une con^- 
munication faite á la Société par M. Guyot d'Annecy, ^bar- 
macien á Bordeaux, con teñan t la description d'un procédé de 
préparation des potions cbloroformées. L'auteur avait joint á sa 
note une potion contenant du cbloroforme en suspensión. 

Ge rapport donne lieu á une discussion á laquelle prennent 
part MM. Vuaflart, Dubail^ Blondeau pére, Hottot^ Boudet. 
La Société decide que l'examen de ce travail sera renvQyé á une 
oommission compasee de MM. Hoitot , Qalpiaz et Soudet. 

H. Beveil foit une comniunication au nom de M. Violant 
fils , pharmacien á Dijon , sur la propriété dont jouit la glycé- 
rine d'étre employée en plus faible quantité que l'buile pour 
bien lier une pommade renferniant une forte proportion d*ex^ 
trait de ratanbia. M. Hottot fait observer qu'on arrive au méme 
résultat ayec une trés-petite quantité d'buile d'amandes douces. 

M. Blondeau fíls lit, au nom dé M.. Yuaflart et au sien , un 
rapport qu'ils ont été cbargés de faire éú réponse á une lettre 
adressée á la Société par M. Yictor Garnier, pbarmacien á Paris^ 
sur Tinterprétation possible de quelques formules magistrales. 
La Sociálé adople üs condlDnons du r4ppprt; ell^ a vu arec 
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plaisir M. Víctor Garnier en référer á elle sur l'interprétation 
de cette formule , approuve le mode d'exécution qu'il a employé 
et demande que le rapport soii envoyé au comité de rédaction 
du Journal de Pharmacie. 

M, Duroziez, chargé avec M. Buignet de Texamen des comptes 
du trésorier, fait un rapport sur l'état de la caisse, et conclut á 
ce que desremerciments soientadressésá N. Tassart poursa bonne 
administration. Ces conclusions sont adoptées árnnanimité. 

La Société se forme en comité secret pour eutendre le rapport 
de M. Aeveii, au noni d'une commission composée de MM. Du- 
baily Robinet et Reveil, sur les titres des candidats aux places de 
membre résidant. Le rapporteur examine les titres de MM. Bau- 
drimont , pharmacien en chef de rhópital Sainte-Eugénie , et 
Hoffmann , pharmacien á Paris , et concluant á Tadmission de 
ces deux candidats, les place dans Tordre suivant : 1" M. Bau- 
drimont; 2^ M. Hoffmann. 

Quant aux places de membres correspondants , M. Aeveil fait 
observer que la liste étant plus que compléte, il y a lieu d'ajour- 
ner le rapport sur ces candidatures jusqu'á la révision exacte 
de la liste. 



— A la suite d'un brillant concours , MM. Lulz et Léon Sou- 
beiran fíls riennent d'étre nommés professeurs agrégés á l'Ecole 
supérieure de pharmacie de Paris : le premier, pour la phar- 
macie; et le second, pour rhistoire naturelle. 

— Notre collaborateur M . Nicklés , docteur es sciences, vient 
d'étre nommé professeur de chimie á la Faculté des sciences de 
Nancy. 

— Deux autres de nos confréres, MM. Lecoq et Aubergier, % 
connus par leurs beaux fravaux en histoire naturelle^ ont été 
nommés professeurs á la Faculté des sciences de Gjiennont (Puy- 
de-Dóme). 

— M. Poggiale , professeur á PEcole impériale de médecine 
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et de pbarniatcie militaire , a été nominé pharmacien principal 
de premiére classe, en remplacetnent de M. Laporte, retraité. 

— M. Slmonin , directeur de TÉcole préparatoire de méde- 
cine et de pbarnnacie de Mancy , ainsi que MM. Ckoulette^ phar- 
macien major de 2*"* classe, et Besnou^ pharmacien de l'* ciasse, 
ont été nommés chevaliers de la Légion d'honneur. 

— M. Henri Braconnot, le célebre cbimiste, ancien phar- 
macien^ professeur d'histoire naturelle á Nancy, vient de mourir 
dans cette ville, á l'áge de 74 ans. Notre procbain nuuiéro 
contiendra une notice qui devait étre lúe par M. Nicklés^ sur 
la tombe de ce savant. 



AVIS. — MM. les anciens externes et internes en Pbarmacie 
des hópitaux de Paris sont prévenus que le banquet annuel des 
Internes en pbarmacie , aura lieu le mardi 27 février. 

On s'inscrit chez MM. Blondeau pére, rué de Tournon; 
Mayet, trésorier^ rué Saint-Marc Feydeau, et chez MM. les 
Commissaires. 



Atis á MM, les correipandanU du Journal de Pharmacie 
et de Ghimie. 

Nos confréres des départements et de Fétranger confondent 
souvent, dans leur correspondance , la Sociéíé de Pharmacie de 
París et !e Journal de Pharmacie el de Chimie. II importe de 
leur rappeler que les trayaux qu'ils destinent á la Société sont 
soumis á Texamen d'une commission , prise dans le sein de cette 
compagnie ^laqueile décide ou non leur renvoi á la rédaction du 
journal. Les trayaux adressés directement á ce dernier recueil 
ne sont également admis á Timpression que sur le rapport fa- 
yorable d un ou de pliisieurs membres de la rédaction. 

Les trayaux et réclamations destinés á la Société de Pharmacie 
de Paris doiyent done étre adressés (franco) di M. Soubeiran, 
secrétaire général de la Société ^ quai de la Tou melle, 47. 

Les trayaux et réclamations destinés particuliérement au 
Journal de Pharmacie et de Chimie doiyent étre adressés (franco) 
chez M. Yictor Masson, libraire-éditeur, place de TÉcole-de- 
Médecinc,17, á Paris. 
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Siir une batterie ^alvaniqne dans laqnelle l'acide ni- 
tiique est remplacé par le perchlomre de fer; par 

M. BüFF (1). Le róle que joue l'acide nitrique dans la pile de 
M. Bünsen est suífisainment connu pour que nous puissions uous 
dispenser d'y insister. Le lecteur qui désire des renseignemente 
plus détailiés sur ce su jet en trouvera dans un mémoire publié 
par ce joi|f*pal en 1852 (2) ; bornons-nous á rappeler que dans 
cette c¡rconstance,racide nitrique agitspécialementcomme corpa 
oxydant capable de brúler l'hydrogéne provenant de la déconi- 
position d^ l'eau et qui, se fíxant sur le zinc employé dans la 
ptl^, s'interpgse entre lui e( le liquide et interrompt ainsi le 
courant. Les vapeurs nitreuses qui se dégagent á cette occasion 
sont une sourcc d'inconvénients etl'on comprend qu'on ait fait 
de nombreuses tentatives pour rein placer Tacide nitrique par 
un corpt comburant plus tnaniabb ; de ce nombre é9t le sulfate 
de cuivre d'abord employé par M. Becquerel , l'inventeur des 
pUks 4 PWríwit cpps^ní, pt U percfiUífure de fer, prpposé par 
^f {fiiBbig. fe (shii^i^jtie se bas^e $urjtout $ur cette cppsidératiQp 
qi|^ p6 p^rpblprare, f9<4l^ 4 prpduirfí 4** colcothar et de 
r^pidft G^ilorhydrique, se réduit dans la pile á Tétat 4p proto- 
cl^ljQrupe idont les piopriétés désip^ct^ntes assure^t ^ ce |-ésidu 
uft larg^ ¡débpucl^é. 

Sur TinvítaMPo d/e M. Jyiebig» 3»?ff aent^epris á ce suj^t 
UQ6 serie d'expérienqes dont voici les ré$ultats : 

Avec le percl^loruDe 4^ fer employé Tétat sirupeux et daos 
HB (é^t yoisin 4^ la peutralité , le CQ^rant /est tojit á fait incop- 
st^at , U p61e diarbof^ #e recpuvrie de fer métalUquje tffél^n^é de 
sesquioxyde d/e fer, et comme Je fer ip^t^llique réduit le per- 



(0 Jnn. der Chem. uud Ph<7rm., t. XCII, p. II7. 

(1) 8ttr le zittc «mMganié des pUsf á coaiant consttnt; ^outnak 4$ 

pj^afmacie , avril 1,8^^^ 
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chiorure dé ter k VétAi dt protochiorure, H produit par lá une 
perturbation á laquelle on remédie en ajoutant un peu d*acid« 
cfalorli^drique k la dissolution de perchiorure. Le fcr cesse alor» 
dé 96 déposer et lorsque le póle negatif présente une surface asséi 
Considerable il ne se d^gage plus d'hydrogéne ; á mesure que ce 
hiétallolde devient libre il se combine au chlore provenant de 
racide chlorhydrlque qui se décompose ainsi d*un cóté pour sé 
régénérer de Tautre. Dans ce cas, le courant est sensiblenienC 
bonstant et il suífit de peu d'acide chiorhydrique pour produire 
tet eSet pourvU qüe la dissolution ferriqne soit suífisamnient 
<30iicetitrée , inais si on IVtend de beaucoup d^eau , Thydrogénc 
se dégage de nouveau et la pile redevient inconstante. 

I4BS propof tions de percdlorure et d'actde chiorhydrique á 
etDployrr sont dans te rapport de 100 vblumes du premier sur 
4 á 5 volutnes du second , les deux liquides étant pris á l'état 
concentré. 

La constante d'un semblable élément de pile n'est cependaüt 
pas parfaite á toutes les intensités ; elle est liée aux dimensions 
de l¥léinent emptoy^ ; frfus ees dimensions sont considerables et 
plus grande peut élre Tintensité défeloppée sans nuire á la 
constance. L'acide sulfurique étendu de 1,25 de densité réussit 
moins bien ^u'une dissolution concentrée de sel marin. 

Bous le rapport de ses eíFets , la pile k perchiorure de ífer ée 
place entre la pile de M. Bunsen et celle de Daniell ; elle Fem* 
porte sut" cette derniére par sa puissance et par sa constance et 
partage avec elle le uiérite de pouvoir fonctionner partout sans 
donner lieu á des dégagements dé gaz qui i'endent la pile dé 
BcfUeti si incommode. 



§UT 4eux^9mpQ8és lioii|o)9€^aes de )a r^||i^de^ala|^| 

par M. Mayer (1). M. Kayser a , il y a quelques années, extrait 
des rhizomes du convolvuím schiedanus ouipomeq scf^iedanaune 
resine insoiuble dans Tether qu'il appela rhodéorétine. En sou- 
mettant cette résine á Taction prolongée de l'acide chiorhydrique 



(i) Ánnaíen det CHtmie und Pharmacie^ t. XCII, p. ia5. 
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il la TÍt $e dédoubler en sucre et en un corps buileux qu'il ap- 
pela rhodéorétinol. 

En traitant d'une maniere analogue la resine ex traite des rhizo* 
mes de Vipomea orizahensis, Pell., M. Mayer obtint de soncóté 
un dédoublement semblable; de plus il reconuut que les deux 
resines sont bomologues et donnent, aprés traitement par l'acide 
cblorbydrique, des rhodéorétinoh ne différant entrVux que par 
3 (C*H«). 

Dans ce dédoublement , il y a toujours fixation des éléments 
de l'eau et les corps résineux homologues qui en resulten t, sont 
susceptibles de s'unir immédiatement avecles bases en donnant 
lieu á des seis crislallisables. 

Sous Tinfluence de l'émulsine la décomposition parait se pro- 
duire absolument comme en présence des acides } la potasse 
fondante opere un dédoublement semblable, cependant la 
réaction est plus profonde et porte spécialement sur le sucre 
qui se transforme en acide oxaiique avec dégagement d'hy- 
drogéne. 

L'acide ni trique attaque énergiquement les deux resines en 
donnant lieu á de Tacide ipoméique G^^ H' et á de Tacide 
oxaiique. 

En traitant ees deux résines par des álcalis hydratés, elles 
fixent de Teau. deviennent solubles et susceptibles de s'unir avec 
les bases. 

Les acides qui se forment ainsi paraisseut étre tribasiques. 

Le nom de rbodéorétine a été donné par M. Kayser á la 
résine du convolvulus schiedanui^ á cause de la coloration 
amarante qu'elle contráete en présence de l'acide sulfurique ; 
coQ^meia résine de Vipomea orizabensis éprouve la méme colo- 
ration^ ce caractére perd de sa valeur spécifíque ; en conséquence 
M. Mayer propose de nommer convolvuline ^ la résine du con- 
volvulus, et jalappine^ celle de Tipomea ; il modifíe de la méme 
maniere les noms des dérivés de ees résines. Yoici les formules 
de ees substances : 

Convolvuline C^H^O» 

Jilappine C«HW0» 

Traitées par les acides minéraux» ees résines fixent d'abord trois 
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équivalents d'eau et se dédoublent ensuite en sucre C H'* O^* 
et convolvulinol ou jalappinol. Sous l'influence des bases ees 
deux derniers perdent un équivalent d'eau et se transforment 
en acides que Tauteur appelle du nom du derivé qui a servi á 
les foriner ; Tacíde nitrique attaque facilement ees deux acides ; 
il les transforme en eau , adde ipoméique et acide oxalique. 



sor la composition de l'acide stéarlqne; par M. Pe- 
bal (1). — M. Heintz représente la composition de l'acide stéa- 
rique par la formule 

M. Pebal confirme cette formule á la suite de nombreuses 
analyses, Caites avec beaucoup de soin et pour lesquelles il s'est 
attaché á obtenir un produit pur. 

Yoici le procede recommandé par ce chimiste : on prend du 
suif de mouton qu on saponifíe á la potasse ; aprés avoir décpm^ 
posé le savon par de l'acide sulfurique faible, on fait dissoudre 
les acides gras dans de l'alcool á 82 pour cent et on les fait 
cristalliser ; on exprime for temen t la masse cristalline afín de 
séparer, autant que possible, les acides les plus fusibles; le 
produit qui reste aprés quatre purifica tions semblables est re- 
pris par de Talcool á 83 pour cent et precipité par une disso- 
lution alcoolique d^acétate de plomb , pris en quantite insuffi- 
sante pour précipiter le tout. On jette les précipitét sur des 
filtres tenus chauds, on les exprime et on décompose par l'acide 
sulfurique étendu. 

Ces précipitations fractionnées ont pour but de séparer avant 
tout les acides á équiyaients et á points de fusión élevés, acides 
qui se précipitent les premiers dans ces circonstances ; le pro- 
duit fut consideré comme pur, lorsque les points de fusión 
( 69*^1 ; 69**2) ainsi que la composition restérent sensiblement 
constants. 

Ija composition moyenne, déduite de fdusieurs analyses, s'ai:- 



(i) Jnn, der Chent. und Pharm.y t. XCI, p. 
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CQ^de parfaitement , avec formnle iiicliquée plus Uwy ex (|ui 
exige 

C'* =5 76,05 

L*aeide stéarique ne parait pas s'unir direetsmeot ayee l'aDi^ 
line , máia loHqu'on mélánge cet acide «yeo un eaoes d'aBiliúé 
et qu'on distilie au bain d'huile á 230% on obtient un résidu 
formé de stéaranilide, 

oomposá dés élémenta de l'aeide stéarique ^ de éeúi de l'ánibiie 
moins deux équivalents d'eau. Apres plusteurs pilrífiaations ati 
moyen de raicool , Tanilide gtáarique se présente en aiguilles 
fines et brillantes. Elle fond á 9S%6 et se prend en masse rayon- 
héé par le réfroidissement. 

En lüt^^tíbé dtt cblbro!tydé dé t)b0Sphoré et áátis tíH ttítít 
scellé á la lampe le stéarate dé ^btáÉte ^ áétcmptíéé lofá^tié lá 
tcnipél-aturfe a dttéint éntirori 130* ; 11 ké fóríhé *í chloibrÉ de 
flttéar^le C'* H"» O* Cl et dü pbbspíbate dé piotatee. 

Avéc Péthfer alcoóliiíé, te thtóí-üt'e dé stéátylfe ftfttnfe; á'áprft 
réquátittn íiiitaílte, de retbef" áiéáíiqüe, füllblfe ttH 32*9 : 

C*H«0» + C»«HWCIÜ« ss: C»«H»»0>,C*H»0 + CIH 

Chidr. dé sléárylé. Éttief stéárlque. 



8w lA pMlljrrlné ; pat M. Bsnf agíhmi. ~ Gis prineipe im*- 
médiat a été découvett par M. OarbiMeri; qui l'a cxtrak dk 
Phillyrea inedia et du Phillyrea latifolia, Peur TobteBir oa 
traite la déooctiott de Técottse de la planté, par de la efaanx ou 
dé Toxyde de plomb et abandonne á lui-iténie le Hquide 
liftipide % au bout de quelqu^ t<*mp8 la pbillyrihe se sépare á 
l'état crtstalltn j sa compesition eat alors G'^ H** O** + 3aq (1). 

€ette subttauee est pea soluble dans l'eau froíde et inseluble 
dans l'éther , l'eau cbaude et l'alcool la dissolvent aisément 4 la 
díssoltttiob n'ett pas prééipitéé par les seb métalUques) Fám- 



(1) Annalen der Chem, und Pknrm,^ t. ^CII, p- \ \Q, 



Digitized by Google 



— 159 — 



ífióniaqtfe ét les árttWes aleaHs sbnt saoi «ction tor elh»^ ma» les 
áddés Itrinératíx Ift décoinpotent ñicikineni. Aa ooataét de Tá* 
cide tblorh^dri<lU(? booillaiit, la phillyrine se décompbift en 
8tí6ré et en üne subftance ré^neuae que M. Bértagnmi appeUe 
phylUgénine et qu'il représente par la formule 

Le pbiHygénine pl^énd égalemeiít naiiicBOe l«rM}ti'oii flmtnet 
la phillyrine á k fetinentatk»! lactiqüe ^ paé ceite voie on ob- 
tient ttiéme da pbillygénine ptir> en masee crístallina^ nacrée^ 
peü soluble ddns Teau , tnais solnble dans Talcool et datis Té- 
tber. L^acide snlfurique concentré la colore en roage. 

En conddérant les prodttits de la décotnpositiciin de la })hiUyt. 
Htíé , M. Bértagnitii tapproche eetie substance de la laHcIne qui 
sé dédonble d'une maniéré analogue¿ 

En effet, 

Salígéoine. Salicine. 

CM H«*0" + C»íí»*d»< ir C»*H»*0" + aHO 

Pbillygénine. Pbíllyríne anbydre. 

De plus, on remarque que le pbillygénine est polyniere du sali- 
génine Ct que éa formule est le triple de celle de ce dernier, car 

S équiv. de salif . i éqqíT. de pkillyg. 

La phillyrine fíxe le cblore et le brome en donnant naissance 
á des produits cblorés ou bromes, cristallisables en aiguilles et 
bien moins solubles que la pbíllyríne, Leur constitution est iden- 
tique k oelle de cetle derniére^ et le dédodblement s'opére de la 
méme maniére sous Tliifluence des acides ou de la fbrmenlation 
lactique , avec cette seule différence que le pbillygénine y est re- 
presenté par du pbillygénine cbloré ou bromé cristalUsant en 
aiguilles bríllantes. 

L'acide nitríque attaque faciletnent la pbilljrríne ; Ifes produits 
varient sniyant la concentration de Tacide ou la température á 
laquelle la réactien s'opéá'e. Avec nU ácide falble^ on obtient 
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une masse cristaUinecomposéed'aiguillessoyeuses, jaunes. Avec 
de Tacide concentré , il se produit un composé formé de grains 
cristallins. Enfín y avec de l'acide concentré et bouillant, on voit 
se produire de Tacide oxalique et un produit jaune, cristaUisé 
en lamelles brillantes. 



Sur la théobroBdne (1) ; par M. Keller. — La théohro* 
mine que M. Woskresensky a extraite des féves de cacao se su- 
blime sans décomposition , contrairement á ce qu'on en a dit 
jusqu'á ce jour ; la sublimation se produit á partir de 290* ; le 
produit est formé de cristaux microscopiques consistant en pris- 
mes rhomboidaux surmontés d'un pointement octaédrique. 

La théobromine connue est un produit impur^ le résidu laissé 
par la théobromine soumise á la sublimation se compose préci* 
sément d'impuretés. 

La saveur du produit sublimé est bien plus amere que celle 
de la substance impure ; l'auteur attribue á la théobromine puré 
la formule 

H*Az»0» 

Get alcaloide forme avec les acides des combinaisons trés- 
dé6nies et qui aífectent des formes cristallines d'une grande 
netteté. 

J. NiGKLÉS. 



BULLETIN BIBUOGRAPHIQUE. 



MeMOIRB SDR UN CAS DE DILATATION YARIQDEUSC Dü RESEAU LTMPBATIQOK 

supERFiaEi. DO DERME. Émíssion Yolóntaire de lymphe. Par M. Camille 
Desjardins, de Ttle Maurice; aaalyse de cette lymphe et réfleiions, 
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Le^OIIS DE CHIMIE ÍlÍHEIITAIRE, APPLIQUáBS AOX A1T8 IRDUSTRIELS, et faíteS 
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(1) Ann, der Chem, und Pharm., t. XCU, p. 71. 
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Mémoire sur le íabaschir. 
Par M. GuiBOCRT, Professeur a TÉcole de pharmacie. 
( SCfTE. ) 

Y. Examen du íabaschir de la compagnie de Vinde Oriéntale, 

1. Ce tabaschir est en fragtnents trés-irréguliers , anguleux et 
á surfaces coochoidales. II parait s'étre formé par le retrait et 
le fractionnement ¿'une masse primitiveinent gélatineuse, et 
présente aussi une certaine quantité de poudre grossiére prove- 
nant du choc ou du frotteinent reciproque des morceaux. II 
présente tous les voluines interinédiaires entre cet état presque 
pulyéruient et les plus gros fragments qui ont de 6 á 11 miili- 
métres d'épaisseur et qui pesen t au plus 25 centigranimes ; mais 
ees derniers morceaux sont rares^ le plus grand nombre ne 
pesen t que 2 á 3 cen tigra mnies. 

Aucun fragnient n'est aussi transpareni que Vopale noble; 
ceux qui en approcbent le plus (formant en virón le tiers de la 
totalité) , présentent par reflexión une couleur bleu colombin , 
et une couleur fauve par transmission. Un autre tiers oíFre la 
translucidité de la porcelaine ; le dernier tiers possede Topacité, 
la blancbeur et presque Taspect de la craie. Tous les morceaux, 
translucides ou non, bappent fortement á la langue ; les mor- 
ceaux opaques sont plus friables que Ies autres et peurent se 
pulvériser parla trituration entre les doigts; les morceaux traus- 
lucides résistent á cette action, mais ils se brisent toüjours fa- 
cilement lorsque, étant saisis avec le pouce et Tindex d'une 
main^ on fait effort pour les rompre de l'autre. 

2. Le tabaschir translúcida jouit de la singuliere propriété 
observée par M. Brewster, de devenir opaque quand on leplonge 
dans Teau et qu'on Ten retire aussitót pour ¿exposer á Tair. 
Cette oj^cité augmente pendant quelques moments, par la pé- 
nétration de l'eau dans Tintérieur du corps , puis elle diminue 
par Tévaporation et il n'en reste plus de trace aprés vingt-quatre 
heures. 

Jourm.dePham.eideChim.y sÉvAE.l,XX.y\L (Mars 1335.) 1^ 
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Si y au lieu de cela , on laisse le tabaschir plongé dans Teau , 
il acquiert presque instantanément une translucidlté plus mar- 
quée á sa surface ; une grande quantité de trés-petites bulles 
d'air se dégagent et la translucidité avance vers le centre, á me- 
sure que ce dégagement a lieu ; en fin, á peu d'exceptions prés, 
tous les fragnients deviennent sensiblement transparents (1). Sur 
120 morceaux pris sans choix qui ont servi á une détermination 
de densité qui sera donnée plus loin , 95 morceaux ont acquis 
une transparence assez marquée; 20 sont devenus seulement 
translucides, 5 sontrestés opaques comme de la craie. Aprés huit 
á dix jours d'exposition á Fair, le tabaschir avait reprisses carac- 
téres primitifs. (Voyez plus haut.) 

Le tabaschir qu'on laisse plongé dans Peau, en méme temps 
qu'il devient plus transparent , augmente sensiblement de vo- 
lume. Par une contradiction singuliére, mais qui trouve son 
explication dans les faits suivants ^ si on écrase une parcelle 
de ce tabaschir humide entre deux lames de verre et qu'on 
l'observe au microscope , il parait blanc et opaque ; tandis 
que le tabaschir non mouillé , qui est translucide et d'nn bleu 
colombin par reflexión, parait fauve et transparent au mi- 
croscope. 

En réalité je trouve une assez grande diíFérencc entre Topare 
hydrophane et le tabaschir, dans leurs rapports avec la lumiére. 
h'hydrophane tel que je viens de Fobserver sur un échantillon 
compacte , á cassure conchoidale et d'une transhicidité un peu 
supérieure á celle de la porcelaine, devient presque immééiaie^ 
ment d'une transparence presque égale.á celle de Tópale noble, 
et en acquiert les reflets irises par son immersion dans l'eau , ct 
avant qu'aucune paríicule d'air ait pu s'en dégager. D*aílleurs, 
Féchantillon est assez compacte pour qu'il ue s'en dégage aucune 
bulle d'air. De sorte que , dans cet exemple , il faut attribuer la 



(i)Cette traxisp||ence n'est a peu prés complete qae Cansíes lames 
minees et ^and on place les fragments directement entre Voá\ et la 
lamiere; duns tóate aatre position, la translucidité acquise n'égate 
pas celle de Tópale noble. Cette transparence imparfaite doit lendre 
trés-íncertaines la détermination de Tindice de réfraction da tabaschir 
et Ies explications fondees sur la faiblesse da chiffre qui la représente. 
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transparence acquise presqoe uniquement á l'application exté- 
rieurc de 1 ean qui annule l'effet d« petites inégaKtés de la sur- 
face da corps^ et peut-étre aussi á une ia&hration capillatre 
dans les interstices ínfíniment petits de Tintérieur, inBItration 
qui s'efFectue sans déplacement d'air apparent (1). 

Quant au tabaschir, malgré son état de siccitc et ses pores 
évidemment remplís d'air^ il présente sourent une translncidité 
trés marquée , qui peut étre attribuée , ainsi que l'a pensé 
M. Brewster, á la faiblesse extraordinaire de son pouvoír ré- 
fringent , iequel parait étre inférieur á cehii de tous les autres 
corps solides. 

Mais le tabaschir, malgré son séjonr prolongc dans Teau , 
n'acquiert jamáis une transparence égale á crfle de TopaJe ; enfin^ 
le tabaschir translucide devient opaque lorsque, aprés aroir été 
plongé dans l'eau, on Ton retire immédiateraent pour l'exposer 
á Fair. 

Ce sont ees deux faits , pour lesquels la théorie de Brewster 
me parait insuffisante, que je vais tenter d'expliquer. 

3. Le tábascfair est une matiére gélatineuie deéséehée , qui a 
ses analogues, sous le rapport de sa constktition physique , dans 
d'autres substances d'origine organique y telles que la gomme 
ftáragantCy la gomme deSassa et la tolle forte de GiveL En effet, 
ees trois substances ont été originairement formées de parti* 
•cttles gélatinmm , distinctes , glolmhjnres , opalines ou opaques, 
qui, en 8e contractant^ se soudant et en formant un tout cantinu 
pmr la dessiceationy ont acquis une couleur propre et une trans- 
parence plus ou uioins marquée. La gomme adragante est de- 
venue blandaátre ou jaunátre et translucide ; la gomme de Sassa 
r^t roñase et plus translucide encoré; la belle colle deHivet est 
de couleur hyacinthe et d'une transparence parfaite. Plonge-I- 



H) Cette expénence a eo pcmr résaitat de Imser U raasse de lliydn>- 
phune ea ^pliMÍears fragmeiits et de la détacher de «a .'ganzué qui est 
oiie oMtre ojpale CDinpl^einent altérée , tendré, blaftcbe , opaque et ma- 
melonnée, rex>osant elle-xnéme sur un ja^pe d'un gris terne. Cette opale 
terrease n'a pas cbangé d'uspcct par son iimnersion dans Teau; mais je 
suppose qa'ellc a éprouvé une dilatation beancoup píos grande que cel^e 
de l'hydrophanc et que c est lá ce qui a fait éclater et détacher cette 
derniére. 
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on ees trois substances dans l'eau, le liquide, en pénéCrant dans 
la substance solide , rend aux parties dont elle est eomposée , 
leur volume primiíif^ leur forme globulaire^ leur discontinuité, 
et tous ees sphéroídes rapprochés , en brisant les rayons lumi- 
neux , diminuent la transparence du corps , et peuvent niéme 
le rendre complétement opaque. Get eífet a lieu principalement 
pour la grosse gomme de Sassa qui , sous l'eau , quintuple de 
Yolume et devient íout á fait blanche et opaque. La gomme adra- 
gante forme une gelée trés-volumineuse, blanche et translucide. 
La colle de Givet , tout en se gonflant énormément , perd de 
sa transparence , assez pour qu'on ne puisse plus nettement dis- 
tinguer les objets au travers. G'est par une raison semblable que 
Pichthyocolle , la corne^ les tendons et beaucoup de membranes 
anima/e5, devenus transparents par la dessiccation, redeviennent 
opaques par leur gonflement sous l'eau. 

Je suppose qu'il en est de méme pour le tabaschir, dont les 
particules gonflées par l'eau, redevenues globulaires ou ter- 
minées par des surfaces arrondies, rompent alors les rayons lu- 
mineux et s'opposent á leur transmíssion. Mais pourquoi l'opa- 
cilé qui en resulte est-elle si marquée quand le tabaschir est 
seulement mQ\iillé et exposé á l'air, tandis qu'il devient au con- 
traire plus translucide quand il resie plongé dans Teau ? Cette 
opposition me parait due á ce que , dans le premier cas^ les iné- 
galités de surfaces acquises par les particules gonflées^ mais non 
couvertes d eau , s'opposent á la transmíssion de la lumiére, ainsi 
que le fait la surface d'un verre dépoli place dans l'air ; tandis 
que , dans le second cas , l'eíFet de ees inégalités de surface est 
annihilé par l'eau qui les reraplit et les recouvre entiérement (1). 

Je crois .ei!i6n qu'une derniére cause de Topacité acquise par 
le tabaschir seulement mouillé et ex posé á l'air^ peut résider 
dans les ondulations occasionnées dans le liquide et dans Tair, 
par révaporatíon. Pourquoi, en eíFet, malgré un pouvoir réfrin- 
gent beaucoup plus grand, les huiles volátiles , ainsi que l'a vu 
M. Brewster, rerfdent-elles le tabaschir ( et tous les corps ci- 
dessus nommés ) plus transparents que ne le fait l'eau, et pour- 
quoi, les huiles fixes plus que les huiles volátiles? G'est que, 



(l) BiOT, Traité de physique , 1817 , t. II, p. IIO. 
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d'une part , ni les unes ni les autres ne gonflent aucun de ees 
eorps comme le fait Veau, et que , de l'autre, les huiles fixes ne 
se vaporisent pas dans l'air. 

Je ne sais pas si Ton avait expliqué complétement jusqu'ici , 
le phénoméne si vulgaire et si redouté de la ménagére et du bi- 
bliomane y la tache d'huile I 

4. Pesanteur spéci fique» 120 fragments de tabaschir^ pesan t 
enseñable dans Tair 2,526 grammes^ ont été introduits dans un 
flacón qui pesait 78,879 grammes , étant rempli d eau distillée 
bouillie et refroidie á 4 degrés centigrades , ce qui était alors la 
température du laboratoire lui-méme. Le flacón ayant été bou- 
ché aussitót , pour s'opposer á la perte de Tair qui commengait 
á se dégager du tabascbir, puis séché á rextérieur et pesé , il a 
acensé une perte de 1,257 grammes, représentaut le poids de 
l'eau déplacée par le labaschir naturel, c'est-á-dire ayant ses 
pores remplis d'air. 

La pesanteur spécifíque du tabaschir naturel, calculée d*aprés 
cette donnée serait de 2,0095 ; mais en faisán t la correction 
relative á la pesée du corps faite dans Tair, on trouve 2,0108 
pour la pesanteur spécifíque du tabascbir naturel , á 4 degrés 
centigrades. 

Ce résuitat étant constaté, j'ai débouché le flacón pour laisser 
dégager l'air, et pour étre certain de son dégagement complet , 
j'ai iaissé le flacón exposé pendant 4 jours dans le vide de la 
machine pneumatique. Alors, aucune bulle d*air ne se dégageant 
plus , et le tabaschir étant devenu aussi transparent que pos- 
sible, j'ai achevé de remplir le flacón d'eau distillée et je Tai 
bouché , séché et pesé. Le poids de l'eau déplacée n'éiait plus 
que de 1,176, ce qui dónne 2,14797 pour la pesanteur spécifíque 
du tabaschir privé d'air, et plus exactement 2,1492, en faisant 
la correction relative á l'air. 

Le tabaschir complétement imbibé d'eau , séché extérieure- 
ment avec du papier^ pesait dans l'air 5s'^'^224» et contenait par 
couséquent 2sr<y698 d'eau imbibante ; en ajoutant á ce dernier 
nombre celui 1,176, qui représente le volume du tabaschir privé 
d'air, on trouve 3,874 pour le volume total du tabaschir imbibé 
d'eau. Or, ce volume est au volume primitif (1,257) :: 3,08 19 
: 1 ; c'est-á-dire que le tabaschir, complétement imbibé d eau , 
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A triple de voluivie^ G'«ftt ponr n'avoír pas Cah aiXenú&a á «cette 
circon^ance que le docteur Brewster a tiwivé pource corps me 
d ensilé faible d'en virón 0,66, qui lui faisait snfyposer qae> dafts 
le tabaschir naturel , i'espace occupé par les pores était á celui 
de la matiére solide comme 2,^7 et 2,56S6 sost á 1 ; Candís 
que, en réalité, ce rapport est comme 1.257 — 1,176 
0,081 : 1,176; on comme 0,0689 : 1 ^ ou comme 1 : 14^518. 
Autrement encoré , si l'on représente le volnme du tabaschir 
naturel par i, le rolume des pores sera 0,0644 tt cekii de la 
matiére solide 0,9356. 

5. Aciion du calorique. Le tabaschir cbaufFé dans vm Inbe, 
sufr la flamme de l'alcool , dégage de Teau accompagnée d'ane 
trés-légére odeur partieuliére et agréable (1) ; la matiére n'é- 
prouve aucune coloration. 

Osf ,344 de tabaschir ont été cfaauffés dans un crcniset de pla- 
tine , dans un petit fourneau á reverbére : la perte a été de 
0,010, ou de 2,907 pour cent. La matiére calciné n'avait aucu- 
nement changé d^aspect ; les parties opaques étaient toujotirs 
d'un blanc de lait , et les parties translucides t^raieat la tetftte 
bleuátre de Tópale arec un comtnencement d'irisatioa. La pierre 
s'écrasait toujours facilement sur le verre sans le rayer, et elle 
sedissolvait toujours á froid dans la potasse <;au^ique ; seule- 
ment il fallait plus de temps pour que la dissolution fát com- 
pléle. 

l8r-,875 de nouveau tabascbif ont été chatiffés pendant long- 
temps et trés-fortement dans le méme fourneau surmonté d*ttn 
tuyau de tóle; la pertc a été de 0,065 ou de 2,033 pour cent. 
Alors la matiére n'était plus soluble á froid dans la potasse caos- 
tique et elle rayait la porcelaine; il a fallu la ptilvéríser dansun 
tnoTtier d'agate. 

6. Solubilité dans Veau, L*eau dans laquelle avait séjoumé 
íes 2«' *0i7 de tabaschir enticr de rcxpérience quatriéme , a 
iaissé, par son évaporaiioñ á sicdté , 08^.^017 d'on résidu blanc 
et opaque (0,673 pour cent). Ce résidu deveaait «i parfaitement 
transparent dans l'ean qu'ü paraissait s*y dissoudre entiérement ; 



(I) Cette odem* est la mdme (¡ae celle da bots de bambou , qnand on 
le rape. 



Digitized by Google 



— 1©7 — 



mais r«aa déeaotée laUsait sur le verre un enduit tréi-^héreni, 
qní reprenatt son opacité par la dessíocattoD. La líqueur ayaít un 
goút trés-faiUe, partieulíer, oomme un pen astringent; elle 
pr^entait au toumetol un trés-íaible méice d'aiealinité, et íoiw 
BMÍt avec les uítrates ée baryte et d*argeiiC <ies précípités trop 
abondants pour qu'on put Ies attribuer á la seule présence d'un 
chlonire et d'uu suIííe^ soluUe. B'ailleurs ees precipites étaient 
en partie solubles daos facide azotique , et probablement que k 
partie insoluble ^it en partie íormée de sílice. 

7. W'fi%5 de tabascbir pulvérbé ont été laissés en contacta 
pendant deux jours, dans l'eau distilíée (te»^. 25 G.)^ la partie 
insoluble ( A ) ayant éU re^ue sur un filtre , on a fait évappror 
au bain-marie la líqueur filtrée: le produit dessécbé pesait 
08'- ,024 ou 1,477 pour cent du poids du tabascbir. 

Ce produit était faiblement translucide ; traite par Teau^ il a 
foumi une liqueur (B) un peu jaunátre, et un résidu blanc 
insoluble (G). 

La liqueur jaunátre ( B) rameoe au bleu le tournesol faible^ 
ment rougi par un acide , et les réactifs y íi»diqaent une petke 
quantité de chlonire et une plus grande quantité de sulía^. 
Elle forme avec le chlorure de platine , aprés son évaporation 
presque á siccité, des cristaux octaédriques et cubiques de chlo- 
rure double potassiqne ; elle ne foumit pas le moindre índice de 
phosphate^ par Taddition du sulfate de magnésie et de l'ammo- 
niaque (1). 

Le résidu blanc ( G ), que Veau ne dissout pas, présente tout 
á fait l'a^pect du taba^dbir priinitif ; il parait aussi peu soluble 
dans l'eau. 

La partie insoluble (A) du tabascbir , qui était restée sur le 
filtre , a été bouillie dans un matras ayec de l'acide nitrique 
étendu d'eau , et la liqueur a été passée á iravers le méme filtre 
préalablement lavé avec de Tacide ctcndu. Elle a fourni , par 
son évaporation ásiccité^ un résidu peu abondant, blanc, opaque, 



(i) Cette expérieuce a été faite beaiicou{í plus tard que íes antres , 
lorsque , aprés aroir reconnu la présence de plusieurs phosphates 4afts 
le bois <le bamboa,- j*ai T0ti4a m'assarer s'íl en esistait onssi dans le 
tabasdúr. 
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déliquescent, duquel Vean a separé une petite quantíté de silioe 
gélatineuse. La liqueur ayant été précipitée par l'oxalate d'am- 
lyioniaque, puis additionnée de sulfate de magnésie et d'ammo- 
niaque, n'a foumi aucun Índice d'acide phosphorique (1). 

8. de tabaschir pulvérisé ont été soumis á une longue 

ébullition dans Feau; aprés un long repos, le liquide étant de- 
yenu transparente on Ta decanté et évaporé á siccité. II est resté 
0«f-,036 d'un produit blanc et opaque ( 2,44 pour cent). Ce pro- 
duit , de méme que celui de Pexpérience sixiéme , disparaissait 
dans l'eau , mais seulement en raison de sa iransparence acquise; 
car l'eau en a dissous á peine un milligramme , et le reste était 
tellement adhérent au yerre que le frottement ayec de la cendre 
n'a pu Ten détacher (2), La liqueur évaporée n'exer^ait aucune 
action appréciable sur le tournesol. 

La diflFérence qui existe entre Taction de Teau froide et celie 
de Teau bouiilante sur le tabaschir, consiste en ce que l'eau 
froide en extrait une trés-petite quantité d'un silicate alcalin 
soluble ; tandis que l'eau bouiilante dissout une quantité plus 
considérabie du tabaschir lui-méme , dont la réaction alcaline 
parait nuUe au tournesol (3). 



(i) La liqaear abaudonnée a leraporation spontanée, a cependant 
formé un precipité sablonneax, trop abondant pour étre du phosphate 
ammonjaco-magnésien, et qui, yu aa microscope, présentait de beaux 
octaédres réguliers , mélés de cabo-octaédres. La formation de ees crb- 
taax in*a embarrassé pendant quelques iustauts ; mais la reflexión et Tex- 
périence m*ont montré qu iís étaient formes ^oxalate ammoninco^ma' 
gnésien, sel qui se trouve ainsi étre isomorphé avec Toxalate de chaux. 
Gette expérience montre qu'il est utile , lorsqa*on veot se débarrasser 
de la chaux, dans la recherche de Tacide phosphorique, de ue pas em- 
ployer un excés d*oxalate d ammoniaquc. 

(3) G est un fait curieux que la forte adhérence contractée par le ta- 
baschir avec le verre , lorsqu*il se precipite a chaud de sa dissolntion 
aqueuse. 

(3) Cependant si, aprés avoir fait bouUlir le tabaschir dans Teau, ou 
laisse le liquide s*évaporer lentément á Fair, il s*y formera un dépót géia- 
tiuenx et demi-opaque, insoluble dans Teau, quon ponrra séparer par 
décantation. La liqueur abandonnée de nouveau á elle-méme , forme un 
second dépót pareil au premier, et on pourra en obtenir un troisiéme de 
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9. Par une circonstance que je n'ai pu m'expliquer, le tabas- 
cbir, aprés avoir servi á l'expérience précédente^ ayait subi une 
perte de poids assez notable. Supposant que peut-étre une partie 
de la silice avait pu étre vaporisée par Teau y á la maniere de 
Tacide borique, ]*ai pris 08^>50 de nouveau tabaschir pulyérisé 
et je les ai fait bouillir pendant plus de six heures dans de Teau 
distillée et dans un matras de verre. Le tout réduit á siccité dans 
une capsule et séché á 100 d^rés pesait 0sr-,$03. II n'y avait 
done eu aucune perte par rébullition ; je trouvais au contraire 
un léger excédant de matiére , dú sans doute á Taction dissol* 
vante de l'éau distillée sur le yerre ; action qui ayait fait croire 
aux anciens chimistes á la conyersion de Peau en terre, par une 
longue ébullition faite dans des yases de yerre. 

10. Analyse par lapotasse* Of^-^S^ de tabascliir ont été traités 
á froid y par un soluté de potasse caustique. La dissolution s'en 
est opérée complétement en trois ou quatre jours, et la liqueur 
ayait acquis une teinte jaunátre. 

On a étendu d'eau et sursaturé d'acide chlorhydrique ^ mais 
il ne s'est formé aucun précipité, méme á l'aide de Tébullition. 
On a done fait éyaporer á siccité et fait bouillir le résidu dans 
Teau distillée : il en est résulté un premier produit de silice qui, 
bien layée etcalcinée, pesait 0Si'-,76l. 

On a de nouyeau éyaporé la liqueur á siccité et on a traité 
le résidu par Teau qui a laissé précipiter une nouyelle quantité 
de silice. Enfín, la liqueur saline ayant été éyaporée de nouyeau, 
on a cfaauffé le résidu ati^mom de la chaleur rouge et on l'a 
traité par l'eau. II en est résulté une troisiéme quantité de silice 
qui , réunie aux deux autres , en a porté la quantité totale á 
0^802. Cette quantité répond á 97,8 pour cent de tabaschir; et 
comme la proportion d'eau a été déterminée précédemment á 
2,983, il semblerait en résulter que le tabaschir ne contient qu€ 
de la silice et de l'eau. On trouye méme un excédant de poids 
de 0,733, dú sans doute á ce que la sUice n'ayait pas été suffi* 



la méme maniere. La liqaear qai reste retient an silicate pías solable 
qae lespremiers, pins alcalin , semblable á celui obtenu par Feaa froide, 
et ramenant aa bien la teinture de toornesol iaiblement rougie par nn 
acide. 
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sammentdessécbée ; car ce n'est que plus tard que j'ai reconnu 
oombien il est nécessaíre de chauffer fortem^nt la sílice pour 
la priver de toute l'eaii qa'elie contient. 

11, Amlysepar r^iddemlfurique. OVf^SJS de tabaschir pul- 
T^isé oat été introduits dans mn matras de yerre arec de l'acide 
sulfuríque pur tt concentré. Aussitót que Tacíde toucbe la 
pondré celle-ci devient jauuátre et presque transparente ; par 
r^buUttíoD, lacodleur est devenue noirátre. On a étendu d*eau, 
laksé reposer la sílice 5 decanté l'acide 9 layé le precipité sili- 
ceux, etc. La liqueur acide a été é^aporée á siccité et le résidu, 
q«i était noirátre>a été traité par l'eau. La partie insoluble, qui 
écait eacoj^e de la sílice^ est «lercRue blanche par la calcinatioa : 
réunie á la premiére obtenue, elle a Ibrnié un total de 08%g5 
i«pvé9entant 97,366 de úlitfe peur 100 de tabascbir. L'eau de 
kragie évaporée dans un creuseC de platine 5 a laissé un résidu 
qui, chauñe au rouge, s'est fondu en un yerre ÍDColorej[)e8ant 
G^r-^filQ, Ce résidu, traité par l'eau, rougisBait le tournesol, 

fvécipitaic abondamment le nitrate de baryte et le chlocmre 
de f^atinp. II précipitait aossi par l'oxalate d'ammoniaque, et 
cmtenait un peu de cbaux. II représenle enTÍron Osr-,0059 de 
potasse, répondant á 0,676 d'aloali pour 100 de tabascbir. 

En ajoutant aux résultats de cette asalyse, la quantité d'ean 
déimninée antéríeurement, on trouve, pour 100 partiea de ta- 
hlndiir : 

Silice 97»365 

Fotasse áyet un pea áe clunix. • . . 0,676 
Ea«. 2^3 

100,974 

Supposant eette íok, que l'exces de poids pouvait étre du en 
partie a Taction dissolyaiite de l'acide sulfurique sur le verce, 
í'ai recoimoettcé l'analyse en n'employant que des vases de plar 
tÍMe. 

12. 28^*, 32 de tabascbir réduit en poudre trés-6ne ont été 
mélangés dans une capsule de platine avec 12 gramines d'acide 
sulfurique pur et concentré. Le mélange prend aussitot la forme 
d'un mucilage jaunátre , et dégage une odeur aromatique sem- 
blable á celle du tabascbir exposé au feu. On a cbauffé pendant 



Digitized by Google 



— 171 — 

tr¿s-longteittps aa bain <k sable de maniéte k yaporitet la pli» 
grande parCie de Tacide ; on a éteudu d'eau ^ évapové prctque 
á síccité. Le résídii ^ qui était noirátre, á été étendn d'ew » U 
sílice bien larée^ calcinée et derenue ti^blanche , pesait 
166. 

Les liqueurs acidet oiK eTapimes : MMireatt léiidii bffu** 

nátre , devenu blanc jaunátre par une légére calcinatioA* Ce ré* 
sidu traité par l'eau , a laissé OK' ^OSO de silice. 

Le liquide, toujours acide ^ a été de nouveau evaporé á sic- 
cité, et le résidu chauífé avec inénagemeot^ ju^squ'a cessation 
complete de vapeur acide. Ge résidu, itúié par l'eau, a encoré 
fourni 0,053 de silice calcinée. Toute la sílice réunie pesait 
2«'-, 24d ou 96,94 pour 100 de tabaschír. 

Eaán le iiquíde» roHgissaat t&aiours fe teurnesol , a été éfB- 
p0ré une derniere fois á skscilé ti ie résidu cbauífé rouge 
dbscur ; ii pesait alont 0C!>^>27. II A'ct«it pas fondu comme It 
prodiiit correspondant de Faaalyseprécé^kote^U arait i*ne api^ 
parence Iérrense , et était en partie rvn^e ei en partie blanca II 
a laissé, aprés avoir été traité par Teau bouillante^ OS'-^OM 
d'oxide ron ge de fer eertainen^nt étranger au tabaschír et que 
je ne puis attribuer qa'á ce que fai négligé de la ver ua 
acid« la capsule neuve de pbtine qui ui'a serví. Le sel dissona, 
doDt la quantité était de 0¿'«,266, ayant été amené á l'état de 
soluté concentré , a presenté les caracteres suivants : 

La liqueur a laissé précipiter une quantite relativeinent con- 
sidérabie de cristaux aiguillés de sulfate de cUaux ; elle rougit 
toujours le tournesol; elle précipite toujours fortement par 
l'oxalate d'aoimoniaque et contieot évidemneAt ejewoore beau- 
coup de sulfate de chaux ; elle n'est pas troublée par le chlorure 
de platine (1) ; ti^ís par révaporattott spontanée á siecifeé, elle 
kísse un résidu fcrmé de crrstaux jaunes et régulíers de chlorure 
double de platine et de potassimn, mékogé de erístaux aiguUlés 
Manes de sulfate de chaux. 

Cette derniére analyse me parait prouver que les résukats de 
celle qui la précédée, se soat augmeiilés, prinoipaleMettt en ce 



(i) D*aatres expériences m*ont porté a croire qne je nWais pas ajoofCé 
aitez át chlomre de platine. 
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qui concerne la potasse , par suite de l'action dissolvante de 
l'acide sulfurique sur le yerre ; elle confirme l'analyse faite par 
la potasse qui a montré que le tabaschir de Tlnde ne peut con- 
teñir qu'une trés-pétite quantité d'alcalis ; elle montre enfin 
que ees álcalis sont la chaux et la potasse. Je pense que les 
chiffres suivants représentent , á trés-peu prés , la compósition 
du tabaschir de linde. 



Ces résultats s'accordent trés-bien avec ceux anciennement 
trouvés par Macie, et différent beaucoup de ceux obtenus par 
Yauquelin , opérant sur un tabaschir du Pérou ; mais je regarde 
ce dernier comme tout á fait exceptionnel. Quant á celui que 
Ton a dit avoir été retiré d'un bauibou coupé dans une serré , 
prés de Londres, si j'ose diré ce que j 'en pense, ce tabaschir 
ressemblait teliement á un petit caillou d' une allée de jardin que 
je soup^onne le jardinier d'avoir voulu se donner de Timpor* 
tance , en le présentant comme extrait de la tige de son bambou. 



Sur la forcé élastique des vapeurs par M. V. Regnault. 
( Extrait des Gomptes rendas de TAcadémie des sciences.) 

Dans une suite de mémoires publiés, il y a déjá quelque temps, 
dans les comptes rendus de TAcadémie des sciences, M. Regnault 
s'est occupé, avec sa précision habituelle, de l'étude de la forcé 
élastique des vapeurs qu'il a considérées d'abord dans le vide et 
dans^les diíFérents gaz, et qu'il a exaniinées ensuite lorsqu'elles 
sont fournies par des liquides mélangés ou superposés. 

Quoique ce travail ne soit guére que la confírmation des prin- 
cipes établis précédemment par des physiciens célébres, tels que 
Dalton , Gay Lussac^ Rudberg , il est assez important par luí- 
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méme et par les détaiU quHl comporte , poar que aos leeteurs 
aient intérét á le connaitre. 

II ne s'agir pas^ d'ailleurs, comme on pourrait le croire, de 
physique transcendante ou mathéraatique, mais des lois les plus 
élémentaires de la pbysique , de ees lois qui sont enseignées 
dans tous les cours, méme les plus simples, et dont plusieurs ont 
été admises sans avoir re^u la sanction d*une expérience sévére 
et precise. 

Le travail de M. Regnault se divise en cinq parties qui se 
rattachent toutes au méme sujet : la forcé élastique des vapeurs^ 
raais qui embrassent des cas particuliers et bien distincts. 

§ I. Forcé élcístique des vapeurs dans le vide. 

Oq sait avec quel soin et quelle precisión M* Regnault a de- 
terminé la forcé élastique de la vapeur d'eau pour les di verses 
ten)pératures auxquelles elle peut exister. II a voulu , dans ce 
chapitre, établir la méme détermination á l'égard de plusieurs 
autres liquides aujourd'bui (rés-répandus , tels que l'alcool , 
1 ether, le chloroforme, le sulfure de carbone, Tessence de téré- 
benthine. S'il ne s'agissaic que de reproduire les nombres aux- 
queis il est parvenú , notre travail serait á peu prés inutile et 
sans objet. Mais M. Regnault a fait, pour arriver á cette déter- 
mination, des remarques assez importantes et que nous devons 
signalen 

La forcé élastique de cbaque vapeur a été déterminée par deux 
moyens : 1* par le moyen statique , qui consiste á porter une 
petite quantité de liquide dans le vide barométrique, et á me- 
surer la dépression qu'il occasionne sur le mercure du barométre; 
2^ par le moyen dynami^ue , qui consiste á porter une certaine 
quantité du méme liquide dans une petite cornue, et á mesurer 
la température que présente sa vapeur, lorsqu'il bout sous la 
pression d'une atmospbére artifícielle. 

Or, M. Regnault a reconnu que ees deux moyens conduisent 
exactement au méme chiffre , toutes les fois qu'on opere sur un 
liquide homogéne; et il en a conclu qu'un des meilleurs moyens, 
sinon le meilleur, de s assurer de la pureté et de Tbomogénéité 
d'un liquide volátil , est de vérifier la coincidence des résultats 
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qu'il fournit, kvsqu'on le mimet successivemeat á chacune de 
ees deux dé termina tiojns. 

Une autre remarque uonmoins importante a été faite dans le 
cours de ees recherches : certains liquides homogeaeSy ayant^ par 
conséquent, un point d'ébullition fíxe et bien determiné, se mo- 
diñent notablement dans leur composition raoléculaire , lors- 
qu'ils sont exposés pendant longtemps á une pression élevée. 
C'est ainsi que Tessence de térébenthine bien puré et bien reo- 
tifíée qui bout dans les conditions ordinaires á 156*^, perd cette 
propriété , quand elle a bouilli pendant plusieurs heures sous 
une pression de sept ou huit atmospheres. Son nouveau point 
d'ébuUition n'est plus alors qu'á 230°, et il se maintient á ce 
chiíFre , méme apres qu'on a fait cesser Ténorme pression á la- 
quelle elle était niomentanément soumise. 

§ II. Forcé élastiqiie des dissolutions salines. 

L'eaa chargée de seis bout plus tard que l'eau puré : c'est un 
£ait que toat le monde connait et qu'on explique ordinairement 
par l'affinité qui existe entre les seis et Teau. Par une suite né- 
cessaire, Teau qui contient des seis en dissolution doit avoir -une 
forcé élaslique moiiis considerable que Feau puré , puisque le 
point d'ébullition d'un liquide n'est autre chose que le terme 
OH ta vapeur fait equilibre á la pression de TatmospLére. 

Mais voici une remarque faite par Rudberg et qui ne s'ex- 
plique pas tout d'abord aussi facilement : quel que soit le retard 
imprimé au point d'ébuUition de Teau par la nature ou la pro- 
porción des seis qu'elle tient en dissolution, la tempera ture de sa 
vapeur n'esi jamáis plus élevée que si elle s'échappait de i'eau 
puré. 

Ainsi que Ton prenne deux petites cornues : que Ton mette 
dans Tune de Teau distill^e puré et simple , et dans l'autre de 
Teau distiUée saturée de chlorure de calcium. Si Ton porte les 
deux liquides á TébuUition , on sait fort bien qu'on aura deux 
degrés £ori difierents. L'eau puré bouillira k son terme ordinaire 
qui est k 100° tandís que la solution saltne ne bouillira qu'á 160" 
et raéme á 180^, si elle est exactement saturée. Que Toa porte , 
oependasC, un thermometre dans la vapeur qui s'échappe de 
ees deux liquides st inégaiemeat chaiids, et on est fra|^ de voir 
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qu'ii accuse exactement la mécne température de 100 degrés. 
Ainsi la vapeur qui s'échappe da liquide á 1 SO*" , n'est pas plus 
chaude que celle qui sort du liquide á 100^ 

Ge résultat qui a paru extraordinaire au mouient oú il a été 
annoncé par Budberg a été vérifíé tant de fois depuis , qu'il est 
admis aujourd'Lui par tous les pliysiciens^ saos exception. 
M. Regnault cependaiKC a voulu le vérifíer á son tour, et il Ta 
fait avec tout le soin possible, en souniettant les liquides á des 
]H*essions excessivement varices , tantót plus fortes , tantót plus 
faibles que la pression nórmale. Dans tous les cas qu'il a exami- 
nes, le résultat de Rudberg s'est trouvé parfaitement exact, en 
sorte qu'il n'y a aucun doute á ronscrver á cet égard. 

II ne reste plus qu'á en donner une explication rationnelle. 
On est obligé d'admettre, pour cela^ que la vapeur, au moment 
ouelle s'échappe de la solution saline , subit une dilatation con- 
siderable qui rend latent Texcés de sa cLaleur, et qui la raméne 
exactement á la température oú sa forcé élastique fait equilibre 
á la pression de Tatmosphére. 

Passant ensuite á un autre ordre d'idées, M. Regnault a cher- 
ché si le retard imprimé au point d'ébullition de Teau par les 
seis qu'elle tient en dissolution, pouvait constituer une mesure 
suffisamment exacte de leur aifinité pour ce liquide, et il a re- 
connu qu'une pareille déduction ne pouvait étre admise ^ au 
moins dans toute sa rigueur. II faudrait, pour qu'elle pút l'étre, 
que le retard produit par un méme sel fut en raison directe de 
sa quantité, et qu'ainsi une niasse double de chlorure de calcium 
produisit un retard deux fois plus grand sur le point d'ébullition 
de Teau. Or, cela n'est pas , et les variations qu'il est permis 
d'observer dans ees circonstances, suivent une loi plus complexe, 
exUiérement dépendante de la nature du sel. 

L'observation de la forcé élastique des dissolutions salines n'en 
est pas moins tres-importante, selon lui, et il pense niéme qu'elle 
doit étre préférée á celle du degré de leur ébullition , lorsqu'on 
veut avoir une indication précise sur leur volatilité. Les diíFé- 
rences sont^ il est vrai, plus petites, mais elles sont nettes et par- 
faitement saisissables, tandis que lorsqu'on observe le point 
d'ébullition d'un liquide complexe comme une dissolution saline, 
on peut commettre une erreur de 8 á 10 degrés dans Tobserva- 
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tion, á cause des soubresauts qui sont trés-fréquents, et quí dé- 
terminent des variations de chaleur'brusques et considerables. 

Ce n'est pas seulement comine indication physique sur la vo- 
Litilité des corps que l'élude des f orces élastiques peut offrir de 
l'intérét ; elle estsurtout tres- importan te parles renseignements 
qu'elle peut fournir sur les phénoménes chimiques qui se passent 
dans le mélange des dissolutions. M. Regnault ne doute pas 
qu'en la pratiquant avec soin on arrive á savoir si les doubles 
d^ompositions s'opérent au moment méme du mélange, ou si 
elles ne s'efFectuent qu'á Tinstant oü la précipitation a lieu. 

§ III. Forcé élastiqtie des vapeurs dans les gaz. 

On admet généralement que les vapeurs se comporten t dans 
les gaz comuie dans le viáe avec celte seule diíFérence que dans 
les gaz l'équilibre de pression s*établit lentement, tandís que 
dans le vide il s'établit presque instantanément. Cette loi phy- 
sique a été établie par Dalton , mais elle n'a guére été vérifiée 
que par Texpérience de Gay-Lussac, qui en donne plutót une' 
élégante démonstration qu'une véri6cation rigoureuse. 

M. Regnault a repris Texpérience de Gay-Lussac en opérant 
de ménie avec la vapeur d'éther, mais en la mélant successive- 
ment á Tair, á l'hydrogéne et á Tacide carbonique. II a mis á 
profít tous les perfectionnements qu'il a lui-méme apportésdans 
les proccdés manométriques indispensables pour cet objet, et 
voici les résultats qu'il a obtenus : 

La forcé élastique de la vapeur d'éther est toujours un peu 
plus forte dans le vide que dans Tair. La diíFérence est asset 
petite pour qu'on Tait négligée jusqu'ici , mais elle n'en existe 
pas moins. Elle tient á Taction liygroscopique des parois qui 
condense á tout instant une portion de vapeur dont la forcé 
élastique se trouve par la diminuée. II est vrai que le méme effet 
doit avoir lieu dans le vide. Mais ici le liquide fournit instan- 
tanément assez de vapeur pour compenser la perte, tandis que 
dans Tair la réparation n est pas assez prompte pour établir une 
exacte compensa^tion. 

La loi de Dalton est done , selon M. Regnault^ une loi théo- 
rique dont la vérification est impossible en pratique , au moins 
dans toute sa rigueur. II faudrait pouvoir enfermer le gaz dans 
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m\ tube dont les parois fussent forinées parle liquide volátil lui- 
iiiéme sous une certaine épaisseur^ ce qui n'est pas praticable 
dans les conditions actuelles. 

§ lY. Forcé élastique d'un mélange de vapeurs, 

Tous les traites de physique enseignent qu'un mélange de 
plusieurs substances volátiles qui ne se combinent pas cbimi- 
quementy émet des vapeurs complexes dont la forcé élastique 
totale est égale , pour l'état de saturation , á la somme des ten- 
sions que chaqué liquide produirait isolément á la méme tem- 
pérature. Ge n'est, d'ailleurs, qu'une application de la loi de 
Dalton que i'on peut regarder comme applicable á tout mélange 
de fluides élastiques , gaz permanente ou vapeurs. 

Jusqu'ici , cependant , on n'a fait aiicune expérience précise 
propre á vérifíer Texactitude de cette loi. Elle a été admise de 
confíance, parce qu'ellc seinblait une conséquence natureile 
des idees qu'on s'était formées sur la constitution des fluides 
aeriformes. 

Dans les recherches qu'il acntreprises á ce sujet^ M. Regnault 
s'est attaché á trouver des liquides volatils dépourvus d'action 
chimique , et á former avec eux des mélanges binaires dont il a 
observé successivement la forcé élastique. 

Les mélanges sur lesquels ii a ainsi opéré , peuvent se diviser 
en trois classes : 

1"" Substances qui n'ont aucune action dissolvante sensible 
Tune sur l'autre ; 

2** Substances qui se dissolvent dans des proportions plus ou 
inoins considérables; mais non illimitées ; 

Substances qui se dissolvent en toutes proportions. 

Les mélanges qui se rapportent au premier cas, sont : Teau 
et le sulfure de carbone ; Teau et le chlorure de carbone ; l'eau 
et la benzine. Le résultat a été que la forcé élastique totale est 
exactement la somme des tensions isolées. La diíTérence , si elle 
existe, est si petite et si peu marquée qu*on peut lá négliger 
complétement , et Tattribuer dans tous les cas á Timpossibilité 
oú Ton est de trouver deux substances totalement dépourvues 
d'action chimique. 

Un seul mélange de la seconde espéce a été examiné : c'est 
Jwtrn, de Pkarm, et de Chim. 3« sírib. T. XXYII. (Mars 18SS.) 1 ^ 
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celui que Ton forme avec Tether et Teau. On sait que Teau 
dissout 1/12^ environ de son poids d'éther, et que Tether dissout 
1/36® environ de son poids d'eau. Les deux substances ont done 
une action reciproque li ni i lee. Or la forcé élastique de leur 
mélange, loin de représenter la somme des deux forces élas- 
tiques isolées, représente á peine celle de Tether seul. A -|- 24° 
elle lui est sensiblement égale; au-dessus, elle lui est inférieurc ; 
au-dessous , elle la surpasse. On peut done adraettre que l'affi- 
nité des deux vapeurs croit avec la teuipérature. 

Dans la troisiéme catégorie, M. Regnault a examiné trois 
mélanges : éther et sulfure de carbone ; sulfure et chlorure de 
carbone ; benzine et alcool. Dans chacun de ees cas, la forec 
élastique du mélange s'est montrée inférieure méme á celle du 
liquide le plus volátil. On pourrait admettre, d'aprés cela, que 
la différence qui existe entre la forcé élastique du mélange et la 
somme des forces élastiques isolées, co^stitue une mesure de 
Faffiniié qui existe entre les deux liquides. 

§ V. Forcé élastique du méme corps á Vétat solide et liquide. 

Les expériences faites par M. Regnault su;* la vapeur aqueuse 
entre O et — 32° établissent que la courbe formée par Teau 
solide est en continuité parfaite avec celle que donne l'eau li- 
quide au-dessus de O». Les expériences faites depuis sur la 
benzine et Thydrocarbure de brome, Tont conduit aux mémes 
résultats. 

On peut done admettre comme démontré que les forces mo- 
léculaires qui déterminent la solidiñcation d'une substance , 
n'ont pas d'influence ssnsible sur la tensión desa vapeur dans le 
vide. 

M. Regnault a voulu, toutefois, donner une nouvelle preuve 
de ce fait. II existe une substance qui se préte merveilleusemeat 
á ce genre d'expériences par Tinertie qu'elle présente dans le 
changement d'état, c'est Tacide acétique. Entre les températures 
de 5* et l7o, on peut avoir cet acide á l'état solide ou á Tétat 
liquide, selon les circonstances. La seule diíSiculté est de Tavoir 
absolument pur. Presque toujours il relien t de IVau, ce qui lui 
donne une tensión trop faible, et, sipourla lui faireperdre, on 
le distille sur de l'acide phospborique anhydre , on fait naitre 
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UDe petite quantité d'acétone qui lai doni» une tensión trop 
forte, 

M. Begnault a cherché , autant que pofisible , á se prénmir 
contre ce double écueil , et en faisant un grand nombre d'expé^ 
ríences sur le méme actde pris á la méme température , mais á 
un état physique différent^ il a reconnu que la forcé éla&tique 
était sensiblement la méme, et qu'ainsi le fait íAseryé pour 
Teau était encoré le méme pour l'acide acétique. 

H. BUIGNET. 



Nouvelles ohsemxiions relatives á VacHon du chlorure et du 
bromure de chaux sur les suhstances organiques. 

Par M. Jules Chautast, professeur de pbysi^ae á U Faculté de Nancy. 

Dans un précédent travail , relatif á Taction de l'hypochlorite 
de chaux sur l'essence de terébenthine (1), j'ai démontré la 
production d'une quantité notable de chloro forme. Cette réao- 
tion n'est qu'un cas particulier des phénoménes que présentent 
un certain nombre de corps organiques sous i'influence du 
méme agent. 

Les diíférents essais que j'ai entrepris á ce sujet, peuvent, je 
crois, m'amener á conclure le fait général de la production du 
chloroforme dans toutes les réactions du chlorure de chaux sur 
les huiles essentielies, hydrocarbonées ou oxygénées, ainsi que 
sur les corps neutres appartenant aux diverses series alcooliques. 
II se dégage en méme temps une tres-grande quantité de gaz 
acide carbonique. 

1* Huiles esserjí,tielles. Les essences sur lesquelles j'ai operé 
sont au nombre de quinze á vingt et ont été obtenues les unes 
par moi; telles sont celles d'oranger, d'esiragon, de menthe 
poivrée, de sabine, de lavande ; les autres ont été prises dans le 
commerce, par exeniple celles de badiane, de cédrat, de ber- 
gamotte , de romarin , de geniévre , de citrón , de thym , de 
rhue, de copahu. 



(I) Journal de Pfutrmacie, 3* serie, t. XXI, p. 88. 
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L'odeur caractéristique du chloroforme , sa densité , sa faciie 
yolatilisation au bain-marie, etenñn l'analogie des réactions qui 
le prpduisent, sont autant de caracteres qui ne m'ont jamáis 
fait défaut et qui ne perniettent de conserver aucun doute sur 
Tidentité du produit ainsi obtenu, avec le chloroforme dérivé 
de Talcool. 

Voici d'ailleurs le resulta t de l'analyse de quelques-uns de 
ees produits : 

Chloroforme provenant de Vessence de menlhe poivrée. 
C. = 10,96 H. = 1,09 Cl. =s 88,63 

Chloroforme de Vessence de citrón, 
C. = 10.77 H. c=s 1,09 Cl. « 88,52 

Chloroforme de Vessence de rhue. 
C. = 10,09 = 0,91 Cl. =: 89,02 

Chloroforme de Vessence de badiane. 
C. = 10,22 H. = 0,98 Cl. = 88.96 

Chloroforme de Vessence de lavande. 
C. = 10,53 H. = 1,02 Cl. =» 88,79 

Chloroforme de Vessence de thym. 
C. = 10,67 H. =3 i,i3 • 

Je crois devoir attribuer le léger excés de carbone et d'liydro- 
gene obtenu dans la plupart de cesanalyses, á une petite quan- 
tité de carbure d'hydrogéne qui accompagne opiniátrément le 
chloroforme et dont on ne peut le débarrasscr qu'á Taide de 
traitements reiteres par Tacide sulfurique. 

2** Nuiles grasses. Gette production constante du chloroforme 
avec les huiles volátiles m'engagea á étudier comparativement 
Taction du chlorure de chaux sur les huiles fines. 

En chauíFant une Emulsión faite avec dix parties de chlorure 
de chaux , une d'huile blanche etsuffisante quantité d'eau, il se 
manifesté une tuméfaction U és-violente, et la réaction, ainsi que 
les precedentes, est accompagnée d'un grand dégagemeñt de 
chaleur. II distille de Peau possédant une odeur particuliére qui 
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rappelle celle de l'acroléine; mais on n*obtient pas trace de 
chloroforme. 

li existe toutefois une huile grasse qui par ses propriétés s*é- 
loigne notablement des huiles fixes ordinaires : c'est lliuile de 
ricin. D'aprés la transformation des dififérents alcools ou de 
leurs aldéhydes en chloroforme^ il devenait intéressant de re- 
connaitre si un corps qui donne aisément de Toenanthol n'é- 
[HTOUTerait pas une métamorphose analogue. Pour cela je fís 
réagir l'bypochlorite de chaux sur l'huile de ricin, en suivant 
les indications mentionnées plus haut. L'eau fut accompagnée, 
dans sa distillation , d'un liquide plus dense qu'elle^d'une odeur 
forte et tellement persistante, que plusieurs distillations au bain- 
maríe ne purent Ten débarrasser complétement. Le produifr de 
la demiére distillation fut agité avec de l'acide sulfurique con- 
centré, puis redistillé, et Ton obtint ainsi une liqueur jouis- 
sant de toutes les propriétés caractéristiques du chloroforme. 

Résines (colophane) , Les rapports de composition qui 
existent entre l'huile de térébenthine et la colophane devaient 
me faire rechercher si la transformation de ce dernier corps en 
chloroforme pouvait s'opérer dans les mémes conditions que le 
premier. Pour cela , de la colophane fínemeut pulvérisce fut 
intimement mélangée avec du chiorure de chaux j puis délayée 
ayec de l'eau en proportion conyenable pour former une bouil- 
liedemi-liquide. On distilla ensuite le tout comme á Tordinaire. 
La réaction fut énergique, le boursouflement considerable, 
n»ais on n'obtint pas du tout de chloroforme. La liqueur dis- 
tillée était parfaitement claire , insipide , et possédait une légére 
odeur aromatique agréable qui se dissipa rapidement. 

4* Sucre y fécule. La maniere dont le chiorure de chaux se 
comporte vis-á-vis de toutes les substances que je viens de men- 
tionner n'a rien de comparable , quant á l'énergie de la réac- 
tion, avec ce qui se passe lorsque le méme corps se trouve au 
contact de certaines matiéres neutres, telies que le sucre. Ta- 
midon , etc. 

Si l'on chauffe dans un matras un mélange de sirop de sucre 
et de chiorure de chaux , la décomposition commence á une 
température bien inférieureau point d*ébullition de l'eau, avec 
une violence telle que le liquide est projeté de toutes parts et 
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qu'il pourmc y avoir du ÚAJOQew si i'oa opéjaít sar me quaaúlé 
un peu coDsidérable de mélange. Je suis arrivé á uaodérer 
cette réaction en agissant sur une diíisolutioii iikdís de sucre , et 
faisant arriyer peu á peu daos la oornue , á Faide d'un tube €m 
Sf rhypochlorite dbsous dans Tea^. On obúent encare úb 
cette maniere une déoomposition Uré^-vive ; mais dUe est oepeiK 
dant assez réguiiere, pour que Ton putsse reeueillir sans pefte 
ia liqueur distiliée. Malgré ees précauúoas^ je n'ai pu remai^faer 
daos ce produit la moindre aptparence de chlofoforaie^ 

En soumeitant i'essence de térébeBthine, ainsi <)iie plusioura 
autres liuiles essentielles^ á i'action du btauiuce de chaux , ym, 
obtenu un produit touc á £ait paraUele á eeiui que ii& avait 
fourni le chlorure, c'est-á-dire du brom^forme, 

On tioélaage de la chaux éteinte avec de Teau, de nmai¿xe á 
avoir une páte demi- liquide parfaicenieií^ bcHivogéne ; €m y 
ájente peu á peu du brome en reinuant saos cesse , jusqit'á ce 
que la couleur rouge de ce corps cesse de difiparaita^« La niaese 
s'échauífe pendant Topération enmétne tempsqu'eik s'ép»iiM(; 
on y ajoute alors de Teau en quanlité suffisante po«ur r9Limmr le 
tout á sa consistanoe priuiitive. Ceci fait, on yerse dan^ iné^ 
lange de I'essence de térébenikine et Ton agite de maDÍére ii 
émulsioaner parfalteinent cette huile dans la masse. On intro^ 
duit le tout dans une cornue et Ton cbauffe. Blecilot une réac* 
tion yiye s'opere , mais beaucoup moins tttfnultueuse oependattt 
qtt'ayec le chlorure; ilfie dégage du gaiz acide carbontque, el 
il distiile mi liquide lourd , d une odeur éthérée^ surnagé d'iUM» 
c«^iaine quantité d'eau. Oa rectifíe ce produit brut par quelqaigf 
distiUalions fracttonnée»^ et Ibu obtient alorg «ne liqueur dcoH 
toutes les propriétés possédent Tanalogie ia pLss QOU)fd¿(e avec 
celles du bromoforme ordi&aire. 

Ayant qu'un corps, en se décomposant^ atteigue tes iiñiilet 
extrémes de la forme organique , acide carbonique , eau , «hh* 
moniaque, cyanogéne, il se transforme en oomposés d'unepti^ 
ductlon moins genérale, mais aussi d'une destruciion inoiot 
avancée. Oes produits, suiyant les différents ^ents ^ue Toii 
emploie, aii]^ que les corps soumis á la réaotion^ peume^t étre: 
les acides acécique, forvíiiquey oxalique^ áiyer» carbures d'hy^ 
drogene, «ka alcaloides, ete* 
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Gette formatioa de corps iden tiques^ dans des circonstances 
analogues , peut souvent permettre de rapprocher certainessubs- 
tances que Ton serait disposé á teñir éloignées Tune de l'autre. 

Si done , au point de Tue pratíqne ^ les laits que j'ai exposés , 
leladyement á Taclion da cklorure de chaux sur les huiles es* 
sentíellesen généri^^ n'ont pas aetuellement toute Pimportance 
que i'ott serait en droit d'en attendre^ du moins sous le rapport 
tbéori«(iie , ees pbénoménes pourront a^oir quelqoe utilité en 
signalant le chloroforme coinme un produit constant de iaction 
des hypochlorites sur ocrtainscomposésorganiqnes. lis permet- 
troni peut-étre d'établir un Bouveau terme de r^iprocheinent 
dÚBiique entre des corps parfois fort diñíérents par leurs affi- 
BÍtés ei leurs composition , noais cependant entre iesquels une 
étude plus approfondie pourra Caire découyrir un jour de 
novveaiix Uens et de nouTeaux rapports de profMriétés. 



De la préseme dt Valdéhyde dans le tinaigre. 

Par MM. £. Mabchand «t Mékard. 
J M, BoCLiáT, TéúaeieMT du JoornaT de Fharmacie et de Chimie. 

Le cafakr de jaovier, du JmrnMl de Pharmacie et de Chimie 
oo&tient un remarqiutble mémoire de M» Magues Lahens sur la 
présoicede Valdébyde dans le vin, le vinaígre, etc. Les. inapor* 
tantes ofaoaryations du sarant phannacien de Toulouse sont con- 
firuées par de»expérienoes que Tun de mes amis, M. le docteur 
Ménard^ aujourd'hui n^édeciu a BacqueYiüe, et moi, avons 
cmtrepríses en 1840 , dans le but de résoudre uue question que 
le MMTt lui avait d^artk pour sujet de tbese. « — J'extrab de la 
ih ti e qu'il a soutenue ^yant la faculté de médecÍÉe de París le 
22 aoútl840 , tout le passage reía tifa cette question. — Si vous 
hmi tTMiyez quelqoe utilité, je yous prierai, tani en mou nom 
qu'en celuide M. Ménard, de lui donner place dans le procbain 
moviéro dui Journal de PbarEiiacie , et y^s en ¿^dresse déa á 
pgé s e t touft mes remercIniexUs* 

Eugéne Marchakd. 

Fécamp, i8 février i855. 
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Extrait de la thése de M. le docteur Mbnaed. 

Quels sont les caractéres du vinaigre de cidre et de poiré ? 

« F'inaigte de poiré. — Ce vinaigre, que Ton pourrait prendre 
wjusqu'á un certain point pour du vinaigre de vin faible et 
»de qualité inférieure, se présente sous forme d'un liquide 
» d'une couleur légérement ambrée, douée d*une saveur acide 
» et fade iaissant un arriére-goút sucré, ou plutót muciiagineux ; 
n son odeur est ceiie du vinaigre. 

» N'ayant trouvé dans les ouvrages que j'ai pu me procurer, 
I» aucun travaii sur ce liquide, j'ai essayé, avec Taide d'un de 
»» mes a mis ^ M. Marchand, d*en faire uneanalyse. Yoici ce que 
» nous avons vu : ce vinaigre ayant été place dans une cornue 
» en verre et distillé jusqu'á ce qu'il y en eút la raoitié,de passée 
» dans le récipient , nous a fourni ainsi un liquide incolore^ 
» doué d'une odeur peu franchement acétense. Ayant fait 
M bouillir cette liqueur avec une petite quantité d'azotate d'ar- 
» gent , nous ne fúmes pas peu surpris de voir ce sel se décom- 
» poser aprés quelque temps d'ébuUition ^ avec dégagement de 
» vapeurs rutilantes; et^ lorsque la liqueur commen9a á se re- 
9 íroidir, il sesépara une poudre noire quí^ ayant été recueiliie^ 
» puis traitée par de Tacide azotique, donna lieu, en se dissoi- 
» vant dans cet acide , á un dégagement de vapeurs rutilantes. 
» La dissolution jouissait de toutes les propriétés des seis d'ar- 
» gent. II est bien évident, d'aprés cette expérience, que le sel 
» d'argent avait été décomposé , et que l'argent, devenu libre, 
» s'était précipité á l'état métallique. Or, je ne connais qu'une 
> substance qui puisse se trouver dans le vinaigre distilié, et 
» qui soit capable de réduire ainsi l'oxyde d'argent: c'est la 
» substance si remarquable que M. Doebereiner a décou verte , 
»et que M. Liebig, qui en a étudié les propriétés, a appelée 
» Aldéhyde. 

» La présence de l'aldéhyde dans le vinaigre de poiré ne doit 
» pas surpreudre , car la composition de ce corps nous met á 
» uiéme de concevoir sa formation , si nous partageons en deux 
» périodes le phénoméne de Tacétifícation , ce qui nous est 
» facile d'aprés les beaux et importants travaux de M. Damas 
» sur la loi des substitutions. 
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» £n effet , M. Dumas a démontré que chaqué foís<que Ton 
» fera agir, sur un composé organique hydrogéné , un corps 
» déshydrogénant, ce corps commencera par enlever au cotn- 
» posé organique tout I'hydrogéne que ce composé contiene á 
>• Tétat d*eau , et déterminera ainsi la formation d'un composé 
M nouveau , qui ne sera ríen autre chose que le composé orga- 
1 ñique primitiyement soumis á Texpérience, moins Thydro- 
» géne. En continuant l'action du corps déshydrogénant sur ce 
» nouveau composé, on pourra encoré lui enlever de Fhydro- 
n géne ; mais alors chaqué équivalent d'hydrogéue qu'il perdra 
» sera remplacé par un équivalent du corps déshydrogénant 

» Or^ si prenant cette loi pour point de départ y nous admet- 
» tons avec M. Dumas , que Talcool est lerésultat de la combi- 
» naison de 4 volumes de gaz oléfíaut avec 2 volumes de vapeur 
n d'eau , soit H** O* , nous concevrons trés-bien qu'en faisant 
»agir sur ce corps 2 volumes d'oxygéne, nous pourrons lui 
> enlever 4 volumes de gaz hydrogéné pour former de Teau , et 
» constituer ainsi un nouveau corps O' , qui n'est rien 

» autre chose que Taldéhyde. Mais en continuant á faire agir 
Mpoxygéne sur l'aldéhyde, nous parviendrons á lui enlever 
» encoré 2 volumes de gaz hydrogéné qui passeront aussi á Tétat 
» d^eau , mais alors nous lui fournirons un volume de gaz oxy- 
» géne qui prenant la place de I'hydrogéne enlevé , constituirá 
wTaldéhyde á Tétat d'acide acétique: C' H« O*. 

» II résulte done de ce qui précéde , que la présence de l'al- 
» déhyde dans le vinaigre de poiré , ne provient que de ce que 
>• Tacétifícation ne s'est opérée que d'une maniére incompléte. 
•••••«•••••.•.«••••• 

» II résulte de tous ees essais que le vinaigre de poiré que 
»nous avons examiné, était formé d'eau, d'acide acétique, 
» d'aldéhyde , d'une assez forte proportion de bi-malate de chaux, 
» d'une petite quantité de sulfate de chaux, de traces á peine 
» sensibles de sulfate de potasse et d'une matiére extractive. 

» Finaigre de cidre. Nous l'avons trouvé formé d'eau , d'a- 

cide acétique^ d'une moins -forte proportion de malate de 
M chaux , de traces á peine sensibles de sulfate de potasse y et 
M cTune plus forte proportion de matiére extractive que le 
» vinaigre de poiré. II ne contenait pas d'aldéhyde, ce qui 
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n pourrait teñir á ce que i'acte de la fermentatíon acide s'était 
>» alors operé d'une maniere compléte. » 



Observatiom sur Popiim indigéncj 

Par M. B. Roox, professeur á TÉcole de médecine navale, á Brest. 

Goidés par Tintéret qui se rattache aux questions tendant á 
imprcrviser sur le sol de notre pays des produits que le oom- 
merce apporte^ á grands frais , de Tétranger^ des agrooomes et 
des chimistes se sontoccupés, depuis plusieurs années, de la 
production de Topiuin indigéne. 

Bes honnmes éminents^ des observateurs hábiles ont tour á 
tour traité cette importante question soulevée par Belon et 
plus tard par Rosier. Les recherches de M. Aubergier, destinées 
á servir de modéle aux personnes qui é ludieron t la récolte du 
plus précieux de nos médicainents ont permis d'espérer qu'un 
jour^ plusieurs -départements du Midi |>ourraient aíFranchir la 
France de Tonéreux tribat gu'elle paye au Levant. 

Désireux de connattre Tinfluenoe du climat €t du sol sm les 
produits du pavot , heureux de pouvoir proposer, dans une de 
nos provinces de l'Ouest , la culture d'une plante qui s'opére 
sur une vaste échelle en AU^agae^ en Belgique^ en Flandre, 
en Picardie, etc.. j ai fait semer á Brest • au mois d'octobre 1851 • 
dans un terrain dépendant du Jardín botanique de la inariiie, 
des graines de pavot, varíete pourpre. Les jeunes plantes ont 
parcouru sans encombre les diverses phases de leur végétation. 
Le sol sablo-argileux , richement amendé , dans kquel elles 
avaient^té placees, a imprimé á leur développement une impul* 
sion remarquable. Du 1*' au 15 jiiiUet 1852^ un condamné a 
£aiit, á raide d'un canif^ des incistóns circulaires aux capsules; 
le látex était recueilü le lendeniain de son émission et desséché 
avec soin. Ces opérations m'ont donné un petit pain d'opium 
sur lequel j'ai fait ks observations suivantes : 

Ge produit présente une coukur bruñe, bépatique, une 
odeur faiblement vireuse, une saveur franchement amére et 
une cassure compacte et unilBorrae. Sa densité atteint 1,18. 11 
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brále avec un« flainme blanche á la base , jaune au sommet, 
faligineuse , exhalan t , á un faible degré, te parfuin de Topium 
ée Smyrne. 

Aiaálysé par le ptoeédé de M. Gailtermond^ ropium rccucílli 
k VEcfAe de Breat, a fourni 10 grammres 66 ceiitígrarnmcs 
fmr lOÓ de morpliine, mélangéc de narcotine. En soamettant 
ce composé á l*action de rétberpnr, j'ai secaré 1 grainnic35 cen- 
t^rammes de narcotine crístallisée ; la partte insolnble dans ce 
Téhicule, traitéc par l'alcool et le noir, a donné une liqueur 
d'oú Té vapora tion a isolé 8 grammes 20 cetittgrammes de mor- 
pliine cristaux blancs et aiguilWs. 

L'optont de Bretagne transformé en t'Xtrau , d^apr^ les indi- 
cafions átt Codex , foornit la moitié de son poids d'tin prodnit 
hrma rougeátre, moins colaré qne Textrait despeines, peu 
odorant, trés^amer, attirant légérement Fbvmndité'de Tair. 

L'acide mécoaique peot étre facilenieiit reconnu dans cet 
opium^ ainsi que dans son extrait, en triturant de üúbles quan- 
tités de ees oorps avec un peu d'eau et ajoutant au mélange 
quelques |;otttte8 de sulfate ferriqne, une coloration rouge, due 
á la formation du méconate de fer ne tarde pas á se maui- 
fester. 

Désirant voir apprécier dans Popium du Finistére , les pro- 
priétés uiédicales que MM. Rayer et Grisolle ont constatées sur 
celui fourni par M. Aubergier^ et dont la récoite avait été proba- 
blement opérée dans la Limagne d'Auvergne , j'ai mis á la dis- 
position de M. Duval, premier chirurgien en chef de la marine, 
une certaine quantité d'extrait d'opium et de sulfate de mor- 
phine provenant du látex recueiili au jardin des plantes. Ge 
praticien distingué, dont la bien veil lance aíFectueuse et Tobli- 
geance sont justement appréciées daas notre école ^ a donné ees 
préparations á plusieurs malades , et a reconnu qu'elles jouis- 
saient de propriétés liypnotiques et calmantes égales á celles 
que Texpérience a consacrées dans les produits de Topium exo - 
tique. 

Ces faits permettent de conclure , une fois de plus , que 
1*opium récolté dans divers départements de la France oíFre 
une composition et des qualités qui le inettent sur la méme 
ligne que les meilleures espéces du commerce. Notre pays pour- 
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rait done produire et fournir le premier médicament que posséde 
l'arsenal thérapeutique. 

Sans parler de TAIgérie , cette terre franjaise qui se préte si 
merveilleusement aux acclimatations,etoúMM. Simón etHardy 
ont fait des essais dont rAcadémie des sciences a pu apprécier 
Timportance, sans rappeler les jolis travaux que M. Aubergicr 
a entrepris sur ce sujet , en Auvergne, avec autant de persévé- 
ranee que de bonheur, uous pensons que la culture du pavot^ 
á variété pourpre , et la récolte de Topium devraient étre es- 
sayées dans le Finistére. 

La nature silico-argileuse du terrain, sa perm^abilité, la 
température douce et humide de cette partie de la Bretagne , 
me paraissent favorables au développement d'une plante dont 
les frais d'éducation sont compensés avec bénéfíce par la vente 
de ses graines et de ses tiges. . 

L'extraction de Topium s*opérerait dans ce pays, sous des 
conditions favorables, si Ton tient compte du bas prix de la 
main-d'oeuvre. Aux environs de Brest , le salaire d'une ouvriére, 
travaillant de dix á douzc heures par jour, varíe de 60 á 75 
centimes. 

En preñan t pour point de supputation , dans la récolte de 
Topium , les chiíFres les moins eleves fournis par M. Aubergier, 
et sachant qu'avec l'instrument á quatre lames, indiqué par 
cet observateur, deux fenimes, Tune incisant, Tautre enlevant 
le látex, quelques minutes aprés son apparition, peuvent ré- 
colter en dix lieures, 400 grammes de suc, se réduisant par la 
dessiccation á 125 grammes d'opium, on voit que le prix de ce 
médicament étant á 44 francs 10 centimes le kilo ( chiíFres 
inscritsdans le marché de la marine de 1854), deux ouvriércs, 
á la soldé de 75 centimes, par jour, assurent au cultivateur un 
bénéfice de 4 francs 1 centime. 

Quarante ouvriéres recueilleront en dix jours^ 25 kilos 
d'opium, ayant une valeur de 1102 francs; en retranchant de 
cette somme les frais de journée , nous voyons le gain d'une 
pareille exploitation atteindre 802 francs , produit exoneré de 
toute retenue , puisque , d'aprés MM. Girardin et Dubreuil , la 
culture d'un hectare de pavots donne un bénéfíce net de 
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168 fraacs 91 centimes, provenant du placement des graines et 
des tiges de la plante. 

En réduisant de la inoitié les clii£fres sígnales plus haut , il 
reste encoré des avantages considerables en faveur de l'exploi- 
tation du pavot dans les contrées de l'Ouest. 

La médecine n'aurait qu'á gagner á Temploi de ropium indi- 
gene. Ce médicament, riche en morphine, deviendrait la base 
de préparations sures et actives ^ dont les eíTets n*oífriraient 
jamáis cette instabilité que Ton remarque dans les iiiédicainents 
des pharmacies approvisionnées par les divers produits du 
commerce. 

Aucune substance ne presente une composition aussi variable 
que Topium exotique. Sans citer les espéces que les navires 
transportent en Europe, etdont la richesse en morphine oscille, 
suivant qu'elles proviennent de TEgyple, de Gonstantinople ou 
de Smyroe , nous rappellerons que peu de produits n'exercent 
aussi souvent le zéle, la patience et la cupidité des sopbistica* 
teurs. 

Aux fraudes connues que subitce médicamente j 'en a jouterai 
une assez ingénieuse que j'ai observée derniérement. 

Cet opium y dit de Smyrne , était en morceaux aplatis , á bords 
arrondis, niesurant 10 á 12 centiméires de largeur et 15 milli- 
inélres d'épaisseur. Sa surface était couverle de feuilles de- 
rumex dont les largas nervures rampaient sur les pains de ma- 
niere á les diviser en deux parties plus ou moins égales. Le 
parenchyme des feuilles servant de robe á Topium^ était par- 
semé de cariopses de rumex; les uus étaient encoré proteges par 
leur périantbe interne , membraneux , tandis que d'autres , 
parfaitement ñus, étaient recOnnaissables á leur forme prisma- 
tiquc et á leur peau rouge et brillante. 

Ce produit avait une saveur et un parfum moins exaltes que 
ceux de Topium de Smyrne ; coupé perpendiculairement á son 
diamétre vertical, il offrait un curieux assemblage de feuilles 
superposées avec habileté, réunies avec une éiégante syinétrie 
et agglutinées les unes aux autres par de l'opium qui les avait 
imbibées et cimentées. Nous avons compté plus de vingt feuilles 
juxtaposées sur un morceau dont l'épaisseur ne dépassait pas 
16 milliinétres. 
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Cette singuliére sophistication dans laquelle les trames fb- 
liacées d'une plante , rapprocbées comme les íetaiHets d'un livre, 
reinpla9aieDt Topium , avait été opéréc suir une grande écbelle , 
car une se ule Irvraison nous a offert 6 kilos de pi«oduit ainsi 
freíate. 

Traites , á trois repríses , par l'eau froide , 30 graromes de ees 
pains ont laissé tm résída dont nous avons isolé 5 grammes de 
feuilles fáciles á reconnaítre pour celles du fMtvot, á la grossesr 
de leur nerrure médiane , á la distribútion de leurs nerwres 
laterales et á la nature de leur limbe irréguHérement denté 
sur les bords ; les liqueurs provenant du traitement aqueux , 
évarporées convenablement , ont donné un produit qui , repris 
par Teau froide, a fonrni 18 grammes 57 centigranmes d'ex- 
trait , quantité supérieure á celle livrée par les espéces de bonne 
qualité. 

Titré par le procédé de M. GniUermond, cet opinm dcmnait 
á Tanalyse 4 pour 100 de morpbine et 0,66 pour 100 de nar- 
cotine. 

Conclusions. 

V L'opiura obtenu au jardín botanique de Brest peut riva- 
liscr arec les bonnes espéces commerciales. 

2» Sa ricbesse en morpbine brute (10,66 pour 100) ofFre une 
grande analogie avec celle de Topium recueilli par M. Aubei^ier, 
aux environs de Clermont-Ferrand. 

3"^ Le bas prix de la main^d'oeuvre dans le Finistére assu- 
rerait á Tintéressante industrie créée par l'extraction de l'o- 
fiiim, des chances de succés que Ton ne rencontrerait pas dans 
plusieurs départements de la France. 

4** La culture du pavot, essayée sur une grande écbelle en 
Bretagi>e, doterait ce pays d'une industrie productive basée sur 
rexploicatioñ des graines et l'extraction d'une faiiile dont Tim- 
portance économique.acquiert chaqué jour plus d'iirtérét 
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Note sur Valcool de figties. 

P*r M. ftoNlfET. 

Dans Tune des derniéres séances de la Société de pharmacie^ 
M. Robinet a parlé du cqnseil qu'il avait donné á un proprié- 
taire du midi sur Temploi que peut-étre il pourrait faire de ses 
figues pour fabriquer de ralcool. Ce propriétaire se plaignait du 
bas prix des fígues sécbes, qu'on prepare en grande quantité en 
Provence. 

Bepuis ce momento M. Robinet a entendu diré que cette fa- 
brication était déjá pra tiquee soit en France, soit en Algérie. 
Sans contester le, fait , ii se demande si Ton n'a pas confondu 
avec les figues , fruit du figuier commun (ficus carica) les fruits 
du cactus opuntia^ appelé aussi figuier d'Alger^ trés-bommun 
en Afrique. Ce qui pourrait le faire supposer, c'est qu'en e£Fet 
on a fabriqué de Talcool en Algérie avec les fruits du cactus 
opuntiay et que dans un décret récent sur TimporCation des al- 
cools de la Corsé , il est question des alcools d asphodéle , de 
fígues, de cactus, de baies de geniévre, demyrtille, etc., etc., 
et nuUement de l'alcool de fígues qui se trouve peut-étre com- 
pris dans les et ccetera. 

Quoi qu'il en soit, M. Robinet a voulu s'assurer par une expé- 
rience directe de la possibilité de fabriquer de l'alcool avec les 
fígues de Provence et de la qualité de cet alcool. II s'est procuré 
36 kilograuimes de fígues séches , di tes dans le commerce figues 
grusseSy qui, ¿xaisou de 60 cen times le kilogramme , ont coúté 
21 fr. 60 cent 

Ces fígues ont été immergées dans Teau «t soumises á une 
coarte ^ullition ; puis la masse , versee dans un tonneau dé- 
foncé, convenablement refroidie et méléede levúre de biére, a 
été abandonnée á elle-méme dans la serré tempérée de T^^ole de 
pharmacie, oú, gráce á l'extréme obligeance de M. Guibourt, 
Texpérietnoe a pu ctre exécutée. 

Quand la fermentation a paru achevée , on a distillé ; mais 
on s'est 2^per9U que le point convenable avait été un peu dé- 
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passé ct qu'il s'était formé une certaine quantité d'acide acé- 
tique, ce qui a réduit d'autant le produit en alcool. 

Le produit de la distillation , rectifíé siüvant les procédés 
connus, a donné en défínitive 8 litres d'alcool á 33,3 degrés 
Gartier (á + 16°), connu sous le nom de 3/6. Cet alcool, frac- 
tionné en trois parlies , a presenté les caractéres suivants. Les 
premieres partieis avaient une faible odeur d'éther acétique, ce 
qui se conjoit facilement d'aprés ce qui a été dit plus haut sur 
le degré trop avancé de la fermentation , mais d'ailleurs tous 
les caractéres d'un excellent alcool. Le produit intermédiaire 
était d'une qualité parfaite; on n*y distinguait qu'avec peine un 
léger arome de figue. Enfín les derniéres portions données par la 
rectifícadon étaient aussi trés-bonnes, sauf un goút plus pro- 
noncé du fruit. On sait qu'on parvient facilement á enlever á 
Talcool des goúts étrangers méme infiniment plus prononcés 
que celui qui a été remarqué dans celui de fígues. II n'est done 
pas douteux qu'on peut préparer un alcool excellent et de bon 
goút avec des figues séches. 

Onremarquera aussi la grande proportion qui a été obtenue r 
6 kilogrammes 800, soit 8 litres pour 36 kilogrammes de fígues. 
Cest en poids plus du cinquiéme des fruits employés, ou 1 litre 
pour 4 kilogrammes 5 de fruits. 

Si Fon suppose que les fígues séches représentent 25 pour 100 
de fígues fraiches, on trouvera qu'il ne faudrait pas plus de IS 
kilogrammes de fruits verts pour fournir un litre d'alcool á 
33,33 degrés Gartier. Aujourd'bui, ce litre d'alcool vaut 2 fr. sur 
les lieux. 

Quant á l'opération faite á Paris, les huit litres d'alcool 
avaient au jour de leur obtention , á raison de 270 fr. Thecto- 
litre dans Paris^ une valeur de 21 fr. 60 cent., soit précisément 
une valeur égale au prix d'achat des fígues ; de telle sorte que 
Topération, considérée au point de vue commercial, aurait 
donné une perte égále á tous les frais exigés par la préparation 
de l'alcool. 

II est bien entendu que M. Robinet n'a prétendu démontrer 
dans cette expérience qu'une ckose, savoir qu'avec les figures 
on peut préparer un alcool de qualité excellente. 
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Note sur Valcool d'asphodéle ^ par M. Clerget. 

Les tubercules d'asphodéle ( aí^phodelus ramosus ) furent si- 
gDalés, il y a quelques années, par des colons d'Algérie comme 
pouvant donner de Talcool par la ferinentation directe. C'est ce 
que quelques chinriistes ont cru devoir contester, ne trouvant 
dans ees tubercules ni sucre ni fécule. Cependant les fails se sont 
produits. II existe aujourd'hui plusieurs fabriques d'alcool d'as- 
phodéle en Algérie, et Ton traite á Génes, pour en extra iré de 
l'alcool , des cossettes d'asphodéle , c'est-á-dire des tubercules 
coupés et desséchés, que Ton recueille en Sardaignc , oú l'as- 
phodéle est trés>comniun. 

Quel est le principe fermentescible et producteur de Talcool 
dans rasphodéle? Je in'occupe, de concert avec M. Jacquelain, 
de recherches qui ont pour objet de Tisoler et de le definir, et 
nous espérons pouvoir prochaineinent souinettre á rAcadémie 
les resultáis de notre travail. Mais en attendant, et á Toccasion 
de Tintéressant rapport de M. Dumas sur le mérite d'un ¿chan- 
tillón d'alcool d'asphodéle fabriqué en Aigérie, rapport adressé 
á M. le ministre de la guerre et inséré dans le Moniteur du 
22 octobre dernier. je crois devoir consigner ici quelques indi- 
cations sur des essais qui me sont personnels quant á l'apprécia- 
tion du Iraitement de Tasphodéle. 

Au mois de mai dernier, des tubercules frais d'asphodéle et 
des cossettes de ees tubercules m'ont été adressés. Les tubercules 
frais étaient dans un trés-bon état de conservation ; rápés et sou- 
mis á la presse, ils ont fourni 81 pour 100 de jus. Ce jus était 
de la densité de 1082, l'eau étant prise pour 1000. Traitée par 
l'iode, la pulpe du tubercule ne s'est pas coloree, et le jus á son 
état normal, ou du moins simple ment clarifíé par le sous-acétate 
de plómb , a été reconnu dépourvu de toute action sur la lu- 
miére polarisée. Tout porte done á croire que l'asphodéle ne con- 
tient réellement ni fécule ni sucre ; mais , acidulé á chaud par 
l'acide chlorhydrique, le jus a pris un pouvoir sénestrogyre 
d'une grande énergie. Enfin, traité par 2 pour lOO de son poids 
de levúrc de biére et par son volume d'eau, il est entré presque 
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immédiateinent en fermentation, et lorsque aprés trente heures, 
reíférvescence a été arrétée, il a donné par Ta distiHation 8 pour 
cent d'alcool absolu en volume ; c'est au moins le doufale de ce 
que Fon recueille en fabrique en traitant les jus de betteraves. 
J'espéraia. obtenir. dea rásultats de méme.importanoe.des tufaer- 
cules á^Tétat de comUe ; mais je n'al pa réaliser un rendement. 
supérienr á 5 litres d'alcool absolapoiw 25 kilogrammes de coa- 
sette^repréaentant lOOl kilogrammes de tubercules frais : c'est 3 
pour 100 de moins que lorsque Ton traite directement ceux-ci« 

Daos un autre essai.aur le jus des tubercules frais, j'ai sup^ 
primá la.l&vúre ea la. remp]B9ant par de. la.yinasse d'une distilf- 
lation. precedente, et j'ai.obtenu une ¿eimentation. presque ausBÍ 
actisce que celle que^détermine la levúre. En grand^ ce proceda, 
qui n'est autre que celui deM. Ghamponnoia, pouclab^temve^ 
searaijt tréa-économique. Quant á l'emploi qjie. L'on. serait tenté 
de £aire de la pulpe presaée pour la noucriture du bétaü il me: 
paraltdouteux qu'ü réussisse. Bien que qiLielquesautaurs-ancifinS; 
annoncent que les animaux,. particuliérement WsangUers, re^ 
cherchent les tubercules d!asphodéle, j'en ai presenté aant^uccés. 
á des vaches^ á des chevaux et á un sanglier» Le» vaoLes les ont* 
compléteraent ref uses. Un chevaL et le sangUer en onU mangé 
quelq^esrunfr^ maia ont abandonné le ceste; 

Ladéfaut d'emploi de la. pulpe d'asphodéle pour la nourricure 
du^bétail serait sana doute á. regretter,, maia raaphadele domae 
si faciiementun tres-bou alcool eten.telle'abBndanoe^q|ie cene 
saiirail.etre unimoXiCpoju qucla €ai}ricaiÍQnideLCAt.^ceoLnefát 
d'uiutr£s->-g^and iotárét particuLiei2emBnt.eiiiAl|^ifií, et auvtottt. 
ausai longtemps q^e^.parsuite de la pémuáe das prQdui4&:d&la 
yigpe,,Les alcoola se maintiendnont. au«prix excessif qu'Ufc oa& 
alteint». SlFaspbodéle croit naturelleiuant. dantk les terxaintt va^ 
gues de noa possessiona dJAfriqiie^, da la. Corsé., duimidi de la 
Fcance. et^máme de la* Bretagne, doitron ^pérer qu'il se préte* 
rait á une culture, réguliere ? La lenteur da développement de 
ses. tuberculcs^^q^ na pacaiasent atteindre le maximunií de leur. 
groaseur (^!en deux ou tcoia.aoa^ s'oppoaecait peut-éíre áoe.que 
cetta culture fú^ proíitable. Mais on.ne pieut.qu'émetiro. le voeu 
qut.Ls&botanistdsiet.les agriculteura s'ocoupent de reoherohes á 
• cet.égard» TIhí. Gí 
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Sur yriptcrtíRm do eminiqú^ de Landolfi. 

Ce caustique , employé contre les tcaacers , en AUemagne et 
Tmrtom eti ItaAie , se "prépare avec parties égales de ¿hlorure de 
«ne, d^tnítimotiie, d'or et de brmne ; cm i^oute au mélange une 
«epttiinité mffisaiite de fiirine pour hii domner la cousistance né- 
cessaire. M. Quevenne conseille les proportions suivantes : 

Chlorure de jánc, tombé en déliquium. • . . 5 .^aBi. 



Chlornre d'antimoine id. • . - 6 

Chlorure d*or 5 

Chlomre de t>Tome '5 

íFariwB 

Enau^ ^ 



t>n triture le chlorure d'or dans un mortier de jiorcelaine , 
avec lesclilorures de zinc et d^antimoine, on ajoiUe les 18 gram- 
mes dVau et la moitié de la farine pour faire une páte un peu 
liquide ; alors on verse le chlorure de brome et on agite le plus 
proraptement possihle avec le restan t de la farine. 

La quantité de vapeurs bromiques qui se d^agent pendant 
cette maiúpulation, est teliement considerable qu*il £aut, fiour 
ne pas étre incommodé , avoir soin d'opérer en plein air. 

Le caustique de Landol6y pré¡^é comme il vient d'étre dit ^ 
forme une páte de boane consistan ce et d'une couleur 
brique. 

£n xaison du prix elevé du chlomre d'ar, ^pielqties chÍMr*- 
igiesis conseilknt de ie xetraAcher. On ¡n'a pas Benarqae qm^par 
ceiie^ppression, les pri^'iétés du inédioamient íkMaentcbttii|;ée6 
d'niie mani¿i:e sensible. 

Ce caustique psásente Tinoonvénieiit d*t>coaiion!Ber des do»* 
leuiis tséft-vives^ «n s^^^^ ^ ^ maise de la i^udrcd-opium, 
•i'^pUoatiott en «est moins <louloijMreuse. T«. «6. 
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Le koumiss ou liqiíeur des Kalmouks. 

Nous empruntons á r ¿7mon médicale rarticle suivant, qui 
nous a parii con teñir des détails assez nouveaux sur une li- 
queur dont font usage la pluparC des popula tions asiatiques, et 
sur laquelle on n'avait jusqu'ici que des renseigneinents peu 
certains. 

« Les Kalmouks et la plupart des peuples pasteurs de l'Asie 
céntrale, tirent de leurs troupeaux deux sortes de liqueurs. La 
premiére prend le nom de koumiss ; en général , il est fait avee 
du lait écrémé et dont on a enlevé la partie butyreuse ; et l'au- 
tre est une espéce d'eau-de-vie de lait. On a souvent confondu 
Tun avec l'autre. Ce sont pourtant deux liqueurs tout á fait dif- 
férentes , quoique préparées avec les ménies inatiéres. Le kou- 
miss est du lait aigre qui a subi un certain degré de fermenta- 
tion vineuse. Cest la uiéme chose que le pinna, liqueur favorite 
des Lapons, faite avec du lait de renne. L'eau-de-vie de lait est 
un esprit ardent assez enivrant, assez agréable au goút et que 
l'on obtient du koumiss par la distillation. 

Les Kalmouks se servent d'un alambic d'une simplicité ex- 
treme, ce qui prouve l'ancienneté de son invention. II est fait en 
terre ou en argile trés-grossiére , teinte en jaune ou en vert , ou 
des deux couleurs á la fois ; le bec de la retorte est fermé par un 
simple roseau ; le récipient est couvert d'argile humide, afin que 
la vapeur se refroidisse plus promptement. On chauffe cet appa* 
reil avec des fanes de roseau , quand ils en trouvent , ou des 
touíTes d'herbes séches , et le plus souvent avec la fíente de bétail 
séchée au soléil , surtout celle du dromadaire, qui est plus con- 
sistante et donne un.feu plus bas, plus vif , et surtout plus ré- 
gulier et plus clair, comme celui de la tourbe. 

I» Tous les latts ne sont pas également propres á donner uq 
bon koumiss. Ceux de la yache et de la brebis en fournissent pea 
et d'une qualité inférieure. Le lait de jument et celui de cha- 
melle, mais surtout le premier, en donnent trois fois autant et 
de plus fon. Cette botsson se fait en combinant une partie d'eau 
chaude avec six parties de lait également chaud. On ajoute á ce 
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mélange, comme levain , un peu d'anclen koumíssy et Ton agite 
le tout jusqu'á ce que la ferinentation se fasse. II paratt qu'une 
chaleur artífícielle et Tagitation continué sont regardées comme 
nécessaires pour la complete fermentation. 

» L eau-de-vie que Ton tire ainsi est appelée rack ou raky 
par les Kalmouks. Ce nom vient sans contredit de celui d'arak 
que les Indiens donnent á leurs liqueurs fermentées. Ce sont les 
femmes qui sont chargées du soin de fabriquer ees deux bois- 
sons. 

» Les populations de la cóte occidentale de la mer Adriatique 
font aussi , depuis de longues années , de Teau-de- vie assez agréa- 
ble avec le fruit de Tarbousier {arbutus unedo). Cet arbre croit 
et est trés-commun dans le Midi, en Espagne, surtout en Pro- 
vence, en Italie, le long de la ri viere de Génes, dans les mon- 
tagnes et dans les iles de la Dalmatie^ dans la Tauride^en 
Crímée et jusque dans le Caucase. St s fruits ressemblent á s'y 
méprendre á nos grosses fraises cuhivées eten ont la forme co- 
ñique , mais ils sont doux et trois fois plus gros ; ils ont un goút 
fade , mais contiennent peu d'acide. 

La grande quantité de ees fruits , dans la Dalmatie , fait qu'ils 
restérent abandonnés, et le sont encoré en Italie, en France, en 
Espagne et partout oú ils múrissent,et sans aucun profít pour les 
proprié taires. II y a environ trente ans, un industriei de Trieste 
essaya d'en tirer de Teau-de-vie. II établit une distillerie qui eut 
un plein succés; la premiére année, il en tira mille barillas ec 
dans les deux années suivantes jusqu'á deux ou trois mille, Cette 
eau-de-vie a de 17 á 19 degrés et est de bonne qualité. Les bé- 
néfíces du négociant autrichien furent enormes. Le prix de re- 
vient se montait á 30 lire (30 fr. environ par barilla) , et il les 
vendit 100 lire. 

II y aurait en ce moment de beaux bénéñces á réaliser en cul- 
tivant cet arbre dans nos provinces du Midi , et en recueillant 
les fruits qui se rencontrent en grande quantité dans Ies mon- 
tagnes de TEstrelle. 
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€Mt<út iiB diluíale* it C^inúe ti it |)|f«k|iu« 



Étnáe dilmlqne des eanz minórales et theraiales de 
Tichy^ Casset, Vaisse, Hanterive et Saint-Torre; 
analyses des eauz minérales de Méáag^e^ Ghateldon^ 
Bmerbeas et Seuillet ; par M. Bouquet. Mémoire lu á 
i'Académie des sciences le 14 aoút 1854. 



<SQm ET PIV.) 
T&OISIÉMB PARTIE. 

Bans cette treisieiiüe partíe de «ob travail , M. Bouquet a «ta- 
«lié ieB €Ottcrétie&s^ déj^éts im beues catires eC ks diépóts fer- 
rugiseiUL fourins par un cerUMu nombre de sonroes em úe pails 
du basttü de YÁchy. 

Les résultats de ses iteckendus se tnm^aC oonsigaés daos ies 
tableaux suivants : 

Tábleau indiquant les compositions centésimaUt des concrétions et dép6ts calcaires 
ci-dessous désignés. 



ORIGINES 
des 

conqrítions et dép6ts. 



Carbonate de cbaux. . . . 

— de magnésie . . 

— de strontkitie. . 

— demanganése.. 

Sulfate de chaux 

Bioxyde de cuivre 

Acide pbed^boriqii». . . . 

Acide arsénique 

Sesquioxyde de fer 

Alumine 

Ar^ile 

Sílice gélatineuse 

Eau el maiiére organique. 



6,85 
0,40 
0,29 



«races 

1,10 
1,84 
0,30 

1,10 
3,03 



13 



"I 

A « 



5 

® a 



550. 



^3 



89,46 

5,90 
0^ 
0,16 



traces 
traces 

1,2« 

» 

1,00 

» 

1,44 



6,02 
0,28 
0,38 



0^ 
1,80 
» 

8,50 
1,36 
0,46 



^1,08 

6,30 

0,44 



ifaees' 
traces 

0,98 

» 

0.60 
0,01 



87«04 

6,03 
1*02 
0,35 
0,61 

» 

'traees 

1,16 
t,50 



1,00 
0,97 



7,34 

0,32 
0,47 
I» 

trae«8 

0,Q4 



1,69 



«ft,76 I 
^,64 

0,19 
D,t4 ' 
» 

traces 

0,34 
"0,7^ 



0,80 

2,35 



8S,i« 

8,26 
1,24 
0,39 
0,90 
traces 
traces 
traces 
0,84 
*• 

1,44 

40,26 
3,49 



7,43 
MO 
0,16 
«,t7 

traces 
traces 
traces 
0,20 



2.55 



86,€ 

» i 
trae 



ira^ 

0.1 



Totaux 98,80 99,60 99,20 99,58 99,68 99,04 99,02 99,30 99,68 9fl 



(1) Le dosa^ de la strontlane oontanne dant cette matlére n'a pas été effecloé. 
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Carbonate de chauz. . . . 

— de mangaoése^ . 

iteí4»'méAiqur 

Acide phosphoriqae . . . . 

Sesquioxyde de fer. . . . , 

Sable et-arfl^e .' ^ , , ^ 
Ouartz et mica ...... 

8ilieegélaliti«iise('« . .< 
£aa el matíére organique, 

totaux 



10,Sfr 

traces 

traces 
47,40 
»^ 

2,06 
f>^ 

25,72 



100,06 



13,20 
5,^ 
»• 

5; 10' 
traces 
37,20 

» 

1V70 

13,01 



100,16 



13,21 
9,19 
n 

8,40 
traces 
42,80 
»' 

4,20 
21,21 



99,50 



Ges^ooncrétiom 011 áépóts ¿evai^H étklemme»r eont^tiAflW 
plttpavtdes- éhéusmt» des eainc qui \e» ftvaüeat lormées , aiceü-^ 
mnléfli en {»iwp<»*á«ti^ assea ecíiisí^rarble» po^t permetire d^ett 
mieux emisiater Fexismnee eií k i^fore* qu'eit' agissant sui* lés 
esMW. eUes-mémes. Aüssi iaí«t-ce qtif'apres Pánalyse dte ees déi* 
pólií qu»* M. Botiqnet s'est tvofiyé 2Mrton»é á conrclttre qne le 
flttor*]i?cMiitit»]ia^ cbins le»eaiix de Yitehy que Farseuic y é^fis^ 
taic á yétat d'acídtf aiséniqueet qdc la matrére organiquc ob* 
s«9¥é« da»»de9 eauK étAvn de^oAtnre J^tumiiietise. 

Poor veck^ohetf le ^or^ il a et^ f^ouis aa procede sítdvdtaüt : 
IGDgramimes d^crnicné^ton» ont été traites par l'acMe acétiqtie', 
le t69idu ÍRfditjÉ^e a éfé mékmgé etié'son poid!» de sílice pure^. 
piüM'ce nvélange sét^ imM'pstt ]^actde'*alfíM'iqiíe*eoticetttfré datisi 
uae ^tete cerime ókyfsnm <iomiHtiniqaani; ar et tfn- bailón mouilté^ 
intérkeurement. La ytiM légéte ptttpOTt!úotí dé fiaof aurair éi)é' 
accusée par un dépót de sUí^se stnr lf9 parois dd bailón, mals'ee 
phénoméne ne a*est jamsás prodttít, bien que pltasieurs tariétés 
de concrétions aient été' ^mise» á cette épre uvt?. 

La ttiafttére*©rgaBiqiie a été rechcrebée á* s®a tourdansla con- 
crétion arragonitique du puits carré eú opétanf sur SOOgrammes 
de cette matiere. Attaquée á froid par Tacide chlorhydrique 
trés-étendu, elle a laissé un résidu argileux insoluble qui a été 
recueilli sw WEk filtre, lavé á Teau froide, séché á Tair libre et 
successivemetit mis en contact avec de l'éther sulfurique rectifié 
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et de Talcool á 40 degrés. Les deux dissolutions ainsí obtenues, 
qK>ntanéin^t évaporées á siccité ont loutes deux iaissé un ré- 
8idu brun , gluant, qui ne s^est pas méme dessécfaé á une cha- 
leur de 100 degrés et dont Todeur présentait la plus grande ana- 
logie avec celle du bitume et justifiait ainsi la dénomination de 
matiére bitumineuse que M. Bouquet a déjá donnée , comme 
on Ta Yu, á la matiére organique contenue dans les eaux de 
Vichy. 

Les dépóts ferrugineux recueillis par M. Bouquet contenaient 
une forte proportion d*arsenic ; il a mis á profit cette circon- 
stance pour déterminer la combinaison dans laquelle ce corps 
s'y trouvait engagé et il a reconnu qu'il y était á l'état d'acide 
arsénique. 

En efifet, 10 grammes du dépót ferrugineux de l'enclos des 
Célestins , traités á froid par l'acide acétique étendu , lui ont 
cédé du carbonate de cbaux, de i'oxyde de fer^ etc., sans ar- 
senic , et une grande partie du produit est restée insoluble ; le 
résidu attaqué par l'acide chlorbydrique étendu , á froid , s'y 
est rapidement et complétement dissous; la dissolution sa'turée 
par un excéá d'ammoniaque a donné un précipité jaune qui , 
soumis á TébulUtion , a pris la couleur rouge du sesquioxyde 
de fer , comme l'arséniate de sesquioxyde de fer Taurait fait 
en pareille circonstance. Aprés une demi-heure d'ébullition, 
la liqueur fortement ammoniacale a été fíltrée ; une partie a 
été saturée par Tacide azotique pur^ puis l'acide chlorbydri- 
que a été précipité par un excés d'azotate d'argent. La li- 
queur claire séparée* du cblorure d'argent et saturée par l'am- 
moniaque étendue d'eau « a donné , quand elle a été prés du 
point de saturation , le précipité rouge-brique d'arséniate d'ar- 
gent caractéristique de l'acide arsénique. 

La seconde partie de cette méme liqueur ammoniacale aci- 
dulée par Tacide chlorbydrique^ puis soumise á un courant d'a- 
cide sulfbydrique a précipité du soufre d'abord , et ensuite un 
sulfure d'arsenic composé de : 

Soafrc * 54.9 

Arsenic ^5fi 

100,0 
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c'est-á-dire correspondant á la formule 

As S5 

IL est évident d'aprés ees e^tpérieaces que le principe arsenical 
conteDu dans ce dépót étaitl)ien réellenient de l'acide arsénique. 

M. Bouquet a termioé la troisiéme partie de son mémoire par 
des recherches sur les altérations qu'éprouvent les eaux miné- 
rales de Yichy. II s*est assuré ainsi que ees altérations doivent 
étre attribuées á deux causes, c'est-á-dire á Toxydation et au dé- 
gageinent d'une partie de l'acide carbonique. 

La premiére determine la précipitation, á Pétat d*arséniate hy- 
draté trés-basique de sesquioxyde de fer, d'une portion de l'ar- 
senic et du principe ferrugineuz. Sous l'influence de la seconde 
ees eaux abandonuent la sílice, des carbonates neutres de 
chaux 9 de magnésie , de strontiane , de manganése , peut-étre 
de protoxyde de fer^ et enfín des traces de -sulfates et de phos- 
phates. 

QuATRiÉUE PARTIE. — Considérations générales sur les eaux 
minérales du hassin de Fichy ; classification , íhermalüéj 
application thérapeutiqm y origine probable de ees eaux. 

En jetant les yeux sur le tableau synoptique des divers prin- 
cipes acides et basiques contenus dans les eaux de Yichy, on re- 
connait de suite , que les proportions de certains principes sont 
presque toutes á peu prés iden tiques, tandis que celles de plu- 
sieurs autres, tels que le protoxyde de fer, l'acide arsénique^ la 
chaux , la magnésie et la potasse sont au contraire extrémement 
variables. On observe d*ailleurs que les variations du protoxyde 
de fer et de Tacide arsénique coincident en général avec celles 
de Tacide sulfurique , de sorte que les eaux les plus ferrugineuses 
sont en méme temps les plus arsenicales et les plus sulfatées. 
M. Bouquet cherche á expliquer cette coincidence en adnriettant 
que ees trois substances sont introduites dans la composition des 
eaux de Yichy par Taction oxydante, puis dissolvante que ees 
eaux en méme temps acides et alcalines, et aidées de l'énorme 
pression et de la température élevée á laquelle elles agissent, 
peuvent exercer sur les éléments du mispickel dont la présence 
a été signalée dans les porphyres qui les entourent de toutes parts, 
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ou dont les débris sont di^fiQwéB dams Immmikm^ Éerrsds Énw 
tiaire , formé lui-méme du «détritus des porphyres. G'est éga- 
lemeat á cette décomposition du mispickel qu'il attribue Fori- 
gine de Facide sulñiydrique reconnu daos flusieurs sources de 
Vkíhy. Quant á la ciiaux , á la magnésie et ála potasse dont 
les proportioDs sont varial)les dans les eaux , M. 'Bouquet 
pense qu*elles proyiennent accidenteliement des conches de 
marnes ct d'argile que les eaux traversent dans leur marche 
ascensionnélle et dans lesquetles 11 a constaté la présence de ees 
bases. 

Toutes ees eaux d*a7tleurs présentent dans leur composition 
chimique une téfle análogie qu'il les r^arde comme émanant 
ffun seul et méme terrain , comme ayant la méme origine et ne 
présentant les faibles yai'iations obseryées daos leur constitution 
chimique qií'en ráison du mélange de qucflques-unes d'entre 
elles avec des proportions plus ou moins ^considerables d*eaiiz 
douces. Toutefois il les divise en trois groupes : 

Le premier comprend les eaux les plus riches en príncipes mi- 
néralisateurs ^ savoir t celias de la ürande-GrHle , du piáts 
€homel, du puits Carré, des sources Lucas, de l*IIópital, des 
GélesfiDs, du puits Brosson ^ du puits de Fendlos des tMestins , 
rptiite de l'Abattoir et de <Gi»set. 

Le .deuxiécaie groupe «tt íommé par les eam de Saint-^Yom^ 
iÍL*ÍÍ9mieúve„ -de^Stiote^Maria , d» fiúts EUsabedn £t Ae 4a nm- 
ireilesoiiiro^idas CélestMis^ 

Enyfin , lie troi^iéme ^^roupe ^«oifrend les <eam des 4aux pmts 
JleBdaittes<6t ée Wússe qui aonjtítr¿Snnotid)le«ieAt moins xkkfis 
tm füÍBicípQS HiinéraJüsatenrs «fue odie» du «ecimd^fet á flmsiosi.e 
«aísoB «que «¡dJtes du psemier groufie. 

iLa tenpérjiture des «eavx die Yielüy préscoHe des 4iffi^eBces 
asaezootDsidérables; M. Bouquet oonsidérai«jt<que oette tesipéc»- 
(tune «en ^éskéral idWtant plus téiev^ qu^ le aeodement déla 
tt>u«oe eet «plus silbooáBmt. «ou ^'«ine fUiis large iasue «est mveHe 
á e»m éme^eQémac^ í9l mis en rapfK>rt dans le iableau sm^amí Jes 
«InnpénalAies^s dinrerses {sowroea «et leur fveiide«ie«.t. 
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Ptúts CArré. . . 
Puits Gbomel. . 
Grande-GrüJe. . 
Hdpital 



Gélestíns. 

Sains Torre 

Noavelle source des Célestins . . . . 
Fuils foré de Vaisse 

— de l'Enelos des Célestins. 

— Bt'osson 

^ de Mesdames . ^ . , . . . 

— de Sainte-Maríei 

ÉUsabeilL,* 



d'Haulerivt [ wurce Je la galeríe. 



— de l'Abattoir. 



giaiukfM«f«a. 



navéftirrvBR 



Débil tolal par Yingt-quatre heures. 



par S4 heimt. 



• 


lltr 


44,7 


200 000 






M 200 


30,8 


52 400 




86 4M> 


14,3 
1S^3 


50a 


»• 


12,0 


5 400 


27.8 


» 


23v6 


7 000 


2»,5 


44 489^ 


lfi,8 


14 400 


t«,8 


27 000 




23 0«A 


15,0 


24 336 


20 640 




N 



lltMa 

610 77/1 



€to ToU par k» «Lonieta eiiifibvs d« ee l^bleanv ffve \e ééhit to^ 
tal áes 14 scwrtes ou p«it& vepráentéi áam k wooivde coIomm 
s'é^e » 610^776 litvesi £o y a)oot»t»t 19,2^4 litre»p«wr leapuitS' 
de Yaisfie , de i'Abaltoiv ct les érwx sourer» de SaÍBi-Yorrr, en 
arme aur ahitfre énorme de ;63O,0iO ktm de débit qoodicieit 
poinr toules! ees source». 0^^ en cafottiaoc les ipantiWs de sub- 
stsmces salines extraites de If inCérieiir de ierre par FensefiM» 
dr ca^eanx , on tnmw9' qa'eUtes s^élevvnt » 5,10i^ kilogrammes 
par joor et á l,8^1,2dO kilograHi[iMS> par annéev et q«e W bí- 
carbonate de aoade y figure pouv 3>075 kilo^HMRcs par j«ur 
et l^l9d,3>75 kil;dgTOaMaes.par aii» 

Bsnis'k'paragraplM snHrant, M. Booquet cottmdéne Facáaw 
thmpetitique des eaax de Y ichy , et eWrehe á apf réeier le» 
efiets qaepent prodtiive cháceme dcS' snbtCanccs contenues daD9 
le» 10 litres. d'ea« qn' w makidtt peut , daos cci taioe» circón- 
stanees, coneamBDcr en* un jcvin Toóte» attrikuaoilt me part im- 
portan^ daño ce» etfrt» au bkavbonatede sonde qui ea conslitiie 
rélément le pka» abondant, ú hjt obierref que les autres éié- 
meMB mmcranx qaí l^accompogueiU; et paartUtulievement i'arse* 
nícy dbtveni esepccr aussi tme aetion^ thérapemiqae considéraUe, 
et ti resume se» ifdécs 9«r cettc questioDr en disant que , aticBda* 



Digitized by GoOglC 



— 204 — 



l*inipo88ÍbUité oú Toii est de suivre et de caraetériser nettement 
les réaotions cbimiques auxquelles les nombreux príncipes que 
contiennent les eaux de Yichy peuvent doaner naissance , sous 
les influences complexes de réconomie anímale, robservation 
médieale pratique est encoré á son avis leguide le plus sur pour 
apprécier les résultats coostatés á la suite de leur emploi. 

Enfin dans les derniéres pages de sou important mémoire , 
M. Bouquet s'expríme en ees termes sur Torigine des eaux ther- 
males de Vichy. 

<t Au jourd'hui, dit-il^ on regarde les sources minerales comme 
ayant une orígine géologique, et ees déjections liquides et ga- 
xeuses paraissent étre la manifestation incessante des réactions 
cbimiques qui se passent á i'intérieur du globe en méme temps 
qu'un produit de l'immense foyer oú s'élaborent les formations 
éruptives de Tépoque actuelle. 

» Des eaux chaudes tenant en dissolution la plupart des com- 
posés salins propres aux eaux minérales qui font le sujet de 
cette étude , sortiraient done des porphyres ou des roches toI- 
caniques et basaltiques qui les traversent , et s'épancheraient 
dans les assises inférieures du terrain tertiaire, constituant ainsi, 
par des oanaux múltiples, le bassin hydrologique de Yichy ; les 
conduits les plus directs alimenteraient les anciennes sources 
thennales de Yichy; les nappes épanchées dans les terrains stra- 
tifiés viendraient au jour par quelques orífices naturels, et sur- 
tout par les ouvertures tubulaires pratiquées depuis quelques 
années par la sonde artésienne. La tensión de Tacide carbonique 
libre ou dissous par les eaux minérales , l'irrégularité de leurs 
canaux souterrains, occasionnent des perturbations continuelles 
dans le régime de ees sources^ et en les soustrayant aux lois ordi- 
naires de Thydrostatique, viennent compliquer á Tinfíni le mode 
d'éruption de ees mélanges demi-gazeux, demi-liquides. » 

Oq comprend facilement, d'aprés ce qui précéde, que les éma- 
nations les plus directes, protégées du reste dans tout leur par- 
cours par les incrustations qu'elles ont formées aux dépens de 
leur propres substances , arrivent au jour en méme temps plus 
chaudes et plus minéralisées , tandis que les sources qui se sont 
épanchées , et qui ont cheminé au milieu des terrains stratifiés 
ont du presque toujours s'y diluer par leur mélange avec les in- 
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filtrations superficielles ; telles sont entre autres les sources arte- 
siennes. 

Cese ainsi que M. Bouquet rend compte des différences 4e 
température que présentent les diverses sources naturelles ou 
artificielles du bassin de Vichy, et aussi des différenees et des 
yariations que présente leur composition chinúque et qut ne 
sont jamáis assez considerables pour faire disparaitre le carac- 
tére essentiel d'analogie qu'elles possédent á un trés-haut 
degré. 

Bans son opinión y d'aiUeurs , Torigine géologique de ees eaux 
minerales explique suffisamnient la remarquable permanence de 
leur composition chimique^ bien que cette permanence ne puisse 
pas étre éternelle. On doit s*attendre en eífet á voir dans Tavenir 
la température et la richessc minérale des sources de Yichy 
décroitre lentement avec l'intensité des phénoménes qui en sont 
les causes premiéres , mais on peut affirmer bardiment que de 
pareiis changements exigeraient unesuite de siécles comparables 
aux périodes géologiques , et que des miiliers d'années s'écoule- 
ront encoré avant qu'ils se manifestent d*une maniere sensible. 

F. BOÜDET. 



Citratt icB \únxnaxx}í 3itglatd. 



Quinine et quinidine trouvées dans Vurine des malades soumis 
au traitement par les seis de ees alcaloides ; par B. Herapath. 

Parmi les diverses substances médicanienteuses que Ton ad- 
ministre á Tintérieur , les uñes tra versen t l'organisme sans éprou- 
ver d'altération sensible , les auires au contraire subissent, pen- 
daiu leur passage, des décompositions plus ou moins marquées. 

Diverses coosidérations ont porté á admettre que la quinine, 
comme d'ailleurs les auti*es alcaloides, devait élre rangée dans 
la premiere classe, et on a cberché, des lors, á retrouver sa pré- 
seuce dans l'urine des malades auxquels elle avait été adminis- 
trée. Mais la nature des réactifs employés et surtout Timperfec- 
fection des procedes suivis ont laissé quelqiies doutes sur les 
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résuluts olHae»us^ tt par smte sar les conséqnence» qtt*il était 
permis d'en déduire. C'est ainsi que le lannin et la teinture 
dlMle^ auqiiek ort a eu successiTetienir recours dam Ies expé- 
ríences relattves: k ort óbjet, n'ont présenté, comine réactifis de 
la quinine, ni la précisiea, ni la atnsibüké désivables. 

Frappé de la réaetion pat licnliéte que présente la lumiére 
polarisée qoand elle traTcrse FiodosuUalie de qunine; pénéüré 
d'aUleiuA de ki facilité de son applicatioD et de i» délteatesse 
extreme de ses résultats, M. Herapath, auquel on doit la déeot»» 
wrte de ce sel, a pensé qa'oo pouTait avec a¥ania^ rappltc{tter 
a la lecberclie de petitcs qwantités de quinioe daos les liquickey 
ai|;anique& Aprés bien des tentatives plus cm nmns heuveuses, 
il a fini par découTrir un procédé qui pevmet de retrouvep eet 
alcaloide dans i'urine^ méme alors que sa «fnantité n'excédepas' 
la milliétne partie d*im grai». Le neme pvoeédé légerement* 
medifié l'a aHs áméne de ^érifier celta assertion do»t on n'avaic 
donné jusqa'ici aucone preuva expéna»entale, sa^oir, que la 
quinine, lorsqu'elle est introdaite dans l*écoQfMnie, n^y éproirre 
aucune mediifieatíio& sensible, et qu'elle s'écbappe dn systéme* 
avec tous les caiactéres qu'elle avait avant d'y pénétrer. 

Voici l'expérience faite par M . Herapath : 

IJn malade, atteint de tétanos, avait pris 2 grammes de sul- 
fate de quinine dans Tespace de vingt-quatre beures. Son uriñe 
avait une apparence jaune-verdátre ; elle était légérenient acide 
et avait une densité de 1,032. II s'y forniait au boutde quelque 
tenps un Aéféi bron qui, examiné au HMcroacope,. laissait aper- 
cernir des k>sang,es dacide uidque^ aa^omptgiaíés df u«ate d'am- 
moniaque ainorphe. 

II décaiita avec soin 260 grammes de cette uriñe, y ajouta de 
Ta potasse jusqu'ár ce qu'elle prít une réaction manifestemfnt 
alcaline ef Tagita ensuiteá plusienrs reprises avec de Téther pur 
et layé. Qoand la eouche étbérée se ftrt rassembtée á la surface, 
il l'enleva á Taide d'tme pipette et Tabandonna á Févaporation 
spontanée ^ns un verre demontre. 11 obtint ainsi un résidu 
d'cvaporation pesan t 0«*^-,07. 

Potxr connarítre la véritable nature de ce r<5s¡du et s'assurer 
notamment qu'H éfait bien constitné par de la quinine, comme 
il en avait Fidée, il le transforma d'abord en iodosulfate par la 
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mediode que lui-méme avait indiquée [Journal de Pharmade^ 

XXIV, p, '36), et le soumit ensuite á l'observation optique, 
conformément a«x préceptes sígnales dans son mémoire. 

Ainsi^ aprés avoir préparé un mélange de 12 grammes d'acide 
acétique pur^ 4 grammes d'alcool et 6 gouttes d'acide sutfuri- 
que, il d^posa une seule goutte de ce mélange sur une lame de 
verre et y ajauta une trace imperceptible de produit alcaloídique 
á examiner. La solution se fit presque immédiatement : il y 
méla avec précautiou et á Taide d'une baguelte de verre une 
goutte trés-étendue de teinture d^iode. Aussitót il vit paraitre 
une lache circulaire de coukur jaune-cannellc, indiquant la 
formation du composé iodoquiniqur. X'alcool se separa en 
gouttelettes qui, par une sorte de mouvement répulsif, enlrai- 
nérent le fluide au dehors. Tuis, le liquide acide coula de nou- 
Teau sur la tache, et les crlstaux polarisants d'iodosulfate de 
quinine se produisirent lentement et en belles rosettes. 

n resta] t á examiner l'action déla lumiére polarisée sur ees 
crístaux, li se contenta, pour cela, de poner la lame de verre 
sur le champ du microscope, et de placer au-dessous d'elle une 
lame de sélénite avec une seule plaque de tourmaline. Immé- 
diatement les cristaux prirent les deux couleurs complémentaires 
de la lame de sélénite : rouge et verte , en supposant qu'elle 
ful rouge; jauneet bleue, en admettant qu'elle fút bleue. Tous 
les cristaux qui étaient places á angle droit avec la plaque de 
tourmaline présentaient la méme tcinte que celle qu'eút oíFerte 
une seconde plaque de cette substance , placee á angle droit avec 
la premiére. Ceux au contraire qui étaient paralléles á sa direc- 
tion offraient la teinte complémentaire des premiers, comme 
Feut fait d'ailleurs une plaque analysante de tourmaline, si on 
lui eút fait décrire un are de 9Q° avecsa posílion primitiva 

Ce réactif est si sensible et d'une si facile application qu'il est 
appelé á devenir le réactif par excellence de la quinine. 

Sil s'agissait de reclierclier la quinidine dans le méme résidu 
(Tévaporation, il suffirait de concentrer une goutte de la solution 
acide sur la lame de verre, et d'examiner la masse cristalline á 
l'aide d'un systeme de deux tonrmalincs placees á angle droit, 
sans la sélénite. t*our peu qu'il y ait de quinidine, on voit se 
développer immédiatement de petits disques circulaires avec une 
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croix noire trés-inarquée et tres- vi ve, C'est ce qu'il est per mis 
d'observer qnand la quiñi ne qui a éié adininistrée au ixialade, 
est une de celles qui renferment beaucoup de quinidine, comme 
par exemple, la quinine de l'hópital qui en contient 50 pour 
100, ou celle de la compagnie des Indes qui en renferme 20 
pour 100. 

Si on emploie la lame de séiénite dans les expériences relatives 
A cet oh]pt, on obtient un des pliénoinénes les plus splendides 
que puisse presen ter la polarisation inicroscopique. La croix 
noire disparait tout d'un coup pour faire place á une croix de 
deux couleurs ornée de franíics rouges et verles, tandis que les 
secteurs intermédiaires prennent une teinte jaune orange d'une 
magniíicence extréme. Ces phénoménes sont analogues á ceux 
que presen tent certa! ns cristaux d'acide borique ou de salicine 
préparée par fusión. Mais il y a cette difference que les seis de 
quinidine ont des pouvoirs dépolarisants beaucoup plus intenses 
que Tune ou l'autre de ees (ieux substances. La quinine elle- 
inéme, quand elle est préparée de la ménie maniere que la qui- 
nidine, présente accidentellenient des plaques cornées circulaires 
avec une croix noire et des secteurs blancs. Mais elle n*a pas 
la dixiéme partie de l'éclat de la quinidine, ce qui permet de 
distinguer nettement les deux alcaloides. 

M. Herapath ayant fait voir, dans un précédent mémoire, 
que la quinine était le seul corps qui, traité par Tacide sulfuri- 
que et l'iode, pút former les cristaux polarisants d'iodosulfate de 
quinine, il s'ensuit qu'on peut regarder la formation de ces 
cristaux comme la preuve evidente de la présence de la quinine 
dans Purine, et la conclusión qui ressort de ce fait est que la 
quinine peut traverser le systéme sans éprouver de modification 
sensible dans sa nature. 

Ici, cependant, on peut faire une simple remarque. Le malade 
avait pris 2 grammes de sulfate de quinine dans Tespace d'une 
journée, et l'analyse quantitative de M. Herapath, faite d'ailleurs 
avec tout le soin possible, n'en a retrouvé que 08'^',60 pour toute 
la quantité 3' uriñe émise pendant le méme temps. On peut se 
d emander ce qu'est devenue la quantité qui manque et dont le 
poids s'éléve á lg''',40. A-t-elleété assimilée dans Torganisme, 
ou a-t -elle été détruite en traversant le systéme vasculaire? On 
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pcut croire^ en présence d'un pareil résultat, que si le n^ilade, 
au lieu de prendre 2 graiumes de sulfate de quiuine, u'en eüt 
pris qu'un seul gramnie, M. Herapatby malgré Texti^éine sensi- 
bilité de son réactif, n'en eút retrouvé aucune trace dans l'urinc, 
et fút arrivé ainsi á une coDclusion diamétralement opposée á 
celje qu'il a cru pcuvoir tirer de son expérience, 

11 serait curieux d'enlreprendre une serie d'expériences quan- 
titatives sur un honime en san té pour éclairer ce point encoré 
obscur^de la physiologie chimique. II serait surtout intéressant 
de traiter les questions suivantes : * 

P La totalité de la quinine, introduite dans réconomie^ dis- 
parait-elle par les reins ? 

2** Si cela n'est pas, s'écbappe-t-elle par d'autres organes ex- 
créteurs, ec quels sout ees oi^anes? 

3° A quelle p^riode apres i'injection, cesse-t-on d'apercevoir 
son élimination par les reins? 

Ccs questions étanl résolues pour Thomme sain , 11 faudrait 
les répéter sur un malade auquel on aurait administré la quinine 
comme médicainent. En opérant ainsi, on arriverait peut-étre 
á déterminer Tcquivalent médical de la quinine pour une ma- 
ladie donnée. 



Sur la présence de Vacide aconitique dans le Delphinium 
consolida; par W, Wicke. 

L'acide aconitique a été trouvé jusqu'ici dans Vjáconitum 
Napellm, VAconitum stcerchianum y VEquisetum fluviatile et 
VEquisetum Z.íwi05wm. — Berzélius a montré que le rapport 
qu'on peut établir entre les acides aconitique et citrique est le 
méme que celui qui existe entre les acides fumarique et mali- 
que, et ce résultat est d'aillcurs en parfait accord avec Tobser- 
vation faite par Robiquet, queTacide citrique fournitde l'acide 
aconitique quand on le soumet á la distillation sécbe. 

£n partant de l'analogie botanique qui existe entre les genres 
Aconiium et Delphinium^ et d'aprés cette opinión généralement 
refue que la ressemblance dans les caracteres extérieurs est 
presque toujours un Índice de la ressemblance dans la composi- 
tion cbiniique essentielle, M. Wicke a été conduit á penser que 

Jowrn. de Pkarm.etde Chim. 3«sÉRiB.T.XXyiI. (Mars 1855.) 1^ 
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i*aci<le aconitique derak se retrouy^ dans ta seconde plante 
aussi bien que ^ans la premiére, et le tresnltat áe son exan^n 
iui a pitmvé que ses prévisions #taient ícmMes. 

II prít, apries la floraison, une certaine quafifíté áe Delphi^ 
nitm^consoliéa ^ipteá d'alouette des<;ban)ps), exprímale sne de 
sa partie herbaeée, «t le soumit á rébuRkion -pendamt environ 
TOie heme poor séparcr Í^Mbatmne el la ciñoroph'ylle. Le suc, 
aiDBÜ clarifie, fuit débairassi áe la t^aox ^ecr Taddition de l'a- 
«ide 'Qxatiqoe, ^tré, traite fnr l'aeetate de plconb et« filtré de 
nouveau. Le sel de plomb, re^é sur le ^re, fat ak>rs ^élayé 
dans Vem ^stHl^e et Séeomposé par »n conratft dliydrogéne 
sulfuré. 

M. WiékcTépéta ceUte s^rie d'opératíons fusqoP á ce qu'il eút 
obtenu un liquide sensiblemenf mcoiare, ce qui parait assez 
difficñe, puis i1 soumit lee fiquide á une waporation ménagée. 
Le résidu sec fut repris par Tétber qui iaissa par éraporation 
t*acide aconitique sous sa formie tjaractéristique de cristaux ver- 
rwqueux et iwawitfkmnfe. Ces cñstaux étaient d*aí8eurs solubles 
dams Talcofá ct dans^'eati. Chatiffés dans un tube, ils doimaáefit 
k la (fístiflation qtváiques |;outtes d*un liquide qui se soKdifíait 
sur les parois du tube en formant un dépót cristaRin (c'cst 
Tacide itaconique), et Tls lalssalent un abondant résidu cbar- 
bonneux.. 

L'analyse du sel d'ai^nta donné 69.,57 pour 100 d'oxyde 
d'argent. Le calculeút exigé 69,21. 



Prépamtion deToai^uerU mercwriel; par Marshall Heaklet. 

ííous avons rapporté tout recemtnent Tobservation íaite par 
M. Pomonti, de Bastía, sur Taction particuíiere que parait avcír 
le nitrate de potasse pour facTliter rextinction du mercure dans 
la graisse. 

M. Heanley a répété le procede de M. Ponionti en einployant 
ce sel á la maniere et dans la proportion indiquée, et il ii*a pas 
tronvé que les résultats íussent aussi satisfaisants que Tantear 
semblait Findiquer. II propose, pour son compte, de le Templa- 
cer par le sulfate de potasse qui réussit infiniment mieux pour 
le 'méme objet. Toici sa formule : 
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On prend 90 grammes de graisse á kquelle on méle 6 grarnmes 
de sulfate de potasse^ et on y ajoute 500 grammes de mercare 
mélatfique. Oh triture vivement pendant quelques minutes et 
te mercure disparait complétement. On ajoute ators lé cotnpfé- 
ment de la graisse, c^est-á-dire 410 grammes, et Fonguent est 
terminé. 

O» peut préparer de la méme maniére les pilules de mercure 
en substituant le miel k la graisse et ajoutant ensuite la conserve 
de roses. H. B. 



Matthieu Bonafoüs ; Éloge couronné par VAcaiémie des 
Sciences y belles-lettres et arts de Lyon^ par M. Cap. Lyon^, 
1854, in-8\ 

Si les cloges n'avaient pour but que de rendre un hommage 
public aux citoyens qui se sont illustrés par de grandes décou- 
vertes ou par d^éminents services rendus á leur pays , FAca- 
démie des sciences , belles-lettres et arts de Lyon n'aurait peut- 
étre pas mis au concours Téloge de Mattbieu Bonafoüs. Elle at 
pensé au contraire qu'une vie simple, pteine d^abnégation et 
enliérement consacrée á des travaux útiles , pourrait aussi étre 
ofFerte en exemple , et pawr lá , montrer une fois de plus que la 
reconnaissance des contemporains ne fait jamáis défaut á ceux 
qui s'occupent d'études pouvant intéresser á la fois le bieu-étre 
et Ta venir des populations. 

Le nom de Matthieu Bonafoüs devait naturellement prendre 
place dans cette píélade dliommes distingues et de philanthropes 
qui, depuis un demi-siécle, ont jeté un si grand éclat sur ía 
ville de Lyon , et au nombre desqueis elle est fiére de compter 
le major Martin, Ganiille Jordán, Degérando, Benjamin De- 
iessert, dont le dévouement eut surtout pour principal mobile 
l'ardent amour du bien public. 

L'éloge que M. Cap vient de faire de Matthieu Bonafoüs 
et qui a été couronné par FAcadémie de Lyon , viendra s'ajouter 
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aux notices biographiques pleines d'intérét que notre collabora- 
teur a deja coiisacrées á des chiinistes, á des naturalistes, á des 
agronomes et dont quelques-qnes ont été insérées dans ce re- 
cueil. Personne, njieux que M. Cap, ne pouvait retracer la vie 
et les travaux deMatthieu Bonafous. II avait vécu longtemps au. 
sein de cette cité industrieuse et florissaiite oú les travaux de cet 
houiine de bien étaient accueiUis avec une faveur iiiarquée; 
il avait été le téinoin de son zéle ai den t pour la science, de ses 
eíForts généreux et des sacri fices continuéis qu'il ne cessait de 
fairepour propagerou perfectionner des inéthodes útiles etanié- 
iiorer les diíFérenies branches de Tagriculture. 

Nous regrettons viveinenl que la nature et la diversité des 
sujets qui ont tour á lour exercé la patience et fixé l'attention 
de Mattiiieu Bonafous, et dont la plupart ne se rattachent que 
d'une maniere indirecte aux seiences dont notre journal s*occupe 
plus spécialeinent, ne nous pernieitent pas de reproduire Téloge 
de M. Cap. On aurait vu avec quelle sagacité notre confrére 
apprécie les travaux du savant Lyonnais et en fait ressortir 
les avantages et les fécondes applications 5 quelle part il a su 
faire aii philanthrope éclairé dont Tunique peiisée étciit d*étre 
utile áses concitoyens; á rhomnie bienfaisant dont toutes lesli- 
béralités tournaient au profít de la science; au pbilosophe in- 
génieux, ne séparant jamáis dans son esprit les progrés de l'intel- 
ligence humaine de ceux de la morale publique. On aurait vu 
surtout avec quel tact M. Cap, évitant la forme solennelle du 
panégyrique, a su approprier son langage á Texamen de cette vie 
si douce et si modeste, quoiquesi bienremplie. 

C'est en 1821 que Matthieu Bonafous publia son premier 
travail intitulé : De l'éducation des vers á soie ; ce mémoire dont, 
Tauteur donna successivement quatre éditions, devint bientótle 
manuel des éducateurs. Uart de cultiver les múriers , qui en était 
en quelque sorte le complément, parut en 1822 et valut á son 
auteur une médaille d'or que lui décerna le préi'et du Rlióne; 
ce fut á cette occasion que la Société royale d'agriculture de 
Turin oíFrit á Bonafous la direciion de son beau jardin de cul- 
ture et de naturalisation de la Croisette.. 

A quelque tempsde la, Bonafous, s'appuyant sur les beaux tra- 
vaux de Vincent Dándolo, entreprit des expériences dans lebut 
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de s'affrancbir soit de l'incertitude , soit de l'insuffisance de la 
récolte des feuilles du múrier^en cfaerchant de nouvelles sources 
d'alimentation pour les Tersa soie. Ilfallait, ayant tout , donner 
Texemple et fournir la preuve de la supériorité des méthodes 
proposéesj c'est ce que fít fionafous, en publiant son mémoire 
mr une édíAcation de vers á soicj sorte de tableau qui présentait 
les progrés suecessifs et journaliers de ses essais dans la belle 
magnanerie expérimentale qu'il avait établie á Saint- Augustiu, 
prés d'Alpignano. II y notait jour par jour les observations re- 
cueiliies et les résultats obtenus par une distribution mieux en- 
tendue de la nourriture , par Tassainissement des ateliers et par 
les soins intelligents dont il avait introduit Temploi. 

Lá ne se bornent pas les travaux de sériciculture de Mattbieu 
Bonafous ; il compara les différentes especes de múrier qui se 
cultivent, soit en arbre, soit en prairie, conseilla la greíFe du 
múrier blanc sur le múrier des Philippines^ dont la croissance 
est plus rapide, qui se multiplie par boutures et donne. une soie 
plus fine et plus neryeuse ; ii étudia les moyens de rendre les 
magnaneries plus salubres^ d'éviter la muscardine et de la com- 
battre, et proposa un réglenient qu'il appliqua dans son bel éta- 
blissement de Saint-A ujgustin. Si Ton ajoute á ees útiles obser- 
yations la traduction qu'il a faite en italien de Touvrage de 
M. Stanislas Julien sur V^árt de cultiver les múriers et d'élever 
les vers á soie en Chine^ une réimpression littérale de la Cueil' 
lette de la soie d'Olivier de Serres, la tradupiiou en vers fran9ais 
du poéme de Maro-Jéróme Vida sur le Bombix^ enfin la publi- 
cation. et Tannotation du livre japonais : Yo-San-Fi^Rok , sur 
Fart d'élever les yers et la fabrication de la soie au Japón , on 
aura une idée de l'ensemble des recherches qui comprennent , 
pour ainsi diré , toutes les questions relatiyes á cette brancbe 
d'agronomie industrielle , recbercbes que Mattbieu Bonafous 
poursuiyit toute sa vie ayec une persévérance et un desinterés- 
sement qui ne se sont jamáis démentis. 

Les trayaux que Mattbieu Bonafous entreprit sur le maís^ de 
1829 á 1836, setrouvent complétement résumés dans le magni- 
fique ouyrage qu'il a publié, en un yolume iu-folio , ayant pour 
titre : Histoire naíurelle, agricole et économique du mai'«, ornee 
d'un grand nombre de planches gravees et coloriées^ publication 
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splemiitle qni rcnferme non-seíilcment ses propres observations, 
inais encoré eelles des iweitteui^ a|pKmomes sw la «reme matíére. 

II prépamt dtes ouvrages de la meme importaaoe sur te ríz et 
sur la vrgfie, (fuand la wert est venóle surpre«dre, á peine ágé de 
soixawte ans, mais tcmt la*!! espérer que* sa famillie et la muní^- 
cenee du gooTemeroent sai*de accomplirofH; hx tácfee cpi*!! s^étaít 
proposée , et dwmerofit á ees deux nionograptiies Ifioiaorabfe 
publicke dofit efleí s&ñt si dignes. 

Ces travaux, qui ont Tafti á IVfattliieu Bonaíbua le titre db 
correspond^aiiit de Tlnseitutet d^étre nominé meinbred*ttn granrf 
nombre desociétéssavantes, nous di»peiiseraíe«t de rae»tioimer 
ceux qu*il a pubües sar les ebévres du Tbrbet, snr ramélioratton 
efe» cberaux áe traic , sur la propagation etla culture dfe^pin- 
sieurs plantes aliméntaires, sur le efeanvre , le p&Pygormm IÑm- 
torium^ Bb ricin, sur la fabrication des fromages en Suisse-, et sur 
les notabtes perfectionnements qu'rla apportés* ár eertaf ny instm- 
ments aratoircs, travauxqui, moíns bríHants, peut-étrc, n'ont 
été ni moins útiles ni moins appréci^. 

Nonrri dés sa jeunesse- d'études fortes, fWmifer 
de Virgñe et d'Horace, Boriafous conserva toute sairie unt goée 
écfairé pour la liltératufe. La traduction en rers fran9ais qif'B 
fit, ea 1840', du poémrelatin de Mare-Jéróme Vida sur le verá 
soie, lui assigne un rang distingué panni tes poetes* didactíque». 
La premiére écHtion de ce livre tirée , á un petit nombre d'exew»- 
plaires, fiit donnéeen presen t á des amis^ qui, frappés'dela fticiv 
lité et de Tél^gaiice aree l'esqueltes le traducteur avait reD<^les* 
tinesses et tesbeautés de Toriginal, te décidére»t á eu donnerune 
seeoiide qui fot bientót épiMsée. Ce soeces encouragea Bonarfons 
á en publier une troisieme, qur étai<t sur le pornt de parakre 
qnand ht mort est venu te firapper. €e Kvre, aussi agréabteá Kre 
qu'utite méditer, dort étre regardé comme un véritabte traité^ 
poétique de Fart d^élever les vers k soie; Les citations qn^eir a 
faites notre confrére donneront certainement f envié de fíre te 
poéme entier. 

La derniére partie de Félbgc de Bf . Cap n*est pas, á eoup sur, 
la moins inléressante ; elte est destinéeá nou» revékr tes brcnfaite* 
et Ies fonda tious pieuses et pHiilanihropiques de Bfatthieu Bona- 
fous , aetions généreuses qui seraieut de nature á* tere m^ríte» nos 
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IjyoBfpaibíes et DOsxespecCs, quand bien roéme ses travaux ne lui 
ikuuieDaient pas de» droits inoontestables á Dotre estime et á 
jioixe jreconnaiasaQoeu Sacbons gré á M. Gap, d'avoir mis enlu- 
.miéare oette yie |Nure ei active , toute déyouée á la cause de la. 
.CÍTiUsation par l'átude , cette carriére si laborieuse et si utile- 
ment parcoiiroe, ^t d'avoir venda justice á ce uoble coeur dont 
les aentiments commeles actes boüorent et consoleot riiumanité. 

A. F., BoüiRON. 



BiiL«KG ^de Bonen), §a t>ie etaesiímrñfiet^ |>ar MM. f « ^R4RI>in 
tt Cft. JUkUREXs. JlUmen, 18dS. 

Ia ville .de Bouen , cité célébre á tant de titres , capitaie d'ime 
l^ovince qui « donoíé le jour á un nombre si coosidérabie 
dliommes illustres , s'est toujours fait un devoir de rendre un 
juste Jbommi^ge á ceux de ses ienfaots qui ont mérité et fait re- 
jfíiUr isur Xeur patrie une brillante renommée. Les sociétés sa- 
vaiotes^ue cetta vUie renferme ont toujours pris á cet égard 
me louable iniliatiyey en mettant au concours ieur biograpbie, 
akm que l'analyse dedeurs ^vrages. P. L. Dulong, Téminent 
pbgfsicien, le chimiate ^ourageux «t infat^able, avait á ees 
bonneurs des droits incontestés, et c'<^st le concours ouvert á ce 
par la Socieíé d'énmlation de Jlouen qui a íourni les élé- 
mttsAsÁe la hrocbiire iatéisasante que bous avoos sous les yenx. 

Cette brocbure co»tie«tt Vessai sur les travaux de Dulong, 
aMquel la flociété d'fiaiulation a décerné le prix. L'auteur «st 
JA. €b. Láureos 9 ancien éiéve ác iVcole normdie supérieure, 
Afpíi^ de rUniversité, professeur de mathémakques purés et 
^^iquéos aulycée de Bouen. Elle renferme égaleinf^nt le rapport 
Mur ce concours^ présente á la Sociéíé d'émuJalion et lu dans la 
séaAce publique deoetle conu^pagnie, par M, Gáraa-din., corres- 
fondant^e Tln&titut, proíesseur áe ebimie á Rouen. Ges deux 
travaux se complétent l'un par Tautre. M. Gb. Laurens s'était 
en quelque sorle borne á analyser avec une sagacité' remarquable 
et un talent réel d'exposition scientiñque, les travaux de Du- 
l«Dg, á les rattacber á une pensée fcndanientale dout cbacun 
des mémoires qu'il a publiés a été le lumineux développenent. 
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L'nuteur a suivi , dans toutes les périodes de son existence de 
savant, cet bomine aussi profond et ingénieux que simple et 
modeste, aussi sévére, précis, coDScieneieux dans ses recher- 
ches, qu'il était bon, désintéressé, bien veillant dans sa vie 
privtfe. Un tel caractére semblait en effet offrir une carriére 
assez resireinte aux récits biographiques , et M. Laurens avait pu 
croire que le simple énoncé des travaux et des titres de gloire de 
Dulong, devait teñir lieu desdétails de cette vie savante, écoulée 
presque tout entiére dans le laboratoire^ dans le cabinet, dans 
Tamphithéátre , uniquement youée á l'étude , au professorat, ou 
bien aux devoirs et aux cbarmes de la vie de fanulle. Aux yeux 
de M. le rapporteur du concours, cet excellent travailn'en pré- 
senfait pas moins une lacune qu'il s'est appliqué á remplir lui- 
méme, en sor te que son rapport est devenu comme le cadre 
d'une biograpbie complete, et des plus intéressantes , de son 
illustre compatriote. 

Nous avons lu avec le plus vif plaisir ees deux écrits, destinas 
árendre une justice, peut-étre un peu tardive, á lamémoire d'un 
savant d'clite , dont la modestie semblait avoií* été prise au mot 
par ses contemporains. A la vérité, quelques paróles éloquentes 
avaient été prononcées sursa tombe ; un de nos collaborateurs (I), 
toujours prét á relever de Toubli certains noms qui semblent 
(choserare!; s*y éire voués d'eux-mémes, avait écrit sur Dulong, 
et á l'heure méme de sa mort , une excellente notice. La société 
d'émulation deBouen n'en a pas moins bien mérité de la science, 
en appelant sur cette noble mémoire Tattention publique, et en 
provoquant par un concours les deux opuscules de MM, Laurens 
et Girardin. £t maintenant, que Ton soutienne de spirituels pa- 
radoxes contre les sociétés savantes, que Ton déverse le ridicule 
sur les éloges académiques, cbamp suranné, dit-on, d'une vaine 
phraséologie, genre faux et rebattu, relégué aux derniers rangs 
des genres littéraires, nous passerons volontiers condamnation 
sur ees attaques , bien qu'elles soient elles-mémes quelque peu 
surannéeset rebattues, pourvu qu'on nous accorde ce seul point : 
C'est que de tels actes (je ne dis pas de tels ouvrages) sont au 



(i) M. Boatron, V. Journal de Pharmacie^ a« serie, tome XXIV, 
p. 48o. 
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nombre des deToirs les plus saints pour un pays qui a le vrai 
sentiment de sa dignité et de sa gloire ; c'est , pour emprunter 
ici les paroles du sayant rapporteur , « que ríen n'est plus propre 
M á multiplier les efforts , á faire naitre le désir de Tillustration 
» que de rappeler les marques d'estime décernées aux grands 
» hommes , que de graver sur les murs d'une yille les noms des 
» célébrités qui y ont pris naissance. » Si les nations se gloriñent 
en signalant les bommes illustres qui leur doivent le jour, les 
savants ne s'honorent pas moins en rendant un digne bommage 
á leurs maitres^ á leurs devanciers dans la carriére du savoir. 

P.-A. Cap. 



De la séance de la Société de pharmacie de París , 
du 1 février 1856. 

Présidencé de M. Bcignbt. 

M. Balpiaz annonce á la Société qij*il doit ajourner le rap- 
port dont ii a été cbargé en commun avec MM. Hottot et Bou- 
det, sur le mode de préparation des potions au cbloroforme, 
proposé par M. Guyot Dannecy, par suite d'une note de 
M. Ycelber sur la réaction produite par le contact de la potasse 
caustique avec le cbloroforme. 

La Société re^oit une lettre de M. Gaultier de Claubry, qui 
demande á écbanger son titre de membre residan t contre celui 
de membre bonoraire. Cette demande est adoptée. 

La correspondan ce imprimée se compose de : 

V rÉloge de M. Reymond, par M. Cadet Gassicourt; T le 
numéro de janvier du Journal de Pbarmacie et de Gbimie. 
3** le Journal de Pharmacie d'Anvers; 4** les numéros de dé- 
cembre et janvier du Pharmaceutical Journal de Jacob Bell 
(renvoyé á M. Buignet); 6° le Journal des Connaissances medi- 
cales etde Pbarmacologie ; 6* deux tbéses soutenuepar M. Jac- 
quemain , devant l'Ecole de pbarmacie de Strasbourg. La pre- 
miére , pour obtenir le titre de pharmacien , a pour titre : De 
quelques acétoneset leur dérivés; la deuxiéme^ pour Tagréga- 
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tk>n, a potnr tíCfe : De la putréSetcdoa au polat dir TUe dé te 
cbimie, dt \k ^yáqae ef ás^í^ toKicólóff^ M. IM)kpacfl est 
chargé de rench^ coiinpte dfe ces dbtut théses^;' 7* tOM» tlifése 
tenue par M. L^on Sbubeíran pdür ieamcotirs'db ragv^¿¿;Mibii 
á FÉcole de pfaamacie de París. Ce ttwail a pwortkrc: Btt 
applications de la batamiqaeá la pharoiacie. M. Pia^ú Vk^náem, 
est chargé d'en rendre compte; 8*^ une brodníre ayaat' poot 
titre: Fumel* et sesenrirons, par M. Combes, phatrmacien á 
Agen. La Súciété adSresse des remerctments á Fauteifr. 

M. Piguier entuetlent k Société des expériences intéressanto 
qu'il a faites ponir démontrer que le foie n*est point l'organe 
dans lequel se produit le sucre que Ton trouye dans le sang* 
Suivantrauteur,le sucre, produit direct de Talinaentation, existe 
dans le sang avaiit d^aarrirar daos le foie. Cette savante com- 
mun i catión donne lieu á quelques obseryations presen tees par 
M. Bussy. M. Figuier annotice qu'il doit donner dans quelque 
temps le résultat de ses recherclies physiologiques , complément 
de son travail chimique sur cette in^ressante question. 

M. Stanislas Martin fait connaitre á la Société le moyen fraU' 
duleux employé par un marchand' de vinpour tiromperlés ex- 
perts cbargés ^examiner du vin freíate. Cet industrie!' avait 
percé le fond des bouteilles renfermant le vin freíate , et avait 
soutiré le liquide pour le remplacer par du vin de qualité meil- 
leure; puis il avait fermé cette ouverture avec un boucbon- 
habilement masqué avec du mástic et un peu de peinture uoirc. 

Avant dé procéder á í'éleclion d'un membre titulaire , el á 
l'occasion de la présentation de deux candidats , la Société aprés 
avoir entendu les obseryatíons de quelijues membres , décfdc 
que , pour se conformer a une décision prise anciennemeflt, 
on ne procédera jamáis qu^á une seule élection danS'la méme 
séance. 

Oh procede ensuite au scrutiu. M. Báudrimont ayant réutii 
la grande majorité des snffrages, est nommé membre résidant 
de la Société de PharTnacie. 

La Société nomme une nouvelle commissron coniposée de 
MM. Dubail , Robinet et RéveiF, pour examiner les titres des 
candidats á une place de membre résidant. 

M. Robinet annonce á la Société qu'il a préparéde Palcool de 
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Agites, €t présente une certaine quaiui*é de ce produit qui «st de 
trés-bonne quaüté. 

M. Figuíer £aiu á la fío de la séaace., -devant nn ^sertain 
nombre de oiembres^ une expérience pour dámontrer les £aks 
qu'il a commimiqués á la Soáété x il retire le sacre du «ac^g 
d'uB lapin qui a élé sa^é séance tenante. 



iXscours ée M. BbcsLts, fmfemmr de^chmk ú ki Fmmi$¿ 

K Si je preuds la parole sur la tombe de l'honune iUustre qui 
vient de se séparer de nous^ c'^t afia «de lai fayer^ au nom de 
la cbimie contemporaiae , um juste tribut de regcets. Ge n'est 
passeulement un bomiue utile qn'il íaat voir .dansM* Braconaot. 
cWst un grand sa^aot , un ouaitre ^ un de oes nobles travailleiirs 
q«ii , totyours en lutté av^ec la joatiére , a su , avec les nuig^gis 
les plus cestreints , dérober i la natiure filusieurs de ses secrets , 
doter la scieace et les arts ^e découTcrtes 'd'uue grande portée 
€t soutenir yictorieusenieBt^ pendant prós d'mk quart de siéole , 
le TÓle de cbef d'^ole , au milieu de oette pléiade de :graiids 
¿omines qui ont recueilli, á divers titreSy^hóritage de Sebeóle, 
de Lavoisier et de Berlbolket. 

M Le titre de cbef d'école, que la scieaoe contemporaine .a 
décerné á JVf. Braconnot, aujraút peut^étre effrayé le modeste et 
timide observateur nancéien , que sa iKMnination á une plaae de 
correspondant de riostilut ayait tant éummé ; mais la postérifcé 
ratifíera ce jugemeiit, car, ^puie l<»^t6tt^8 ^ la voie ou verte 
par Jl . Braconnot a pris |4aoe dans Tbistoire la science , sons 
le nom de Ckimie des princifes immédiais, 

» A r^poque oú M. Braconnot fit ses pvenúeres armes ^ Je 
domaínedela cbimie itait exploré dans deux directions parfai- 
tement disLinctes, toutes deux inspirées par le géniede Lavoi- 
sier. Davy venait d'^^pliquer la pile á la déoomposition des 
alcabs; Bertbollet venait de veconnaitre la nature du chlore^ il 
venait de découvrir le cblorate de potasse et rbypocblorite de 
cbaux, vnlgairement appelé cblorure de cbaux, qu'il ap^qua 
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au blanchiment des étoffes et á rassainissement de Pair yicié; 
deux jeunes préparateurs, MM . Gay-Lussac et Tbénard , araient 
publié, depuis quelque temps déja, ieurs recherches physico- 
chimiques, et Berzéiius venait de débuter par des analyses de 
roches et d'eaux minerales. Décomposer les corps qui jusque-iá 
ayaient résisté aux réactifs, reconstituer ensuite, de toutes piéces, 
les corps qui yenaient d*étre décomposés , telles étaient les deux 
tendances qui inspirérent les principaux trayaux cbimiques du 
commeDcement de ce siécle. II n'y ayait pas longtemps, d'ail- 
leurs, que la composition de l'air ayait été reconnue, que Teau 
ayait été décomposée^ et on admire encoré les fatigues que 
quatre chimistes yenaient d'affrouter, ayec succés toutefois, 
pour préparer, de toutes piéces , un litre d'cau ayec de Thydro- 
géne gazeux et de l'oxygéne emprunté li l'air. 

n De pareils exemples étaient bien faits pour passionner les 
esprits et pour imprimer á la jeunesse scientifíque une direction 
tranchée. Une seule classe de corps fut jugée digne de ses in- 
yestigations , celle des combinaisons qui se prétent á Tanalyse 
et á la synthése, en un mot les combinaisons minerales; quant 
aux composes appelés organiques , parce que le plus souyent ils 
sont élaborés par les organes des yégétaux ou des animaux , on 
s'en préoccupait peu; ees substances se décomposaient bien, 
mais leur reproduction ne paraissant pas possible, les corps 
organiques furent négligés et relégués dans les trailés de matiere 
médicale ou de pbarmacie. 

» On en était lá, quand un jeune pbarniacien de Gonimercy, 
peu soucieux de ne faire que de la chimie á la mode, songea á 
s'occuper des combinaisons tant dédaignées. Obéissant peiit-étre 
á un esprit de réaction assez habituel aux hommes á couyictions 
énergiques, il laissa de cóté les roches et les minerais que le 
sol nous ofiVe á profusión , pour étudier les minerais non moins 
importants, que les yégétaux fabriquent ayec le concours de l'air 
et de la lumiére, et qu'on appelle principes immédiaís^ parce 
qu'ils préexistent dans le sein des étres organisés et qu'ils n'ont 
pas été formes par la main de Tbomme. II dut penser que le 
sucre, contenu dans le néctar des íleurs ou dans la séye de 
i'érable, doit jouer, dans ees yégétaux, un róle tout aussi 
importan t que celui que joue le cuiyre, par exemple, dans le 
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régne mineral ; il dut comprendre que si la nature s'eflForce de 
prodiiire de ramidon ou de la gomme, de Tacide citriqueoude 
la gélatiae, c'est qa'elle a ses raisoiis. 

»Quoi qu'il en soit, notre jeune novateur, Henri Braconnot, 
debuta hardiment dans la carriére; avee des procédés á luí , il 
enlreprend Texamen de diversproduits organiques ; il analyse les 
champignons et y trouve un acide iiouveau, qu'il appelle acide 
fungique; l'analyse du jus du sorbier le conduit á la décou verte 
d'un autre acide , Vacide sorbique; ses recherches sur les fruits 
lui meitent entre les mains Vacide pectique, qu'il sait isolrr et 
retrouver ensuite dans une foule de plantes usitées dans IVco- 
noinie domestique. II fait l'analyse de Técorce du peuplier et y 
trouve de la salicine accompagnée d*une substance nouvelle, la 
po/m/me, sur laquelle de récents travaux ont jeté de Tintéret. 
Dans ses recherches chimiques sur les préles, il rencontre, au 
inilieu des combinaisons les plus variées, un acide quilui parait 
nouveau , qu*il isole et qu'il décrít sous le nom acide équisé- 
tique; il décou vre ensuite la léguminej principe nutritif des 
haricots et des lentilles, en exaniinant les semences des léguuú- 
neuses. Une objection faite áproposd'un travail sur i'acide gal- 
lique le force-t-elle á revenir sur ses recherches? M. Braconnot 
Tf comnience et déméle Vacide pyrogallique , deven u le fixateur 
par excellence de la photographie sur papier. 

» On se tromperait si Ton croyait que M. Braconnot sVst 
bomé á ees découvertes; toutesles Ibis qu'il entreprenait l'ana- 
lyse d'un végétal ou d'un produit organique, il examinait le 
tout avec le soin qu*on met á analyser une eau minérale; il dé- 
tenninait les proportions d'eau, de fécule, de matiére colo- 
rante, etc., etc., avec autai^t de scrupule que nous mettons á 
doser la potasse, la chaux et I'acide carbonique contenus dans 
une^u potable; sesanalyses, rapportées dans tous les traites, 
ontservi de modele á beaucoup de tiavaux du méme ordre que 
la chimie de M. Braconnot, devenue á la mode, á son tour, 
avait inspires aux chimistes de son temps. 

» La décourerte de la morphine , faite par Serturner, de 
l'école de M. Braconnot; de la quinine, de la cinchonine ct de 
la strychnine, par MM. Pelletier el Cavenlou, de l'école de 
M. Braconnot, celle de la solanine , de la vératrine et de beau- 
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coup d'autres bases organiques, qui furent isolées de 1818 á 
1824 , marquent l'apogée de Técole des principes áminédiats; la 
cbimie minéraie, naguére si florissante, fut reléguée au second 
rang, et cependant M. Thénard venait de faire connaitre l'eau 
oxygénée , JW. Balard venait de découvrir le brome, et un tout 
jeune bomme, appelé Dumas , venait de jeter les bases d'un 
édifíce futur : les volumes atomiques, Mais les esprits étaient aux 
principes itnmédiats des végétaux , on tourmentait les feuilles, 
lesracines et les écorces inédicamenteuses , afín d'en extraire le 
principe actif j cbaque jour voy ai t éclore une nouvelle substanoe 
organique , elaborée sous Tinfluence de la vie ; c'était á qui ra- 
tifíerait cette proposition, formulée par faracelse et justifíée 
aujourd'bui , savoir que « cbaque médicament a en lui sa ma- 
tiére essentielle, sa quintessence. » 

»M. Braconnot, qui professail alors la botanique á Nancy, 
ne se doutait certainement pas des conséquences qü'eurent ses 
travaux, mak^ comn^e si queique cbose lui avait dit que l'école 
de s principes immédiats toucbe á son terine, il préluda paisi- 
blement á des recbercbes d'un autre ordre , qui cadrérent á 
merveille avec la tendance de Técole qui devait, quelques années 
aprés , succéder á la sienne dans l'esprit pubUc. 

» Revenue de Tétonnement produit par la découverte des 
bases organiques , la jeune cbimie se demanda comment , par 
quels procédés , la nature parvenait á fabriquer ees merveUlenx 
agents thérapeuliques ; elle songea á imiter la natiu'e^ á lui faire 
concurrence en queique sorte, et á soustraire le coatineni 
européen au tribut qu'il payait aux colonies ; elle chercha done 
á connaitre la composition élémentaire des substancesorganiques 
qui préexistent dans les organes des vé(];étaMX et des animaux; 
elle les souniit á l'action dufeu.et aux divers agents chimiques; 
elle examina leurs produits de décomposition et fítde nouveau, 
de la diimie, la scieuce des metaimorpboses , des métamorpboses 
sans la transmutation des métaux. Elle sounút Tacide citrique á 
la distillation sécbe, et en retira un acide pyrogéné, idenlique á 
Tacide éguisétique que M. Braconnot avait trouvé tout k>rmé 
dans les préles; elle traita Talcool par du cbloriire de cbaux, et 
le métamorpbosa en cbloroforme elle attaqua Tliuile de pom- 
mes de terre par des agents oxydants, et en retira de lacide ^la- 
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léfiamqiie.- A Tappel de Liebig, á Gietteiv,, etde M. Bumas*, 
á Paras V e&e sounak les aubstanec» or^ianiques l'anal^ise ¿lár* 
mentráe , afpUqiia<aux i^ukats-analytiques les n<^ioDS chkai*- 
qucsy^eft eommen9» » ineUre.ua peu d'ardredaosle dé(fcilede lat 
ckknie oi^;aiitque.. Maís déjá cette éook glorieiase entre totttes^ 
est meiiaoée de tou4t»part»>iui autre namteur Siest' levé^^ 
lustre nctéem^qui a á peine briUéi une dízaioe d'annéeS', et 
qui^, moiiiB beureux que Braconnot , a'esi vu mounar avaat á'st» 
yoór aesisté. ata. trto«»phe.de ses idées ^ Eaurent:, yaate eapirit. 
synthetique^ qui, comptenant les puissants auKÜíairar que leu 
pbyaicpe. peut fourair á.l& chimie^ y a pnéludó dés sa^tendie' 
jeunesse^ eni applíquaut aux recfaefchea de la ohinúe le micro- 
scope et lé goniométce.. 

1» ficisá pae l'áge et kvmaladier M.JBMKonnot.ii'ai pu. suivre la 
science dons* le» rapidea évoluiioosvqu'elW a. faUes depuis une 
quinzai&e d'aimées ; qfaiuze aonées aupara vant ^ il nelasuíml; 
pas,^ ih la préoédiait ; oui.^ fiiaocmiiQt ^ le chef de Técole des prio- 
dpea iminédial»en 1823^ s'ecoupe^» en 1^25> de transformer le 
boiaeu sucKe; suspendan! un mosient ses recherches d'ordie 
analyllque, ILobaoge deayeübme et attaquie tout á i'acidesul&i^ 
riqueouá l'acide nitríque; sous> ses nains , Je bois* etvka vieuab 
chi£&>nfl'Se efaangent en ^mme^ pui»eui sucre; la^g^latíoe devient 
du S¥4ired0 gélcUme , corps intéressant ^ plus d*un point de yue; 
la M)rine ,.la laine deviennent de la* Imcim y alcaloide organique 
d'un haut intérét théorique ; le sucre devient de V acide, nüf'o* 
sacohariquñ et la fseule se.ekange en m^o^'dine, premiare étape 
du coton^-peudre ; puis, de ten^ps á autte^ lé. chúuisie. lonrain» 
revfient á se9*analyses> iuimédiates , exaLoáne le pollen du íypha 
latifolia; fáit l'analyse de la 6t/a ^ prouve que le pieromel qu'on> 
avait extrait de. oette sécréúon n'est pa& un painotpe imniédiat;* 
constate que leudiUiline yj^xéteaátiiprixuú^ imaiédiatidui dahUayi 
n'est que de Vinuline , sorte de íáeule trés-«bondaute^ daña le 
topinambour ; établit que le mucilage du psyllium est identique 
au mucilag^;de la^ graine delin, et j^asse eiisuite: á.raoalyse 
des quatre principales soucces cyií alimentent les fontaines. de 
Nancy. 

» Des mon arrivée dans cetteYÍUe,.on me meonta comme un 
íait curieuxque M. Braconnot, le chi miste Braconnot, n'a jamáis 
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voulu accepter de chaire de chimie, mais qu'il s'est volontiers 
chargé de la chaire de botaniqae de Nancy, ainsi que de la place 
de directeur du jardín des plantes, devenue vacante par suite du 
décésde M. Willemet, aieul maternel du savant bibliodiécaire 
de notre Académie. Quoique je me sois souvenu que Tillustre 
physicien Faraday professe , lui aussi , toute autre chose que la 
physique, le choix de M. Braconnot ne ni'a pasparu moins bi- 
zarre. Cependant, en parcourant les inémoires de TAcadémie 
de Stanislas , dans le but de connaitre i'enseinble des travaux 
de M. Braconnot , je suis revenu de mon étonnement : il 
devait aimer les plantes , le chef de l'école des principes inanaé- 
diats ; il devait avoir besoin de vivre au niilieu d'elles , lui qui 
avait tant de choses á leur demander ; voyez avec quel soin et 
quel amour il étudie V Irritahilité des stigmates des mimules; 
qu'on lise son mémoire : Sur les moyens de contraindre ks arbres 
áfructifierpar deseffets morbides, ses Recherches mrVinfluence 
des plantes sur le sol, ses observa tions sur la Rivullaire tubu- 
leuse, sur deux Cmferves oscillatoires , mr levolvoce globu- 
leuXy sur la Faculté que possédent les fleurs du laurier-rose 
d'attraper des insectesy sur les Sporules de Vagaricus aPramenta-- 
ñus 5 et on conviendra que le ch i miste Braconnot , qui , nouveau 
Scheéle, avait pour tout laboratoire quelques verres éraillés, 
devait se sentir á Tétroit chez lui lorsqu'il vonlait opérer sur le 
vivant , et étudier de prés les végétaux dont il examinait les 
produits. 

»I1 ne m'appartient pas de parler desvertus privées deM. Bra- 
connot : des voix plus éloquentes se sont chargées de ce soin, 
Arrivéd'hier, je n'ai vu de lui que la tombe; pour moi , comme 
pour mes contemporains , Braconnot est déjá un nom historique. 
Plus heureux que mes fréres en chimie , je puis au moins le diré 
en présencede ses dépouilles et lui adresser, au nom des chimistes 
contemporains, un dernier adieu. >» 

— On évalue á 300,000 francs la fortune de M. Braconnot^ 
qui a institué la ville de Nancy sa légataire univei-selle , sous \a 
seule reserve d'une rente viagére de 3,000 fr. á sa cousine et 
d*une autre de 300 fr. á sa domestique. 
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Circulaire aux recteurs sur les mesures transitoires en faveur 
des étudiants des ¿coles préparatoires de médecine et de phar- 
made. 

París , le 6 février i855. 

Monsieur le recteur^ d'aprés les dispositions du décret du 
22 aoút et da reglement du 23 décembre 1854 ^ les étudiants 
des écoles préparatoires de médecine et de pharmacie qui ne 
produisent pas le diplóme de bachelier és sciences en prenant 
leur premiére inscription ^ ne peuvent plus ensuite aspirer au 
doctorat en médecine ou au titre de pbarmacien de premiére 
classc , qu'en subissant une perte de quatre inscriptions. 

Gette mesure , dont les motifs sont suffisamment exposés dans 
mon instruction du 23 décembre, a dú recevoir son exécution 
rigoureuse á partir du 1" janvier 1S55. Cependant, le réglement 
ne saurait avoir d'eflFet rétroactif , et il ne s'agit point de l'ap- 
pliquer aux étudiants des écoles préparatoires qui , au 1*' jan- 
yier, avaient déjá prís une ou plusieurs inscriptions sans justi- 
ficatipn préalable du diplóme de bacbelier és sciences. Sur la 
production de ce diplóme , ees jeunes étudiants seront admis á 
faire compter, pour le doctorat en médecine ou pour le titre 
de pbarmacien de premiére classe, toutes leurs inscriptions, sans 
autre réduction que celle qui est prévue par les articles 12 et 
13 du décret du 22 aoút. 

Les dispositions de Tarticle 12 précité, qui établissent que 
les éléves des écoles préparatoires ne peuvent convertir plus de 
quatre inscriptions de ees écoles en inscriptions de Faculté , ont 
soulevé , dans Pintérét du service des hópitaux , une réclamation 
qui m'a paru fondée. 

Avant la promulgation du décret du 22 aoút , les étudiants 
en médecine pouvaient , au moyen de vingt inscriptions prises 
dans une école préparatoire , étre admis aux examens du doc- 
torat, sans avoir jamáis profité du baut enseignement des 
Facultés, auquel seul il doit étre réservé de faire des docteurs. 
G'est pour mettre un terme á cet abus que le décret du 22 aoút y 
Journ, de Pharm. et de Chira. Z*> sérib. T, XXVII. (Mars 1855.) 1^ 
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en limitant á dóuze le nombre des inscriptions de Faculté que 
les eleves peuvent acquérir dans les écoles préparatoires, impose 
á tout aspirant au doctorat Tobligation de suivre les cours d'une 
Faculté pendant une année au moins , et d'y prendre effecti- 
vement quatre inscriptions. 

II resulte de cette disposition que les étudiants ne peuvent 
rester utilen>ei]it , pour la durée de leur scolarité , plus de trois 
ans et denii dans une école préparatoire. Or, une période de 
trois années d'études leur étant á peine suffisante pour arriver 
á Finternat dans un hópital de maniere á y rendre des servicés 
réels , TappUcation rigoureuse du décret pourrait coinpromettre 
le ser vice des hópitaux placés prés des écoles préparatoires de 
médecine et de pharmacie , en privant les malades des soins de 
Télite des éléves; elle enléverait aux jeunes gens eux-mémes 
la possibilité d'obtenir une position qui leur offrirait les plus 
précieux avantages podr le succés de leurs travaux. 

Dans ees circonstances , prenant en considération l'intérét si 
gvave des hópitaux , et jugeant d'ailleurs, avec les houimes les 
plus compétents, que le service de Tinternat, par Theureuse 
expérience qu'il fournit aux jeunes gens, peut, jusqu'á un cer- 
tain point , étre consideré comme un utile et sérieux coniplé- 
ment d'études, j'ai cru devoir accorder aux éléves des écoles 
préparatoires , internes dans un hópital , une faveur exception- 
nelle. 

J'ai décidé que tout étudiant ppurvu de quatorze inscriptions 
pl*ises dans une école préparatoire de médecine et de pharmacie, 
qui justifierait de quinze mois de bons cervices qomme interne 
d'un hópital placé prés de cette école , pourrait obtenir, á titre 
onéreux , la concession supplémentaire de deux inscriptions de 
Faculté, et n'aurait plus á prendre eflFecti vement , pour arrivei^ 
au doctorat , que deux inscriptions en suivant les cours d'une 
Faculté pendant six mois. II est bien entendu q^e les services 
de Tinternat devront étre attestés et favorablenient appréciés 
par des certificats authentiques de l'administration des hospices. 
Le titre d'in terne n'aura dú d'ailleurs étre obtenu qu'á la suite 
d'un concours sérieux. 

J'appelle toute yotre attention sur ^es dispositions contenue% 
dans cetl;e circulaire. Veuillez les notifier aux chefs des établis- 
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£e Jltniá^ seorétaire étÉtat au áéparUment 
de VinsínrHoHim jmbKque eé des cuites, 

H. PORTOÜL. 

-1,.J>'| » I .,». I I^H.i.H I HM I U JJ I ^ii>L„ 11 , I 

%twt MéiUaU. 



if^^erne rhópital du Mi4i j vient de putiU^ q^elques ohser va- 
cióos pi:^Í3áe9 daos )e serviré de M. Ricord ayant pour t),ut de 
4él^Qatr^r leai prpp^iétés a^ntiérect^es du lupuUo- 

L^lupV^Ua, dií-iU^st un médipapaei^t Qonaplexe, puisqu'Uefií 
foi^^tué p^ ^a élénf^^nt résioeux , ui^ éiémeni amer, pui^ ua 
élép[^^q( yol^^l. C'e$t ^ pe dei^nier éléme^t que le noiuvel agent 
thé|'^)pe^t^qu^ ^qiit y suivant M . Debout , son actio^ anaphrodi- 
siaque, et c'est ceMe propr^é^é importante qu*il falláis p:iettre hori 
de to^^ ppi^testatipii^ par des faits cliniques nombrpux. yexp^ 
ríi^e^t^ti,o^ a d'ailleura étp faite avec lous les soins possibl^s, et 
M,. ^ambapo a toujqqr? ^ait preAdre devant lui le médicament 
aux n^s^lades ^wquels ^1 était p^eacrit, sai?is les ii^istruire du*but 
prpposé et des effets attendus. I)'ailleurs ponip:^e il a'agit d'un 
médicament no^veau , il est bou avant de pyé^enter les coi^cluf 
sions 4? ^* Zambaco de diré un mot ehaci^ne des sept obser- 
vatio^a awr ^psq^elles eUes vepospnt; de cette fajon cbacun 
•pov^pii'a ^jppi^écier par lui-méme áfi la valeur du inédicament ; 
dans \a, premiét^e \\ s'agit d'ut^ jeune homme de 18 ans atteint 
d'urétrite e^ tourmenté par des érections; oi^ lu,\ donne le pre- 
mier jour 1 gramme de lupulin en uneseuledose — les érections 
persistente te lendemainil prend 2 grammes , elles diminqent et 
ne cédent que le jour suivant á l'ingestion de 3 grammes du mé- 
dicament — on suspend son usage ; les érections reparaissent et 
cédent á u^e dose de 4 grammes adi^nistrés de nouyeau eu une 
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fois. — Dans la seconde le malade^ ágéde 22 ans, prit sans succés 
2, puis 4 grammes de lupulin ; enfínle troisiéme jour il en prend 
6 grammes en deux fois et alors les érections ont été moins 
fortes. Le malade n'a éprouvé aucun accident, pas d'étourdis* 
sement, pas de céphalalgie^ point de somnolence ; en un mot 
aucun phénoméne ne s'est manifesté du cóté du cerveau. — 
Bien du cóté de l'estomac , pas de coliques , pas de vomisse- 
ments ni de diarrhée, les membres ainsi que toute la surfacedu 
corps n'ont cessé d'étre physiologiquement sensibles aux exci- 
tants extérieurs; nulle part sensation d'engourdissement. La 
troisiéme a pour sujet un homme de 27 ans pris d'érections dou- 
loureuses qui cédent á une seule dose de 4 grammes pris en une 
seule fois. — Le lendemain on cesse le médicament et les érec- 
tions douloureuses reparaissent pour ceder á une nouvelle dose 
de 6 grammes pris en deux doses ; chez ce malade le camphre ad- 
ministré á la dose de 80 centigr. n'avait pas réussi á faire cesser 
les érections. Chez le quatriémeG grammes pris progressivement 
chaqué jour en commen^ant par 2 grammes ont été sans succes. 

Au bout de six jours on donne inutilement 2 et puis 4 
grammes de teinture de lupulin et enfin le neuviéme jour on en 
donne 6 grammes qui raménent le calme, sans avoir causé 
aucun accident du cóté de l'encéphale ni de Testomac. Dans ce 
cas Tinsuccés du lupulin en nature et les bons eíFets obtenue 
néanmolns par la teinture s'expliquent selon M. Zambaco par ce 
fait que le lupulin brut est constitué par des cellules de forme 
polygonale et de nature épidermique contenant les matériaux et 
les principes que Tanalyse cliimique a signalés. Or on sait que 
les sucs gastriques sont sans influence sur les grains enveloppés 
d'épiderme et qui n'ofPrent aucune solution de continuité , la 
membrane épidermique étant elle-méme inattaquable par ees 
sucs. Des lors le lupulin tel qu'il a été obtenu aprés que Ton a 
secoué sur le tamis les cónes de houbion traverse l'estomac et 
tout le reste du tube digestif sans avoir subi aucune modifica- 
tion. II est alors expulsé par les selles avec le résidu de la diges- 
tión. Reste un petit nombre de grains, dont les parois oíFrent 
accidentellement une solution de continuité. Ces grains sont les 
seuls dont le contenu puisse étre mis en contact avec les sucs 
modifícáteurs et absorbé. Dans la cinquiéme observation, on a 
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adÉninistré la teinture qui a eté inefficace á 2 et 4 grammes et 
n'a réussi qu^á la dose de 8 grammes et alors l'urine a oíFert une 
odeur particuliére — la septiéme observation a présente á peu 
prés les mémes résultats. Dans la huitiéme^ bien que la dose 
de lupulin ait été portee jusqu'á 16 grammes le malade n'a 
éprouvé aucune amélioration , mais malgré la dose élévée 
du médicament, il n'a éprouvé aucun accident du cóté du 
systéme nerveux céphalo-rachidien ou ganglionnaire. Dans 
la huitiéme observation enfin le malade prend successive- 
ment 4 puis 6 grammes de teinture sans succés et enfin les 
érections cédent á 2 grammes de saccharure, e'est-á*dire un 
mélange á parties égales de lupulin et de sucre blanc triturés 
dans un mortier. 

Voici d'ailleurs les conclusions de M. Zambaco : « Le lupulin^ 
partie active du houblon, posséde une action incontestable sur 
les organes génitaux dont il apaisee Téretbisme morbide dans 
les quatre cinquiémes des cas en virón; aussi ce médicament doit- 
il étre employé comme sédatif , toutes les fois que le praticien 
désire condamner le pénis á un repos absolu dans un but thé<- 
rapeutique. 

"Le camphre préconisé á ceí effet,et dont l'usage a acquis de 
nos jours une si grande extensión , outre les inconvénients qu'il 
présente , produisant souvent une vive irritation du viscére gas- 
trique , est loin d'étre toujours supporté et ce qu'il y a de plus 
esscntiel , d'atteindre le but qu'on se propose en le prescrivant. 
Nous avons nombre d'observations qui prouvent rinefficacité 
fréquente du campbre^ quoique administré á de hautes doses. 
Ainsi de toutes manieres , le lupulin doit étre préféré au campbre 
et d'a^utant plus que son administration , méme á des doses con- 
sidérables, ne nous a jamáis révélé aucun phénoméne traduisant 
une action fácbeuse de cette substance sur Torganisme. Néan- 
moins nous sommes bien loin de penser qu'il faille prescrire le 
lupulin á des doses aussi hautes que celles prises par plusieurs de 
nos malades, ce qui a été fait á titre d'expérience nous proposant 
de sonder un íerrain qui n'avait pas encoré été exploré. Du reste 
quoique Tinnocuité du lupulin soit un fait indubitable, et que 
cette substance n'ait jamáis déterminé d'hypnotisme ou de 
symptómes d'excitation nerveuse, il seraitinutiled'employer des 
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préparations qui n'agissent dür l'brgane ▼énérieti qtt'á des doses 
élevées. 

M Le sacchature étant la préparation la plus active , doit tou- 
jout^ étre préferé toutes les fois qüll s'aglt de combattre Téré- 
thisme. 

» Quoique le saccharure mérite, en géiiéralj la préférence, 
nous n'omettrons pas de diré que la teibture nous a paru agir 
avee plus d'efficacité sur Técoulement urétral , qu'elle est par- 
yenue plusieurs fois á tarir^ sans rintermédiaire d'aucun autre 
moyen. 

» Outre ses deux propriétés, sédative et anti-bleunorrhagique, 
dues á son huile essentielle et á son principe résineux, le lupulin 
posséde encoré une action qui lui est unanimement reconnue 
et qui tient á la présehce d'un élément amer. En eíFet le hou- 
blon est doué d'une propriété tonique incontestable qUi Ta fait 
jouir d'une réputation universelle contre les a£Pections stru- 
meuses* 

» Le lupulin administré comme tonique aux scrofuleux^ par- 
yient , en vertu de son principe amer, á augmenter l'appétit , á 
relever les fonctions digestives et ranimer les forces génétaleSé » 
{Bulleiin gánéral de íhérapeutique.) 



Oblorhydrate d'ammoniaqne dans !• traitemmt de la 
bronchite. — M. DeWaux de Bruxelles a souvent empiqué avec 
succés, dit-il, le chlorhydrate d'ammoniaque, et il a été frappé 
dea bons effets qu'il en a obtenu dans le traitement de la bron- 
chite chronique * dans plus de vingt cas ii a obtenu sinon des 
guérisons completes au moins des améliorationa des plus no- 
tables. 

Avant l'emploi du cblorhydrate d'ammoniaque qu'on admi^ 
nutre á la dose de 1 á 3 grammespar jour, il estbon de donner 
au malade un purgatif et on lui prescrit quelques jours avant 
un régime plus ou moms sévére. Sous Tinfluenoe du médica- 
mente la trvnspiration survient, les uriñes sont abondantes quel- 
quefois aprés plusieurs jours de son emploi, il survient un léger 
mouvement fébrile qui disparait quand on supprime le médica- 
ment pendant un temps plus ou moins long. 
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Sous rinfluence du chlorhydrate d'ammoniaque , la dyspnée 
diminae, la toux devient inoins fatigante, Texpectoration plus 
facile, tnoiná ahondante ; Tappatit ne tarde pas á reparattre. 

Voici les formules employées par IVl . Delvaux. 

Pilules avec le chlorhydrate d'ammoniaque. 
Pr. Chlorhydrate d'ammoniaque ^ gr» 

Poudr¿ d aUhea: ! ! ! ! ) ^« ^^^q"^' ' • 
pour faire vingt pilules á prendre de quatre á huit dans les vingt- 
quatre heures. ' 

Elecluaire avec le chlorhydrate d'ammoniaque, 

Pr. Rob (le sureau 120 gr. 

Chlorhydrate d'ammoniaque i. 2. 3. e;r. 

Sirop de pavot blanc «6 gr 

á prendre par cuillerées á soupe d'heure en heure. 

Le chlorhydrate d'ammoniaqiie vanté par M. Delvaux a déjá 
été employé en AUeuiagne contre les hronchites , on le donnait 
á la dose de 5 grammes dans une infusión de réglisse. 

Ajoutons que dans un travail publié dans la revue de thé- 
rapeutique médico-chirurgicale M. Smith dit que indt'pen- 
daminent de son emploi dans les inflanimations des organes 
respiratoires et en particulier dans la pneumonie , le sel amnio- 
niac peut encoré étre donné avec avantage dans le courant 
d'autres maladies compliquées de bronchite ou de pneumónie, 
comme dans les fiévres typho'ides, dans les exanthémes aigus, 
dans les inflammations du foie, etc., ou la toux est séche, les 
douleurs de poitrine faibles, Texpectoration diflíicile, méme 
avéc de la diarrhée. Ce sel a été d'ailleurs fort employé comme 
fondant , durétique et diaphorétique puissant. {Bulletin général 
et Presse médicale helge) , 



Nitrato d'argrent en pondré en Inspirations dans le 
traitement de la laryngrite. — M. le docteur Ebert signale 
douze cas de guérisons de laryngites aigués ou chroniques 9 au 
moyen du nitrate d'argent pulvérisé porté dans le laryux au 
iiioyeu de i'inspiration. Ces inspirations sont mises en usage 
tous les jours 4 et en général le traitement ne dure guére plus 
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de quatorze á quinze jours pour la laryngite aigué^ souvent 
uiéme il a suffi de trois á quatre inspirations pour amener une 
guérison cómpléte. Pour la laryngite chronique il faut persé- 
vérer plus longtemps, un mois ou six semaines sont généralement 
nécessaires. M. Ebert a ainsi guéri, d'une maniere éclatante^ des 
laryngites qui duraient depuis un an , dix-huit mois ou deux 
ans, Voici la formule qu'il emploie : on niélange exactement 
15 centigrammes de ni trate d'argent en poudre et 30 grammes 
de sucre de lait pulvérisé, puis on place dans un tuyau de 
plume ouvert par les deux bouts, une quantité de cette poudre 
equivalente á celle que peut contenir une plume métallique^ le 
tnalade introduit ce tuyau profond^ment dans la bouche de ma- 
niere que Fouverture qui regarde en dehors soit pressée par les 
lévres ; puis aprés lui ayoir comprimé les ailes du nez on lui 
fait faire une profonde inspiration qui entraine la poudre dans 
le larynx. II survient quelques eftbrts de toux et un chatouille- 
ment laryngien, mais néanmoins les malades supportent parfai- 
tement cette administration. 

Chez les jeunes enfants indóciles, M. Ebert a dú employer 
l'instrument de le M. professeur Burow de Koenigsberg, bien 
qu'il n'ait experimenté ce mode de trai tement que dans les 
laryngites aigués ou chroniques; M. Ebert pense qu'on peut en 
retirer de grands avantages dans les angines diplilhéritiques, ce 
qui parait probable d'ailleurs d'aprés Taction favorable et bien 
connue des solutions de nitrate d'argent contre la diphthérite. 
{Deutsche KUnik et Bul. gén, de thérap.) 



intozlcatlon satarnine (de l'emplol da l'iodure de 
potassinm dans 1' ). — MM. Natalis Guillot et Melsens ont 
proposé l'emploi de l'iodure de potassium comme le meilleur 
moyen de favoriser Télimination du plómb et du mercure in- 
troduits dans Féconomie 

M . Malherbe s'est conyaincu de son cóté, par des expériences 
récentes^ que l'élimination du plomb qui se fait naturellement 
par les yoles urinaires dans l'intoxication saturnine , probable- 
ment sous l'influence des chlorures alcalins contenus dans nos 
humeurs , comme l'indique la théorie de M. Mialhe , devient 
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beaucoiip plus active sous rinfluence de l'iodure de potassíum, 
en méme temps que celle des phosphates qui retiennent la plus 
grande partie du plomb eliminé ; Tiodure de potassium entraine 
aussi le plomb par la sécrétion salivaire. 

Yoici d'ailleurs commentM. Malherbe formule letraitement 
dans les maladies satumines. 

Eliminer le plomb contenu dans Téconomie au moyen de 
Fiodurc de potassium administré méthodiquement et á des doses 
moyennes d'un gramme et au-dessous, aussi longtemps que 
Turine et la salive donnent des réactions de plomb. 

2** Nettoyer la surface cutanée au moyen des bains sulfureux 
et savonneux , et les surfaces muqueuses par l'usage intérieur 
des préparations de soufre et par les purgatifs (ees derniers 
moyens, en provoquant d'abondantes évacuations bilieuses éli- 
minent sans. doute une partie du plomb conténu dans le foie ^ 
mais ils ne peuvent atteindre celui qui est combiné avec le tissu 
des autres organes). 

3** Galmer Thyperesthésie et en général tous les symptómes 
nerveux (épilepsie, délire, convulsions), par les narcotiques et 
particuliérement par labelladone, qui, outre les propriétés seda- 
tives, posséde une action cathartique qui dispense quelquefois 
de Temploi des purgatifs. 

4" Combattre les paralysies au moyen de Télectricité et de la 
strychnine. 

II est bon d'ajouter que ees diíFérents moyens viennent d'étre 
énumérés dans leur ordre d'importance et non pas dans celui 
oú ils doivent étre administrés, car leur emploi successif ou si- 
multané varié évidemment selon les cas. {Journ, de la sociélé 
de méd, et Bullet, général. ) Cl. Bernard. 



Sur qnelqnes nouTeaux prodnits baslqnes obtenns 
par la décomporition des alcaloides; par M. How (1). — 



(i) Journal fur prakt, Chem*^ t. LXIII, p. 3oo. 
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M. How a continüé les recherdiés dont il a été questíon dans le 
tome XXIV, p. 383. II a étudié racíion exercée par Tether 
iodhydrique sur la papavérine, la narcotine, la cotarnine et la 
strychnine ; voici les résultats qu'il a obtenus : 

Quand on chauife dans un tube fermé et au bain-marie un 
mélange de papavérine , d'esprit-de-vin et d'éther iodhydrique, 
on obtient un liquide contenant de Tiodhydrate de papavérine 
JC*^H^^AzO', cristallisable en prismes rhomboidaux et se 
colorant en brun á lOQo C. 

La narcotine se comporte comme la papavérine; le produit, 
iodhydrate de narcotine , est incristallisable. 

La cotarnine donne également un iodhydrate incristallisable 
lorsqu'on la traite, sous pression , á 100** par Téther iodhydrique. 

Dans les mémes circonstances la strychnine fournit , au bout 
de vingt minutes , un dépót cristalUn f-Nluble dans Teau bouil- 
lante qui l'abandonne en cristaux soyeux d'iodhydrate d'éthyl- 
strychnine I C*^ H*'' Az* O*, auquel l'auteur attribue la formule 
rationnelle 

lH,C**(grji«)Az«0*. 

Oes cristaux sont anhydi es , solubles dans 50 ou 60 parties 
d'eau bouillante et dans 170 parties d'eau á 16*» G. ; Talcoolrec- 
tifíé les dissout également. lis sont inaltérables á Tair; á une 
températuresituéeaudelá de 100° C, ilsentrenten fusión, noir- 
cissent en abandonnant un sublimé jaune et une fumée épaisse, 
alcaline, d'une odeur repoussante. Les álcalis ne décomposent 
pas cet iodhydrate, maisils endéplacentlabase. L'oxyde d'argeht 
la déplace également. 

Les seis á base d'éthylstrychnine cristallisent tous avec la plus 
grande facilité et se purifient aisément. 

Le nitrate d'éthylstrychnine est également anhydre ; il s'obtient 
par doüble décomposition au moyen de l'iodhydrate et du ni- 
trate d'argent. Le sel est peu soluble da-ns Feau froide , il cristal- 
lise dans l'eau bouillante et s'en sépare á l'état de beaux prismes 
incoloí-es. 

Les chromates s'obtiennént également par voic de double dé- 
composition. Le sel neutre , peu soluble dans i'eau, constitue de 
petits prismes jaunes; le chromace acide se présente en bailes 
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tábles doréed que l'eaü chaüde diátoUt áisénient. II cotitiéiit 4 
équiValents d'eau dont il perd 2 á 100°. 

chlorure doublls de platine fet d'ethylstirjrchnine forme 
d'abord un precipité jaune qui ne tarde pas á devenir cristallin. 

Le chlorhydrate , trés-soluble , cristallise en aiguilles ; il est 
plcécipité par le bichierure de mercure et fdrme avec le chlorure 
d'or des pristhes jaunes brillants. 

L*acétate est incristallisable. Le carbonate d'éthylstrychnine 
oflfre peü de stabilité; le bicarbónate^ un peu plus stable, est 
trés-soluble dans Veaú. 

A cette occasion, rauteut* a constaté que le carbonate de 
strychnine ne posséde qu'une existence éphémére contrairement 
aux indications des traités spéciaux. II en est de méme du carbo* 
Date de morphine, de codéine,de papavérine etde narcotine. 

Lorsqu'on fait digérer de l'iodhydrate d'éthylstrychnine solide 
avec de l'oxyde d'argent humecté , il se produit un liquide rouge 
pourpre qui abandonne une masse cristalline rouge par Tevapo- 
ration lente ; cette base est imparfaitement soluble dans l'eau ; 
sous le vide et sur Tacide sulfurique elle cristallise dans la dis- 
solutioti; la composition des cristaux ^'actóirde setísibletnent 
avec la formule 

C*«H»7Az«0» + 4H0. 

La dissolution d'éthylstrychnine est rouge pourpre ; elle possede 
une saveur amere et une réaction fortement alcaline ; elle préci- 
pite l'alun , les sek demagnésie ainsi que les di verses dissolutions 
métalliques. 

Avec Tacide sulfuriqué et le bichromate de potasse elle donne 
la réaction caractéristique de la strychnine. 

M. How a préparé d'une maniere analogue le chlorhydrate 
d'amylstrychnine cristallisable et dont la base> assez puissante, 
offre de grandes analogies avec Téthylstrychnine. 



Sur l'ean jíe cristallisatíon de qaelqnes seis doubles ; 

par M. H. Rose (1). — On obtient parfois , parmi les résidusde 



(O Journ.fur ¡traki- CheM,, t. LXIII, p. 355, 
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la fabrication de l'acide tar trique, des cristaux tabuiaires, qui 
ont été examines par Phillips. Ges cristaux possédent la compo- 
sition du polyhalite, SO» RO + SO» CaO + HO que le régne 
mineral présente tout formé. 

L'eau décompose médiocrement ees cristaux; mais quand on 
les chaufPe de maniere á les séparer de leur eau de cristallisation^ 
la décomposition par ]a voie humide devient trés-facile. 

M. H. Rose a préparé un sulfate double de strontiane et de 
potasse , formé de parties égales de ees deux seis. II n'a pu ob- 
tenir le sulfate double de cbaux et de soude qui se trouve dans 
la nature sous le nom de glauhérite. 

La gay-lussitCj carbonate double de chaux et de soude avec 
eau de cristallisation, est indécomposable par l'eau froide. 
Ghauífée á 100^, elle perd son eau de cristal lisation et ne se 
comporte plus dés lors que comme un mélange de carbonate 
de chaux et de carbonate de soude , á tel point que les deux seis 
peuvent étre separes , quantitativement , par un simple lavage. 



Sur la préparation de la mannite et de l'acide propio* 
ñique; par M. Strecker (1). — Quand on expose, pendant 
quelques jours , á une température de 30° , un mélange formé 
de glucose, de craie, de lait aigri, de fromage et d'eau, la 
masse se prend en páte molle de lactate de chaux, le liquide 
surnageant contient de ce lactate accompagné d'un peu de man- 
nite. Si, au contraire, on soumet ce mélange alternativement 
au froid de l'hiver et á la température d'une salle chauifée au 
calorifére, la décomposition du sucre s'opére trés-lentement, et 
ce n*est qu'au bout de deux ou trois mois qu'on remarque la 
formation du lactate de chaux ; l'eau mére contient de la man- 
nite en proportion telle que M. Strecker n'hésite pas á recom- 
mander ce procédé aux pharmaciens. 10 kilogrammes de glu- 
cose ont fourni environ 1 kilogramme de produit. 

Si au lieu d'extraire la mannite on abandonne le tout á lui- 
méme pendant plusieurs mois á une température de 20 á 22** 
avec la précaution de remplacer l'eau évaporée, le lactate se dis- 



(i) ÁiiH. der Chem. und Pharm,^ t. XGII, p. So. 
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sout peu á peu, et quand on agite le mélange on remarque un 
dégagement de bulles de gaz que Tauteur n'a pas examinées , 
croyant qu'il avait affaire á la fermentation butyrique de 
MM. Pelouze et Gélis, fermentation accompagnée d'un mélange 
d'acide carbonique et d'bydrogene. Aussi traitait-il le produit 
comme on traite le butyrate brut par le carbonate de soude, puis 
par l'acide sulfurique. La sur face se recouvrit bien d'un liquide 
huileux, mais ce liquide, beaucoup plus solubH dans l'eau , 
n'était pas de l'acide butyrique; c'était de Tacide métacétique 
ou propionique. 

Ce n'est pas la premiére fois que cet acide est obtenu par fer- 
mentation; M. How Ta préparjé , Tan dernier (1), enfaisant fer- 
mentcr du citrate de cbaux, et nous-méme nous Tavons observé, 
il y a plusieurs années , par mi les produits de la fermentation du 
tar trate de cbaux (2). 

M. Strecker a preparé quelques propionates qu'il a soumis á 
Tanalyse; sesrésultats coufínnentles miens, savoir: sel de po- 
tasse H* O' KO , déliquescent; sel de chaux, efflorescent; sel 
de cuivre C« O» CuO + HO ; sel de baryte C«H»0»BaO-f 
HO, en prismes rhomboidaux légérement obliques, solubles 
dans Tesprit-de-vin. II est méme tenté d'admetlre Tisomor- 
phisme de ce sel avec son homologue C* H' O' BaO -f- HO , 
acétate de baryte; nous savons déjá qu'il en estainsi. (Voir ce 
journal du mois de novembre 1854, p. 391.) 

Le propionate de zinc cristallise en lameUes incolores qui 
perdent , d'apres M. Strecker, une partie de leur acide á la tem- 
pérature de 100** ; nous avons vu cette décomposition s'opérer en 
faisant bouillir la dissolution saline. 



Sur rótlial;par M. Heintz (3). — D'apres M. Heintz Péthal, 
n'est pas une substance puré, composée d'apres la formule 
H^* O* ; c'est un méiange formé de quatre substances dont la 
composition rentre dans la formule générale O*. Ules 



(i) Journ, de pharm»^ mars i854, p. a36. 
(a) Ibid., 1846. 

(3) Journ. /ar prakt, Chem,, t. LXII, p. 364* 
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flésign^ par nox^s einprqptés á o^v^i de l'étl^s^- Voiq l* 
co^lpositiQn de ce^ substa^nces : 



L'auteur admet l'existance de ees composés sans les avoir vus 
á l'état isolé 5 en faisant cristalliser un grand nombre de fois 
l'éthal ordinaire^ il a obtenu un mélange formé de deux de ees 
corps, l'éthal et le stéthal. Soup9onnant que les eaux méres con- 
tiennent autre chose, il les soumit á Távaporation et traita leré- 
sidu par un excés de chaux potassée , á une température de 270" á 
275* C. au bain d'alliage jusqu'á ce qu'on n'observát plus dedé- 
gagement d'hydrogéne méme en poussant la chaleur jusqu'á 
280°. Aprés avoir décomposé le mélange salín par de l'acide 
chlorhydrique , il soumit les acides gras au traitemenl dont nous 
avons souvent parlé, et il obtint 4 acides^ savoir : le stéarique 
C8« OS le palmitique C»* H»* O*, le myristique C«« H« O* et 
le lauro-siéarique C** H'* O*. Cette saponifícation par la chaux 
potassée n'ayant donné -lieu qu'á ees acides gras ainsi qu'á de 
Fhydrogéne fourni tant par le corps gras que par Peau de l'hy- 
drate de potasse, M. Heintz a pensé que l'éthal du blanc de ba- 
leine contient les alcools de ees acides (1). 



Sur Tacide pyroméconiqne lodnró ; par M. Brown (2) . — 
Pour introduire de l'iodedans la molécule de l'acide pyroméco- 



(i) II n'y a pas de substance organiqne qui resiste aa traitement au- 
quel M. Heintz soumet Tethal da commerce; elles se dédoublent 
toutes sans qu on soit fondé á les considérer comme formées de iears 
prodaits de décomposition. Le travail de M. Heintz ne prouye ]^as qae 
l'éthal du blanc de baleine soit un mélange de quatre principes immé* 
diats , la seule conclusión qu'on en puisse tirer, c'est qu*en présence de 
la chaux potassée , ce corps gras peut donner naissance aux acides 
myristique , stéarique , palmitique et laurostéaríque. 



Léthal. 
Méthal. 
Éthal. 
Stéthal. 



C**H»«0» 
C»H*»0> 

C»*H»H)» 



J. W. 



(u) Journml/ur prakt. Chtm., t. LXIU, p. 370. 
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nique^ M. Browo e^lploie du bromare du chtorure d'iodc, et 
il pense que ees agents pourront également servir dans d'autres 
circonstances. Le chlorure d'iode , qu'il einploie de préférence, 
s'obtient en faisant passer un courant rapide de chiore sur de 
l'iode en poudre fine , tenue en suspensión dans un peu d'eau ; 
on tient le liquide au froid^ on l'agite constamment et on inter- 
rompt le courant de cblore avant que les derniers restes de l'iode 
n'aient disparu. 

En versant une dissolution de cblorure d'iode récemment pré- 
parée daus une dissolution d'acide pyroméconique saturée á 
froid , cet acide se decolore , fixe de l'iode et se dépose en tables 
abondantes^ composées d'aprés la formule 

C"H»IO«. 

Cet acide est soluble dans Palcool ainsi que dans l'eau bouil- 
lante ; l'eau froide a peu d'action. 

II se décompose au contact de la potasse bouillante ou de 
l'acide nitrique. Avec le nitrate d'argent il donne un precipité 
blaoc jaunátre, soluble dans Taniinoniaque. Le perchlorure de 
fer le colore en rouge pourpre. II supporte une température de 
lOO» C. sans perdredeson poids ; á une température plus ele vée, 
il se colore en noir et se décompose. 

La combustión a été faite avec un mélange de chromate de 
plomb contenant de l'oxyde de plomb et du plomb métallique 
pour fixer l'iode. 

L'acide pyroméconique ioduré est monobasique. Son sel de 
baryte cristallise en fines aiguilles peu solubles dans l'eau ou 
dans l'alcool soit á chaud^ soit á froid. Le sel de plomb est 
amorphe. 

Quand on emploie un excés de chlorure d'iode il se forme 
encoré une autre substance qui reste dans l'eau mere dont on la 
sépare en l'agitant avec un excés de potasse ; le dépót est soluble 
dansPalcool; il cristallise en tables hexagonales, jaunes, brillantes 
et douées d'une odeur desafran. Insolubles dans l'eau, ees cris- 
taux sont solubles dans l'alcool et dans l'éther ; l'acide nitrique 
et l'acide sulfurique les décomposent promptement. A 100^ C, 
ils y subliment sans altération. 
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L'auteur attribue á cette substance la formule 

C«H*PO« 

et lui donne le nom de iodmécone. 

D'aprés M. Brown ce corps est á l'acide pyroméconique ce que 
la bromoxaforme de M. Gahours est á Tacide citrique. 



Sar les matiéres excrómentitielles par M. Marget (1). — 
D'aprés M. Marcet, ees matiéres renferment un principe parti- 
culier que Tauteur appelle excrétine , un acide gras analogue á 
Tacide margarique, une matiére colorante de lanaturedu prin- 
cipe colorant de Turine ainsi qu'un acide nouveau que Tauteur 
appelle acide excrétolique ; il n'y a pas d'acide butyrique. 

L'excrétine est trés-soluble dans Téther; Talcool la dissout 
faiblement; elle est insoluble dans Teau; elle fond vers 96° C, 
brúle sans résidu et renferme du soufre ainsi que de Tazóte. La 
potasse aqueuse est sans action sur elle ; il en est de méme des 
acides minéraux. 

L'acide excrétolique est de couleur olive ; il fond vers 26° C. ; 
insoluble dans Teau et la potasse faible , il se dissout aisément 
dans l'alcool chaud ainsi que dans Téther. 

Les feces du tigre , du léopard , du chien nourri avec de la 
viande, contiennent de Tacide butyrique ainsi qu'une substance 
analogue á Fexcrétine. 

Les excrémeuts du crocodile renferment de la cholestérine , 
mais point d'acide arique; le contraire a lieu chezieboa. 

Dans les déjections des herbivores on ne trouve ni excrétine, 
ni cholestérine , ni acide butyrique. 

J. NiCKLÉS. 



(j) Journ. /. prakt. Chem., t. LXIII , p. 382. 
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Éíudes physiquen et ehimiques des eaux minérale$ et thermates ^ 
de Cháteauneuf {Puy-de-Dóme)» 

Par M. J. Lefokt, pharmacién á París. 

Les eaux minerales et thermales, dont j'entreprends de faire 
connaitre Ies propriétés pbysiques et la cooiposition chimique , 
soDt situées á Gháteauneuf, petite commune de 935 habí tan ts du 
départenaent du Puy-de-Dóme et de rarrondissemont de Rioiu. 
Elles sont á la distance de deux myrianieti'es de (Uermont- 
Ferrand et de vingt-quatre kilométres de Riom. 

Toutes les sources doot il est ici question sourdent au pied ou 
sur le versant des rochers qui forment á droite et á gauche les 
rives de la Sioule ; elies sont disséminées dans les bameaux du 
Cáinj des Méritis, de la Chaux, des Bordáis et du Chambón, qui 
occupent enseinble un espace de trois kilométres en vi roo. 

Le sol sur lequel sont places ees bameaux est formé de rocbe 
porphyrique et de roche granitique. La premiére se trouve 
surtout sur la riye droite et la seconde sur la rive gauche de la 
Sioule ; c'est prépisémeut aupoint de contact de ees deux roches 
que jaillissent les sources plus ou moius alignées le long de la 
riviére qui, dans une partie de son cours, partage ainsile granit 
du porphyre. 

II existe actuellement quatorze sources captées qui^ par leurs 
propriétés, renden! de grands services á la. tbérapeutique. Mais 
leur nombre est encoré plus considerable , car de toutes parts» 
et jusque dans le lit de la riviére , l'eau minéralisée acense sa 
présence par des dégagements gazeux qui se font jour á travers 
les físsures des rochers. 

Plusieurs , comme celles qu*on rehcontre dans le hameau des 
Jüéritii et dans celui des Bordáis^ sont renfermées dans un péri* 
uiétresi restreint que Ton ne peuts'empécher d'admettre qu'elles 
provienuent d'une méme origine et cependant leurs propriétés 
pbysiques sont assez différentes. 

La composition chimique des eaux de Gháteauneuf a exercé á 
plusieurs reprises différentes la sagacité des chi mistes et des 
médecins. Voici l'ordre dans lequel cestravauxont étéexécutés: 
Journ. de Pharm. et de Chim. 3« sérir. T. XXVII. (Avril 1855.) l6 
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M. Bertrand auquel l'bydrologie est ledevable de si 

intéressantes recherches, est le premier qui se soit óccupé, vers 
rannée 1810, de la composition de ees eaux; mais comme il se 
contente seulement de faire connattre pour plusieurs le nom des 
substances qui y sont contenues , son travail ne tarda pas á étre 
repris et completé par Vallet, habite pharmacien de Paris. 
Dans son mémoire exécuté avec beaucoup de soin et de taleiit, 
Vallet fít connaitre la composition de douze sources dififéreiiles 
qui existent encoré. En 182S, Traban examine qualitativement la 
source de Cbambon-Lagarenne, á pea prés peídue actuellement. 
Les progrés incessants que faisait alors l'analyse cbimique 
donnérent á M. Lecoq , pbarmacien et professeur d'histoire na- 
turelle á Clermont-Ferrand et au docteur Salneuve, alors iné- 
decín inspecteur, Tídée de refaire l'analyse de plusieurs sources. 
Enfín le docteur Ni vet, de Clermont-Ferrand, publia dans le 
cours de Tannée 1845 une notice sur ees eaux, dans laqueüe 
il fait connaitre : 1** les résultats qu'il á obtenus de l'analyse du 
grand bain cbaud ; 2* la quantité de résidu provenant de l'éva- 
poration d'un litre d'eau de cinq sources diíFérentes. 

Lorsqu'on compare les résultats obtenus par cbacun de nos 
devanciers avec les nótres , on est étonné de trouver des discor- 
dances quelquefois assez grandes. Ges différences proTiennent 
évidemnient de denx causes: la premiére, des métbode^ analy* 
tiques employées alors; on n'ignore pas, en effet, que Tanalysc 
cbimique des eaux minerales a fait et fait surtout denoojoursdes 
progrés tres-sensibles. Beauconp de substances (iode, brome, 
arsenic, manganése, matiéres organiques, etc.) sont Temies 
grossir la liste des principes fixes; la seconde, des modifeations 
que les eaux minérales subissent par strite du temps^. En général 
l'eau ne cbange pas de nature, mais la somme de ses prin- 
cipes minéralisateurs est snjette á varier, soit setn l'tnflueiiee des 
révolntions terrestres, soit par suitc de son inélange avec d'a utres 
sources avoisinantcs et souterraines. 

Toutes ees raisons nous ont fait penserqn^il serait intéressant 
de irecommencer Tanalyse des eaux de Cbáteauneuf et de faire 
connaitre la composition <^imique des sources qui n'ont éié 
i'objet d'aucun examen. Un séjour de deux seinaines á cet «ta- 
blissement nous a permis de faire aux sources mémes toas les 
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travaux nécessaires et de recueillir les observations indispen- 
sables dans ce genre<l*étfKÍe. 

Les resultáis que nous avous obtenus seront presentes dans ' 
deux tableaux séparés^ et de deux manieres diíFérentes. Dans le 
premier nous signalerons la somme pour un iitre d^eau , des corps 
simples^ des acides et des oxydes; dans le second, la composi- 
tion hypothétique des combinaisons salines en suivant la loi 
des afíinités chimiques telle que VéUí actuel de la seience le 
comporte. 

Ce systéme, déjá adopté par plosieurs cfaimistes, vient d etre 
mis en pratique par M. Bouquet dans son beau travail sur les 
eaux de Vichy. C*est lá , bien évidemment, l'exposition la plus 
simple et qui se rapproche le plus des données de la seience. Ge 
mode présente sur tous les auires Tavantage immense de per- 
mettre le contrdle^ á peu prés impossible lorsqu'on se contente 
de signalfr la nature et le poids des combinaisons que i'on 
suppose exister dans les eaux minérales. 

Nous avons pris aussi le soin de déterminer ayc la phis grande 
exactitude la densíté de Teau de toutes Ies sources. Ce détail 
d^analysc, que nous croyons trop souvent négligé par les dii- 
mistes, Iburnit des indications précieuses lorsqu'il s'agit de com* 
parer le poids des principes fixes que contiennent les eaux 
de méme localité : tout le monde sait en efiet qu'une eau est 
d^autant plus dense qu'elle posséde une plus grande qnantité de 
substances salines. 

Le poids du résidu salín a été déterminé en faisant évaporer 
500 grammes d'eau minéralisée dans un creuset de platine et 
chauiFer á une température modérée aa bain de sable jusqu'á 
ce que la balance n'accnsát plus de perte. De cette maniere tous 
tes bicarboitates ont été convertisen carbonates neutres^ et tous 
les seis désbydratés. 

Les diferentes sonrces que Fon rencontre á Cfaáteauneuf 
fournissent des eaux minérales froides et des eaux minérales 
chandes ou thermales appartenant toutes á la classe des eaux 
carbonatées acidulées et ferrugineuses. 
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Eaux minérales fraides. 

Les eaux froides de Gháteauneuf et celles qui, á une tempé- 
rature un peu plus élevée, sont néanmoins príses en boisson^ 
porC^nt les désignations suivantcs : 

So urce Desaix. 

Source de U Pyramide. 

Fontaine ou Bavette da grand bain cbaad. 

Source du Petit-MouUn. 

Source du PaviUon ou de Champflcuret. 

Source du Petit-Rocher. 

Source de Chevarier. 

Source de Chambon-Lacroix. 

Voici les caracteres généraux qu'elles présentent : 
EUessont limpides, incolores et inodores; leur saveur est aci- 
dule et ferrugineuse; leur température varié depuis 12 jusqu'á 
33^ cent. ; toutes ont une action assez prononcée sur le papier de 
tournesol qu'elles rougissent. L'azote , Toxygéne , l'acide carbo- 
ñique et plus rarement l'acide sulfhydrique sont les gaz qu'on y 
rencontre á l'état de liberté, Dans toutes, la somme de Tazóte 
est en quantité plus que nécessaire pour formar avec Toxygéne 
de Tair atmosphérique proprement dit; le gaz acide carbonique 
libre y varié depuis un demi jusqu'á un litre d'ea ii ; de la leur 
grande digestibililé ct la possibilité pour le plus grand nombre 
des buveurs d'en ingurgiter plusieurs litressansen étre lemoins 
du monde incommódés. Elles perdent une petite quantité d'acide 
carbonique lorsqu'on agite viveinent le vase qui les contient. Le 
fer s'y trouve en quantité variable, mais toujours assez conside- 
rable pour leur communiquer la saveur díte ferrugineuse. J'ai 
fait un grand'Uombre d'expériences dans le but de découvrir la 
pré^cnce de l'iode et du brome ^ tous mes résultats ont été 
négatifs. J'ai été d'autant plus surpris de cela que l'iode surtout 
a ctc trouvé dans ees derniers temps á peu prés dans toutes les 
eaux minérales oü on l'a riechercké. 

Elles contiennent de l'arsenic en quantité infínitésimale. Ainsi 
le résidu d'un litre d'eau traité par l'appareil de Marsh ne nous 
a pas fourni de taches arsenicales. Pour reconnaitre la présence 
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de ce métal nom ayons été oblígé d'opérer avec le dépót ocracé 
que l'eau abandonne sur le sol , ilous avons alors obtenu des 
Índices certains de la présence de ce métal. 

Toutes renferment en dissolution une matiére organique. 

Les eaux minérales froides se conservent en general assez 
longtemps lorsqu'on les met dans des bouteilles bouchées ; elles 
supportent bien )e transporta mais elles abandonnent, comme 
toutes celles qui contiennent du íer á Tétat de bicarbonate de 
protoxyde , quelqües flocons rongeátres d'hydrate ou méme de 
carbonate de sesqui-oxyde de fer. 11 nous a été donné de voir que 
le liége était en partie la cause de cette légére décomposition , 
car la méme eau , placée depuis plusieurs mois dans un flacón 
bouché á Témeri, a á peine déposé de Toxyde de fer. Quelques- 
unes d'entre elles, mises en bouteilles depuis quelque tem^, ré- 
pandent une odeur désagréable d'bydrogéne sulfuré. Ce résultat 
parait se licr á leur température ; ainsi , les sources de Chevarier 
et de la Pyramide qui sont les plus cbaudes , présentent ce ca- 
ractére á un baut degré. 

On se demande si l'odeur sulíurée que répandent naturelte- 
ment certaines d'entre elles , provient de Tacide sulfhydríque 
ou bien d'un sulfure alcalin. Si on réflécbit que les eaux qui 
nous occupent contiennent une assez grande proportion d'acide 
carbonique libre , on est porté á supposer que c'est plutót á la 
présence de l'hydrogéne sulfuré qu'á celle d'un sulfure alcalin 
qu'il faut attribuer leur odeur désagréable. 

Maintenant cet acide sulfhydríque est-il une partie constituante 
de l'eau minérale elie-méme , ou bien résulte-t-ii de la décom- 
position partidle de l'acide sulfuríque par la matiére organique? 
La quantité de gaz est en trop minime proportion pour qu'une 
pareille question puisse étre résolue d'une maniere saiisfaisan te ; 
d'une autre part, nous n'avons pas trouvé, par nos analyses, 
que l'acide sulfuríque dans les eaux de cette catégorie, ait 
diminué d'une maniére sensible, comparativement aux autres 
sources. La question est, comme on Toit, d'une exti*éme délica- 
tesse ; cependant nous arons lieu de croire que c'est bien á la 
conyersion d'une petite quantité du sulfate alcalin en sulfure 
par la matiére organique, puis en acide sulfhydríque par l'excés 
d'acide carbonique qu'il faut attríbuer la présence de ce gaz 
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Bauséaboxv} dan» ka fo^M^ de |a Pyiramide et de Cbíf arief« 
A part la soum de Gh«inbon4«a^roí]t , eUc» 0Oitlilen€ téifiet 
en bouillonnant sur la rive gauche de la SiOule^ e'e«t-4«-dlfCr 
des rochers granitíques. 

EauúO thermaleix 

Les sources thermales de Gbáteauneuf portent les noms sui- 
▼ants : 

Souroe da grand baiti tthaod. 
Source da bain A «gaste. 
Soarce da bain Julie. 
Source da bain temperé. 
^ Soarce da J^etit-Rocher. 
Soarce de la Kotonde. 

L'eau qui alimente les treize pisciaes de Gbáteaiinei^ poftéde 
la plupart des propriétés obimiques des eaux minérale^ froidesL 
Elle appartient á la méme classe , et leur action nnt k papkr de 
tournesol est sensiblement la m^me. Les 8(m«ce» dégagént intes- 
samment^ par suite de leur teuipératiire et de la grande com» 
pression qu'eiles subissent dans le sein de la terye , nm grande 
quantilé d' acide carbonique melé d'azote etd'oxyg^ne» Le» eaux 
déposent sur les parois des piscines et sur le sol oü elles couktit, 
une matiére rouge ocracée^ formée en partie á'cxxrfde de fer on 
de sulfate de cbaux. La proportion de £er qu'elka <{onitennent 
en dissolution est assez grande poulr le^rcomUHUMquer laMveur 
dite ferrugineuse et pour teindre en jatine , a^rés ^ittK|«ie temps, 
les peignoirs des baigneurs. On a remarqué á üéi effet que le 
tissu de cotón s'imprégnait plus facikment d'oxyde de fer que 
celui de fil* I^ur temperatura varíe deptti» &5 }iisqu'á 37*5 cent^ 

Toutes contienneni de l'arsenío en proportion excemiTcmetit 
minime. 

Les réactifs ne nous ont pas permis d'y déoouyrir la présettce 
de Tiode et du brome. 

A leur point d'émergenoe^ leí eaux tbermak» qui nous 
occupent sont parfaitement claires) maU apréa queques mtotttt 
• de séjour dans les pisoinesi elks louelpissent sensibkmentk ]>ana 
toutes y on rencontre une matiére o^giinique qui pai^ak étre la 
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cause princípale de leur décoinposition lorsqu*elles sobt con- 
sertées dans des Botiteilfes bottcftwítti; ettwf ne tardent pas alors á 
répandre une odeur d^sagréable d'hydrogéne sulfuré. 

daat pour alimeitter plusieurs piscines et pour permettre d'une 
maemere iacessánte le re&ouveUeinent de Teaii. Celle-ci sourd 
des fisfeures des rochers qtii fórittent le sol méiiie des piscines» 
n eñ resulte Tavaíiitage que tous les baigneurs jouíssent de la 
chaleur native déla source et que Teau, n'ayant pas de conduits 
á traTevser, ainsi que cela s'observe danypl u s i e u ra de nos éta« 
blissemeatstbermaux, u'abandonne pas une partie de sa vapeur 
dont l'efficacité n'est mise en doute par aucun médecin. 

Les cabiaets ou s'aduünistrent les douches toutes deseen"* 
dantes^ sont sitúes dans les talles des piscines. Cette disposition 
permet aux malades de passer de )a doucbe au bain et t;tce versÚ 
sans aucun inconvénient. 

La grande quantité d'eau qui alimente les treize piscines 
actuellement existan tes , ne nécessitc en aucune maniére la créa- 
tion des baignoires, Tout le monde sait, en effet, que dans let 
baignoires, Teau minórale subit par suite de son refroidissement, 
des modifícations dans sa composition chiniique , partant dan$ 
ses propriétés curatives» 

Les sources minerales et therraales de Cháieauneuf , par leur 
nombre , leur position , leurs propriétés pbysiques et cbimiques^ 
tiennent se placer au premier rang des eaux minerales dont la 
partie céntrale de la France est déjá si ricbe. Toutes nos analyses 
démontrent á cet égard qu'elles soat dignes d'attirer l'aitention 
des chimistes et des médecins. 

Tableaux 
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Tohleau tynapUque de la densité, de la température 
des différentes sourees minérales 
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et des tubstanees eontenues dant «n Ufre cTmn» 
el íhermaies de Cháteauneuf» 
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traces. 
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3,974 


4,801 
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et des substances eontenues dans un Htre á^eau 
et thermales de Cháteauneuf. 
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Mémoire sur le tabaschir. 



Par M. GoiBOCRT, Professeur á TÉcoIe de pharmacie. 
(SUITE ET FIN.) 

YI. Examen d'une tige de bambou. 

i . Dans l'exposé fait précédemment dé nos connaissances an- 
térieures sur le tabaschir, j'ai rapporté les opinions de Garcías 
et de Rumphius sur la formation de cette substance ; inais ees 
opinions sont peu signifícatives y parce que les tiges de banibou 
renferment dans leur premier áge une moelle trés-aqueuse qui 
se desséche dans les tiges devenues plus ágées , en une matiére 
d'apparence farineuse , et que Garcias et Rumphius ont pu con- 
fondre cette moelle desséchée avec le tabaschir. Patrick Russell 
a seul vu et décrit avec precisión le tabaschir dans Tintérieur 
du bambou ; mais la cause de sa formation n'en est pas restée 
moins obscure et elle ne pourra d'ailleurs étre connue que lors- 
qu'on étudiera sur le bambou en végétatiou, la nature du 
liquide qui abreuye sa tige et ses rapports de composition 
avec le tabaschir. 

Ne pouvant résoudre ce probléme, j'ai du me borner á faire 
quelques essais sur une tige de bambou qui se trouve á l'école 
de pharmacie et qui doit lui avoir été envoyée par M. Gapitaine, 
pharmacien á la Guadeloupe. L'échantillon consiste en un 
troncón ayant l"»*t-,l6 de longueur et 11 á 12 centimétres de 
diamétre. Le bois est épais de 1 centimétre seulement , et Tin- 
térieur est divisé en 3 grandes chambres par 4 cloisons transr 
versales. 

Ayant fait ouvrirt^e bambou dans toute sa longueur, par un 
trait de scie, je n'ai trouvé dans Tintérieur qu'un pea d'une 
matiére trés-lég¿re et d'apparence feutrée fixée contre ses pa- 
rois. Cette matiére est ce qui reste de la moelle qui rempUt lés 
jeunes pousses de bambou , laquelle, lorsque le diamétre de ia 
tige s'accrolt, s'écarte du centre pour suivre la paroi circulaire. 
JDans son état de siccité^ cette matiére a la forme de petites 
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lames roussátres^ trés*rapprocbéed , qui tapissent toute laparoí 
des cayités, en formaDt entre elles une sor te de réseau irrégu* 
lier. Ges lames acqaiérent de plus grandes dimensions et une 
couleur plus blanche en approchant des cloisons^ et la inatiére 
médullaire qui les forme, en se desséchant sur les cloisons 
mémes , y figure des écussons de substance blanche et spongieuse 
disposés circulairement 9 avec une certaine régularilé. * 

Ainsi que je Tai dit plus haut, cette matiére blanche a pu 
étre prisepour du tabaschir par Garcías et Rnmphius ; mais elle 
en est bien di£férente et on la trouve d'ailleurs dans toutes les 
tiges des graminées: quand on Texamine au microscope^ elle 
parait uniquement formée de membranes d'une extreme min- 
ceur, incolores et diapfaanes, ayant dú former les parois des 
cellules trés-raréfíées de la moelle de la jeune plante. Aucune 
partie de cette matiére ne se colore en bleu par l'iode. 

2. Touic la moelle séche , extraite des trois articles du bam- 
bou, pesait lí^^TQ, et cette quantité sVst réduite á l8''-,364 
par la dessiccation dans une étuve á 100 degrés. 

3. I8r-,y 5 de cette moelle ainsi dess^chée ont été souinis á 
rébullition dans de Teau distillée. La liqueur fíltrée, qui ne 
donne aucun Índice d'amídon par Tiode, a fourni un extrait 
orangé brun, amer, rougissant faiblement le tournesol, et d'une 
odeur balsamique trés-marquée ; cet extrait séché á 100 degrés 
pesait 08f-,176 (15,605 pour 100 de moelle desséchée). 

Cet extrait n'a pu étre incineré qu'iniparfaitement. Le résidu 
noirátre (A) , pesant 0^090, a donné par i'eau une liqueur alca- 
line dont le produit sec pesait 0,074. Ge produit faisait efferveS' 
cence avec Tacide nitrique ; le produit desséché repris par Teau 
a laissé une quantité tout á fait imponderable de sílice. La li- 
queur décantée contenait du sulfate et du chlorure de potassium. 
Additionnée de sulfate de magnésie et d'ammoniaque, elle a 
formé, du jour au lendemain , un dépót sablonneux qui se pré- 
sentait au microscope sous la forme de pyramides á base rec- 
tangle, terminées par une aréte paralléle á la base. Cette forme 
est une des plus caractéristiques du phosphate ammoniacínma^ 
gnésien. D^ailleurs, ees cristanx , redissous dans l'acide chlor- 
hydrique et précipités de nouveau par Tammoniaque^ prennent 
la forme de rosaoes á sáx rayons dentelés en feuiUes de fougére^ 



Digitized by Goog 



— 264 — 



aioBL que le fak le phosphate aiiHneuae^iiiagBétieB* L'eztrnt 
de moelle de bambou contensít dooc, indépendaBiment d'an 
sel potasnque á acide organique, ávL nUfméóf dn fkosphate et 
da chiorure de pota$$mm. 

La par lie duirésidu noirátre A, que reau.n'aTait pas dissoote^ 
ayant éié incinérée, a fourai un nouveau réiidu £íiu.te, pesant 
0,006 , lequel a fornié avec l'acide chlorhydr^ue un sol u té jttnme 
contenant de Toxyde de fer et du chiorure de calciuui, dont la 
base se trouvait daña Textrait de moelle de banú)ou, á Tétat de 
sel calcaire org^nique» 

La moelle de bambou^ épuisée de ses parties solubles dans 
Teau, a été incinérée. La cendre grisátre (B) pesait Oir-,017 ; Ta* 
cide nitrique Ta dissoule en grande partie avec efícrrescenor ; 
le tout a éU evaporé á aiccité et reprk par l'eau» La liqueur a 
fortement préctpilé par l'oxala^e d'ammoniaque et n'a foomi 
ensuite aucua Hidice d*acide pbosphoiique» 

La partie de la ciendre grisátre (B) que Taeide mcrique n'avait 
pas dissoute ^ a été caLciaée de nouveau ; ii est resté 0,006 d'un 
nouveau résidu jaune rougeátre , qiú a cédé O0>'*^OO1 de per- 
oxyde de fer á Tacide chlorbydrique ^ en laissaut OBr-^OOó de 
sílice blancbe (0,448 pour 100 de moelle dcasécbée). 

En resume , 100 parties de moelle de bainbou dessécbée , fbur- 
nisseot 15^675 d'extiail aqueux ^ kquel produit par l'iacinéra- 
tion : 

Sek solublesy 6,636 (carbonate, pJakOspliatey sulfate eC chio- 
rure potassiqueft). 

Matiéres iasolublea, 0^8 ( carboaale de cbawx el oxyde de 
fcir). 

La aioelte épuiséepar Teau, donne pas riminératien : 
Matierea iasolublcs, 1,524 (carbonate cakaive, axyde de £er 
e( 0»448 de sílice), 

4. AnalyH du iioú. 16 grammes de bambou pulvérisé oat 
étá mis a bouílUr deux £ms daña de l'eau distiliée. Les liqiie«jra 
fíltcées se coloraient faiblemeni pai Tiode (l); évaporées k sic- 



f i> 1( art probaMe qae FtarídoM aiVMf été ttt partía défetuft pevdtent 
TéMIílMD; cat- 1» hmk» 4m koabom' ta eolíticas mm c vi fai ag i |u s ti S ké 
qoi ly tpoane IMt»4aéfftlMeai ■éfMtias yná aa £ak tteaifer «n 
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cité, elles ont produit l8<'-,082 d'un extrait orangé brun d'une 
odeur de vanille (1), d*uiie saveur sucrée, piquante et astríñ- 
ante. Get eitrait calciné a produit une cendre noirátre de la- 
qiielle l'eau a retiré 08^.^322 de seis solubles (A). Le résidu noir, 
insoluble, s'est convertí, par une nouvelle calcínatíon, en une 
cendre fauvé roiageátre (6) que Ton a oublié de peser. 

Le produit soluble daus l'eau , faisaít une vive eñervies- 
cence avec Tacide uitrique. En Tevaporant á siccité et repre- 
nant par l'eau , ii est resté un peu de sílice , dont la quantité 
n'était pas appréciable á la balance. 

La líqueur aqueuse était jaunáíre et acidule ; évaporée de 
nouveau á siccité et reprise par Teau^ il est resté un precipité 
jaunátre de fho^hate de /er, 

Quanl á U líqueur ^ elle précipitait trés-abondanunent par 
le chloriyre de platine, faiblement par le nitrate d'argejQt, beau- 
coup plus par le nitrate de baryte, faíbien^nt par Toxalate 
d*ammoníaque. Enfín, elle fournissait beaucoup de pbospbate 
ammoniaco-magnésien par l'addition du sulfate de naagnésie et 
du chlorbydrate d^ammoniaque 4 cette liqueur contenait done 
des carbonate, phosphaíe, sulfate et chlorure de potassium, et 
une trace de pkospbate de cLaux. 

La cendre fauve rougeátre (B) se dissolvait dans Taeide nitri* 
que saus íaire effervescence. En evaporan t á siccité et reprenant 
par Teau, il est resté na résidu fauve, insoiuble, qui était du 
phosphate de fer mélangé d'une pe tile quantité de sílice. La li« 



morcean de ce bois dans de Tcau chargée d'iode, on remar«iii« que la face 
ÍAterse «kt b«ts est reccnrerte patr nne membratie ivés-fíne blapdic et 
mtmée^ á traveaesiaquclie od oksenr«-aae conche minee «ie ti^sntcailakire 
iMuylacé, caloré en b^uftiaélamé sealemerit de goelqaes fíbre» li« 
gneiises¿ un pea au delá et jusque vers les 4eux tiers de J'épaisseor da 
bois, la colora tion en bleu est á pea prés nulle; U elle reparait et aa|p* 
mente gradaellement en intensité presque jasqu'á l'éplderme extérienr, 
sous lequet se tronve ime nouvelle conche minee non <t>lofréc ynt Twáe, 

(i } Pendant la pulrérisatlon , qui était fort difficile a caase déla grande 
¿Bf cftc 'ctn bois f cel ^ "cw. ^ GcboiitfaRt ^ '•. ds^^^e 4a 4ímhm '^dow 
fAailkw Cetíe 4pal%éñsMiaa íaite úsuas un joortier de íer sx ea Vinofin' 
váneui «¿«BtiíscUMc «um qwmtité jatáMe de ier 4a^s dei prodoiíts ^ 
l'analyse. 
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queur aqueuse , qui avait conservé une faible acidité , a foumi 
a vecTaminoniaque un abondaiit precipité de p^o^^^eíecAatia:» 
bois de bambou, qui avait été épuisé par Teau bouiüante de 
«es parties solubles , a été incineré. II est resté seulenient 0,053 
(t'une cendre légére ct roiigeátre qui conienait une.ininiine 
quantité de chaux, 06»* ,008 de silice et 08''',040 d'oxyde de fer. 

D aprés cette expérience , 100 parties de bois de bambou, don- 
nent 6,762 d'un extrait aquer.x qui fournit par Tincinération 
2y012 de uiatiére fixe , couiposée de carbonate y phosphate y 
mlfate ei chlorurc po(a<si(jues , et coniuie composés insolubles , 
<le phosphate de chaux 0,075 , de phosphate de fér et de sitice. 

Le bois épuisé par l'eau produit 0,331 d'uñe cendre rougeá- 
ire contenant 0,05 de sílice et 0,26 á'oxyde de fer (1). 

6. [ncinération directe du bois de bambou. SSs^'^QO de bois 
de bambou, incinérés duectement, ont fourni lKf-,70 d'une 
cendre grise de laquelle IVau a extrait l,36l de produit salín 
desséché (A). 

Le résidu de la cendre non dissous par l'eau , ayant été cal* 
ciné de nouveau, a laissé 0,099 d'une cendre encoré lin peu 
grisátre qui a éte traitée par Tacide azotique. On a évaporé á 
siccité et repris le produit par de Tcau trés-faiblement acidulée 
(liqueur B). 

Le résidu insoluble (C) a été trailé par Tacide chlorhydrique : 
liqueur jaune foncée, devenant iminédiatement incolore lors* 
qu*on l'étend d'eau (caractére propre au phosphate de fer). La 
liqueur décantée et précipitée par Tamnioniaque a donné 0,007 
de phosphate de fer. 

La partie du résidu G insoluble dans Tacide chlorhydrique 
était de la silice, laquelle pesait Osr«,022, apres a%'oir été calcinée» 

Quant á la liqueur acidulée B , elle tenait en dissolution du 
phosphate de chaux qui en a été précipité par rammoniaque f 
il pesait Osr-,050. 

Le produit salin A a été traité par Tacide azotique qui Ta 
dissous avec une vive effervescence. On a évaporé á siccité et re- 



(t) Cette quantité anormale d*oxyde de fer était doe sans doate a ce 
que le boif de foamboa qai est tres dar avait été pnlvérisé á Taide d*aii« 
forte contal ion daos un mortier de fer. 
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pris avec de Teau aigoís^ de 2 gouttes cfacide ; il 8*661 déposé 
de la sílice qui pesait^ calcinée, O^'-fill, 

La Hqueur acidule (4) pesait en tout 938''-,32. On en a pris 
'568r-,50 qui ont été précipités d'abord par le nitrate d'argent; 
ou a eliminé Texcés d'argent par l'acide chlorhydrique et on 
a precipité la Hqueur par le nitrate de baryte ; enfín , on a pre- 
cipité ia liqueur par le sulfate de magnésie et Tainmoniaque; 
ees diíférentes opérations ont donné : 

ponr 93,81 

gr. représanUBt deliqaeur. 

Chiorure d'argent 0,04 1 — Ghlorure potassíque. 0,0250 0,04i3 

Sttifate de baryte 0,127 — Sulfate ^ 0,0948 — 0,1566 

Pbospbate «m. mago. . o,077(i) — Pbospbate o,o&20 — o,08S9 

0,1718 0,3839 

Retranchant 0,2838 du poids total des seis solubles • il reste 
1,0662 pour la quantité de carbonate de potasse. 
Voici quels sont les résultats de cette analyse : 

£ois de bambon 63,90 1 00 gram. 

Produit de rincinératioii 1,700 3, 164 

dont seis solubles. i,36i a,5'i5 

— insolables 0,099 - 0,1 84 

Cbarbon 0,^40 o,44^ 

Carbonate de potasse. . i,o66!2 iff978a 

^^j^ . Sulfate 0,1 556 0,290$ 

«olables \ l'l^osphate 0,0839 0,1693 

Chiorure de potassinm. o.o4i3 0,0766 

Sílice 0,0110 o,o-io4 

i,36io 2,5a5o 

Pbospbate de cbaux. . • o,o5o 0,0998 

seis j — de fer. . . . 0,007 0,01 3o 

«nsolnbles ] Silice o,o32 o,o4o8 

Perte ouerrenr depesée. 0,010 0,0371 

0,099 o,i837 



(1) Pour yérifíer ce résultat , obtenn aprés un grand nombre de pré- 
H:ípitations , décantations , lavages, etc., j'ai precipité directement 
a6tr',3o de liqueur A, par une addition de sulfate de magnésie, de 
Journ. de Pharm. et de Ckim. 3« sírik. T. XXYII. ( ÁTríl 18SS.) 1 7 
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£n comparaot cette analyse á ediles rapportées daos un mé- 
moire de M. Berthier^ sur les cendres des yegétaux (Afm. c&im. 
pkifs.9 1826, t XXXII , p. 248)^ oa voit que la oeadre de bam- 
bou differe beaueoup de oeHes de sos arbres foresti^ (1) ^ 
4|ue , á Tinstar d'an grand nombre de plaales herbacées de nos 
diinaats , eliecontient unebeauooup plus grande quanttté de seis 
solublfes tres-ricbes «n carbonate de potaste. Mais ce qui 
surpris, a été de voir, eootrairement i ropioioa éoriise par 
Macie et assez généraleinent adoptée, que le bois de bainbou, 
pris dans son entier, contienne moins de sílice que le bois de 
chéne (O,0O0aO á 0,00060 au lieu de 0,00085) ; et cononie ü est 
certain néanmoins que l'épidernie extérieur du bambou, de 
méate que celui d'un trés-grand nombre d'autres végétaux mo- 
nocotylédonés, contient une forte proportion de sílice , cette op- 
position m'a conduit á constater Tinégale répartition de la sílice 
dans le bois de bauibou , suivant qu'il approche du canal mé- 
duUaire ou de répidenne extérieur. Ayant pris, en efiFet, un 
morceau de bois de bambou épais, comme on Ta vu , de 1 cen- 
tiniétre , j'enaí détacbé environ un sixiéme en épaisseur du cóté 
de la cavité uiédullaire, un sixiéme pareillement du cóté de 
Tépiderme et j'ai incineré séparément ees deux portions de bois. 

38*" ,86 éu bois de Vintérieur^ ont laissé Oí' ^lSO d*une cendre 
noirátre qui a cédé á reauO?»" ,122 de seis solubles A. 

Le t*éstdu insoluble, incinéré cMnplétemeiit, a donné 0<^^-,012 
d*une cendre blanchálre qui s'est dissoute saiw effervescence 
dans Tacide nitrique. En évaporant le tout á siccité et reprenant 
par Teau, il est resté une quantité impondérahh de sílice. La 
liqueur ne contient en dissolution que du phosphate de chaux. 

La matiére saline A est facilement soluble dans Teau et fait 
une TÍye eíTervescenoe avec Tacide oitrique. £tt évaporant á 



chIorhyUrate irammoniaqne et d^ovunomoquie ; j'en. ai ^lena o^''-,o35 
de pbospbate ammonia^tt^ «agnésien , répondant a 0,076 de phosphate 
pour 56,5o de liqueur. 

ti) PaT eieitiple, rairant ie taMcan -joint au némoire, 100 parti e s de 
bois de €hé^ lonraifaiettt s»5o M ¿endre »e oonlenAnt que 4>«io de seis 
sol«¿aiei ^2,s«4e mIs-^ compos^ inifiiahles* dan» iesqn^U ia «iüce 
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síceité et rejmnant par i'eau^ la Uqueur lakse átpo»er k la 
lofii^e ume quanUíé tout é faü inappréciable de süice. La ii- 
qnewr ^mittíiait une faible quaatité de cUorure alcaiin, une 
qnantité pr^ondérante de sulfate et uae mediocre quanüté de 
pho^hate. 

U rémlle de cetie expéríence que 100 pariies de bois iniérievr 
debamboo IcMiniisseDt 3,d8S ck cendre , dont 3,631 de seb al^ 
calins iolobies et 0,357 de pfaoqiliate de chanx. 

Je n y ai pas remarqué la présence du fer et la quantité de 
sílice est tout á fait insigniñaute. 

48^- ,90 du bais extérieur ont laissé un résidu charbonneux pe- 
sant 0«*".,101, duquel Teau a extrait 0,030 de seis solubles fA). 
Le résidu se laisse alors facilement incinérer et fournil 0,0035 
d'une cendre blanchátre qui ne se dissout pas complétement 
dans Pacide uitrique. On a évaporé á siccité á une chaleur mo- 
dérée (de maniere á toujours laisser dans le résidu assez d'acide 
pour teñir le phosphate de chaux en dissolution) et on a repris 
par Teau i il est resté Og*"^008 de silice. 

La liqueur contenant le phosphate de chaux a été précipitée 
d'abord par l'oxalate d'ammoniaque, puis additionnée de sulfate 
de magnésie et de chlorhydrate d*ammoniaque ; il en est résuUé 
une précipitation trés-abondante de phosphate ammoniaco-ma- 
gnésien. 

La liqueur contenant les seis alcalins (A) , étant évaporée 
dans une capsule de yerre , y laisse des zones opaques et un peu 
opalisantes, tout á fait semblabies á celles du tabaschir. On a 
saturé d'acide nitrique , évaporé á siccité et repris par Teau : il 
est resté une matiére insoluble , blanche , opaUsante, d'une ma- 
tiére tout á fait semblable á du tabaschir^ et trés-adhórente au 
verre; aon poids était de 0,0015. La liqueur contient du sulfate, 
du chiorure et surtout beaocoup de phosphate alcaiin. 

Dans cette expérience, 100 parties du bois de bambou de 
V extérieur^ ont laissé seulement t ,3^6 de produit fixe calciné , 
dont 0,612 de seis alcalins solubles, contenant 0,030 de silice. 
La cendre insoluble pese 0,714 dont 0,163 de silice et le reste 
en phosphate de c(iaux. 

Ainsi , tandis que le bois intérieur da bambou ne m'a pas 
pficvfc yiantké pondéraioie de sUiee, le bois de Vtmi^itat 
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m'eQ a o£fert 0^193 pour 100 (3 ou 4 fois autant que le boi» 
pris dans son entier) (1). Mais la moelle en contient beaucoup 
plus (0,448 pour 100). Ce résultat nous permet de concevoir 
comment , dans certaines circonstances dépendantes sans donte 
du grand áge de la plante , alors que le bois extérieur et l'épi- 
derme ont acquis tout leur développement et n'exigent .plus 
Temploi de la silice, ce corps reñue vers le canal médullaire et 
s'y forme en concrétions gélatineuses que la dessiccation con ver- 
tit en tabaschir. 

Résumé. 

Le tabaschir , concrétion siliceuse forniée dans rintérieur de 
la tige du grand bambou de Tlnde , a été compté par les peuples 
orlentaux au nombre de leurs médicaments les plus précieux* 
Pour nous-mémes, qui ne pouvons guére reconnaitre á cette 
substance d'autres propriétés medicales que celle de la silice , 
elle mérite encoré de fixer notre attention par la singularité de 
sa nature et de ses propriétés qui la rapprochent beaucoup 
d'une variété de silice minérale, Vhydrophane de Haüy. 

Vers la fin du dernier siecle , J. -L. Macie , chimiste anglais^ 
a determiné avec beaucoup de sagacité la nature du tabaschir 
de rinde et Ta considéré comme formé presque exclusivement 
de silice. Mais quelques années plus tard Vauquelin ayant trouvé 
dans un tabaschir du Pérou 30 pour 100 de potasse et de chaux^ 
on crut assez généralement á Tinexactitude des expériences de 
Macie, de sorte qu'il devenait utile de les contróler par une 
nouvelle analyse. ün autre savant anglais, M. David Brewster^ 
s'est aussi occupé du tabaschir, sous le rapport i\e sa constitu- 
tion physique et de ses propriétés optiques ; mais , sous quelques 
rapports, il est arrivé á des résultats tels qu'il était bien diñicile 
de les admettre. J'ai done cherché á me procurer un echan- 
tillen du tabaschir de Tlnde , et ayant pu l'obtenir par Ten- 
tremise obligeante de M. le professeur Roy le , j'en ai profité 
pour éclaircir les doutes que je conserváis sur la nature et les 
propriétés de cette singuliére substance. 



(1) L épiderme sen! en eút sans doote fourni encoré beauconp plus» 
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Je n'abuserai pas des moments de l'Ecole et de la Socíété de 
pharmacie (1) , en décrivant ici les procéd^s que j*ai suivis pour 
analyser le tabaschir. Je me bornerai á diré que mes résultats 
coufírment tout á fait ceux obtenus par Macie, et que, en der- 
niére analyse, le tabaschir de i'Inde m'a paru contenir, sur 



100 parties, 

Silice 96>94 

Ean 2,93 

Ghanz et potasse 0,1 3 

Matiére organiqae traces 



Le tabaschir posséde une translucidité trés-imparfaite et il 
est quelquefois tout á fait opaque. Quand on le plongedans Teau, 
iilaisse dégager une quantité considérable de petites bulles d'air 
et acquiert une transparence plus marquée , ainsi que le fait 
Tópale hydrophane. Si on le laisse complétement s'imbiber 
d'eau et qu'on le pése en cet état , le rapport du poids du corps, 
préalablementpesé dans l'air, á la perte de poids éprouvée dans 
Feau , fait connaitre la densité réelle du corps. Macie a trouvé 
de cette maniere 2,188, Cavendish 2,169, M. Brewster 2,069 
et 2,412 et moi 2,1480. Mais voici un fait trés-singulier : si on 
pése le tabaschir dans Tair avec l'eau d*imbibition , on trouve 
généralement qu'il a plus que doublé de poids. Dans une expé- 
rience de : 

£aa absorbée. 

Macie. . 75,70 graiiis de tabaschir pesaient. . i45,ao 69,60 

Brewster. 6,65 grains ' 14^10 7.4^ 

Moi. . . . a,5a6 (^ranunes 6,a^ '-ly^gS 

Si Ton veut établir sur ees données la densité faible du tabas- 
chir poreux^ en ajoutant lé poids de Teau imbibée (qui exprime 
le volume des pores) á la perte de poids que le corps éprouve 
dans l'eau ( qui représente le yolume de la matiére solide ) , la 
somme qui devrait égaler le volume du corps poreux dans son 
état naturel , étant dÍT»ée par le poids du corps sec , devrait 
donner la densité du corps poreux. En appUquant ce procédé 



(1) Ce résumé a été la le i5 novembre i854» dans la séance de 
Rentrée de TÉcole de pharmacie rénnie á ia Société de pharmacie de 
Paris. 
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au tabascbir^ on trouve poiir les densUéfi apparente& des trois 
écLantilicms peses plus baut 

Oj^a^; 0,6227; o,65aa 

et ccpendantces tabaschiis s'eDÍoaceut immédiatetneiit daos Tcau 
et possedent par conséquent une densité supérieure á Tuaké* li 
est á regretter que le docteur Brewster qui a reconnu celte con- 
tradieiion, n'en ait pas recherché la cause , et qu'il ait au con- 
traire adtnis^ comine conséquence d'une aussi faible densité 
naturelle, que, dans le tabasebir, Tespace occupé par les pores 
^tait á celui occupé par la sílice commc 2,307 : 1, tandis qp!i\ 
resolte de mes expériences que la densité naturelle du tabascbir 
poreux est 'i^OlOS, et que Tespace occupé par les pores está 
celui occupé par la sílice :; 0,0689 : 1. 

Le tabascbir plongé et imbibé sous Teau, devient plus trans- 
parent á la maniere de l'bydropbane , cela a'a rien de bien sur- 
prenant; mais si on le retire dj Peau iminédialc tneut apres 
l'avoir plongé et qu'on Texpose á l'air, il devient compléiemeot 
opaque. Ce fait tres-siugulier et que le docteur Brewster croyait 
uníque, lui asuggéré une théorie basée sur le trés-faíble pouvoir 
réfririgeut du tabascbir, qu'il a trouvé iuférieur á celui de tous 
Ies aulrcs corps, á celui de l'air lui-méme. Mais indépendam- 
ment líe ce que le nombre 976,10 adopté par M. Brewster 
pour le pouvoir réfríngent absolu du tabascbir, est beaucoup 
trop faible et doit éue corrige á 1500^, il existe, suiv^nt ce 
que ]e pense ^ une cause plus puissaote de r<»paoitó «¡tie le 
tabascbir aoquiert dans la circonstanoe tosdile , et qui ttent á 
Téiat partieulaire de cette substance. 

Le tabascbir est une m atiere géiatineuse dessécliée , qui a ses 
analogues, sous le rapport de la constitution pbysique « daos 
d'autres substauces d^ocigine or^^nique , telles que la gomme 
adragante, la gomme de $as8a^ la coUe de poisson^ la corne et les 
tendans desséchés desanimaux. Tous ees corps oat été ori^iuaire^ 
ment formes de fkarties plus ou moins gélatinetises , distioctes , 
globulaires ou á surfaces arrondies , opalines ou opaques , qui , 
en se contractant, se soudant et formant un tout coníinu par la 
dessiccation, ontacquis une üranspacenceplusoumoiusmarquée, 
Yient-on á plonger ees matiéres dans l'eau, le liquide en péaé^ 
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trant dftns la substance solide , rend aiu parties dotit elle est 
forméeleur Tolome primitif, kur forme fflobulaire^ leurdiscon^ 
timíitéy et tous ccsspbéroides rapprochés , brisa a t les rayóos 
liunineux au coutact de leurs nombreuses surfaces , diminuent 
la transpareace du corps et peuvent méme le re adre complete* 
nieat opaque. Telleestprineipalenientla grosse goinnie de sassa, 
qui, rovsse et transtucide qjuand elle est sache, devient coinplé- 
tement bUocbe et opaque lotrsqii'elie est gouflée par Teao. 

Jfi suppose qu'U en est de méme pour le tabascbir dopt . les 
porticules gonflées p^ Feau^ redeveaues globulaires et terrniiiées 
par des surlaoes lárgales, roinpent alora les rayóos luimtieux et 
s'opposient á leur trwnússioo. Mais poorquoi ropacité qut en 
résuUe est-elle ai marquée quaiui le tabaschir est seuieuicat 
inouillé et exposé á Tair^ taodis q« il devieut au contraire pías 
ivaaspajQent quami il r^sle ploogé dans Teau ? 

Cette opposition me parait due á ce que, dans le premier cas^ 
Hiiii^galit^s de suríaoes acquises par ks particules gonflées mais 
mu couveries Swail^ s^opposant á la traoscnissioa de la lumiere^ 
mmi^ le faU ¿a aurXaoe d'^n Terre dépoli placé daos Talir; 
tandis que , daos le secpnd cas, Teffet de ees io/^lités de sur* 
face mX aooUúlé par Teau qui ks remplit et les recouvre 
eoJpiécmeat, « 

SoSa^ póurquoi ks hiúks volátiles Bt surUuit ks huiles fíxes» 
loalgr4 «uu poufoir ^éfringieiU tcés-^upérieur á celui de TeaUf 
reüulent- eUes y aif^iqueTa vu M. firewster^ le iabascbir (eC 
¿'l^j^iule les autres oorfis ci-4essus oomoaés) |»ltts ti^aosparents 
f lie 9^ k fait l'eau ? G'est que ni ks «oes oi ks autres nt 9afi«- 
f¡^ ^mnxí de ees coips et oe jrest¿tue«t á kiyrs particules dessé- 
^Mes kur voiume primitU , leur éiat d'isokmeuit et kors sur- 
faces arrondies. L'huile en se bornant á reraplir d'une mauáene 
P9^kt^ct permaoewíciespejUU iot<ers^ices super6ci€ls et inte- 
c«9ur^ co^ps , kur couxwunique uoe tra»spareoce qu^ rko 
0^ ooBli^rk ; taodis que;, lorsqu'oo loouUle avec de Teau un tisw 
iHCg^nique^eloooque^ la transpareooe commuuÁquée par l'eai» 
#•( ^JQMCS p)Í4i$ ou mm¡f^ diminup^e pSiT legooflciueot du tiwu 
Je m «i Tcuíi aFaii eipUqué ccHopkt^oMiot iusqu'ici phé- 
noméne si vulgaire et si ];fdouté de k uiéo^^gíece at du bibU#<* 
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Dans le mémoire dont je fais ici un simple extrait , j'ai rap- 
porté les opinions de Garcías et de Rumphius sur la forraatíon 
du tabaschir; mais ees opinions sont peu significantes, parce que 
les tiges de bambou renferment dans leur premier áge, une 
moelle trés-aqueuse qui se desséche dans Ie»tiges devenues plus 
ágcfes en une matlére d^apparence farineuse, que lesdeux auteurs 
prccités oiit pu confondre avec le tabascfair. Patrick Russell , 
médecin anglais, qui a séjourné dans Tlnde^ a seul tu ef décrit 
avec precisión le tabaschir dans Tintérieur du bambou ; mais 
la cause de sa formation n'en est pas restée moins obscure et elle 
ne pourra d'ailieurs étre connue, que lorsqu'on eludiera sur 
le bambou en végétatíon , la nature du liquide qui abreuve la 
tige et ses rapports de composición avec le tabaschir. Ne pouvant 
résoudre ce probléme , j'ai dú me borner á faire quelques essais 
analytiques sur une tige de bambou appartenant á rÉcole de 
pharmacie. 

Ayant fait ouvrirce bambou, dans toute sa longueur, je n^ai 
trouvé á l'intérieur qu'un peu d'une matiére trés-légére , fixée 
contre les parois , et ayant la forme de petites lames roussátres 
trés rapprochées. qui deyiennent plus larges et plus blanchesen 
approchant des cloisons. Toute cette moelle desséchée librement 
áTair pesait etelle s'est réduite á lsr-,3d4 par une des- 

aiccation á la tempera ture de 100 degrés. Cette moelle ne contient 
pas un atóme d'amidon ; elle fournit á l'eau t5,605 pour cent 
d'un extrait orangé brun , amer et d'une odeur balsamique trés- 
marquée. Cet extrait incinéré produit 6,636 de seis potassiques 
solubles et 0,538 de carbonate de chaux et d'oxyde de fer. La 
moelle épuisée par l'eau donne 1,524 de cendi'e insolubie con- 
tenant 0,448 de silice ; le reste en carbonate de chaux et oxyde 
de fer. 

Le bois de bambou contient une faible quantité d'amidon qui 
se trouve trés-inégalement réparti dans son épaisseur. Traité par 
décoction dans Teau , il fournit , pour 100 parties , 6,762 d'un 
extrait balsamique qui laisse par l'incinération 2,012 de ma- 
tiére fixe composée de carbonate, phosphate, sulfate et chlorure 
potassium, et comme composés insolubles, de phosphate de 
chaux , de phosphate de fer et de silioe. 

Le bois épuisé par l'eau fournit seulemept, toujours pour 100 
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parties^ 0,331 d'une cendre rougeátre composée de sílice et 
d'oxyde de fer. 

En incinérant directeinent du bois de bambou , j'en ai retirr 
pour 100 grainmes, 38''-,l64 de cendre donl 2g'-,625 de seis so- 
lubles ,0,184 de seis insohibles et 0,445 de charbon. 

Les seis solubles coútenaient 



Carbonate de potasse i9978'.2 

Salíate — ; 0,3906 

l^hosphate — 0,1693 

Chiorare de potassiam o,o;G(> 

Stliee o.oao4 



l^a cendre insoluble renfermait 

Phosphate de chaux. o.oq'íS 

— de fer 0,0 i3o 

Sílice o,o4o8 

Perte oa erreur de pesée 0,0371 

0,1837 



£n comparant cette analyse á celles rapportées dans un mé- 
raoire de M. Berihier sur les cendres des végétaux , publié ea 
1826 , OD voit que la cendre du bois'de bambou diiTére beau> 
coup de celle de nos arbres forestiers (1) et que , á l'instar des 
plantes herbacées de nos climats elle contient une beaucoup plus 
grande quantité de seis solubles et principalement de carbonate 
de potasse. Mais j'ai été surpris de voir, contrairement á l'opinion 
généralement admise, que le bois de bambou, pris dans son 
entier, contient moins de silice que le bois de cliéne (50 ou 60 
dix-milliémes au lieu de 85 ); et comme il est certain néanmoins 
que Tépiderme extérieur du bambou contient une forte pro- 
portion de silice, cette opposition m'a conduit á constater la trés- 
inégale répartition de la silice dans le bois de bambou , suivaat 
qu'il est place prés du canal médullaire, ou pi es de Tépiderme 
extérieur. Ayant pris en effet un tnorceau de bois de bambou , 



(i) Par exemple, d'aprés M. Berthier, 100 pai-ties de bois de chéae 
fourniraient a, 60 de cendre ne contenant que o,3o de seis soluble est 
a,uo de composés insolubles , dans lesquels la sílice entre pour o,o.85. 
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j'en ai détaché environ un sixiéme en épaissear du eáié intmm^ 
et un sixiéme pareilletnent du cote de l'épiderme et j'ai iaci- 
néré séparément ees deux portions de bcis. Yoici les résuhats 
obtenus : 

100 parties de bois intérieur foumissent 3,988 de cendre, 
dont 3,631 de seis alcalins solubles et 6,357 de phospbate de 
cbaux. Je n'y ai pas remarqué la présence du fer et la quantité 
de silice est tout a fait insignifíante. 

Par opposilion, 100 parties de bois de l'extérieur laísseot seu- 
lenient 1,326 de produit fíxe calciné, dont 0,612 de seis solubles 
et 0,71 4 de cendre insoluble. Les seis solubles contiennent 0,030 
de silice, et la cendre insoluble 0,l63. Total de la silice, 0,193. 

Ainsi , tandis que le bois intérieur de banü>ou ne m'a pas 
oíFert une quantité pondérable de silice . le bois de l'extérieur 
en a fourni 0,193 pour 100, c'est-á-díre trois ou quatre fois 
autant que le bois de bambou pris dans son entier. Mais la 
nioelle en contiént beaucoup plus (0,448 pour 100). Ce résultat 
nous perinet de concevoir comnient, dans certaines circon- 
stances, dépendantes sans doute du grand age de la plante, alors 
que le bois extérieur et Tépiderme ayant acquis tout leur áéwe- 
loppemcnt, n^exigent plus Temploi de la sílice, coniment ce* 
corps peut refluer vers le canal médullaire et s'y foriner en eon- 
crétions gélatineuses. 



Note sur une falsificaíion du safran par les fleurs de Fuminelta. 
Par M. J. héó» Soub&irás. 

Le prix elevé auquel se vend toujours le safran est une cause 
qui doit engager les fraudeurs á en opérer le plus souvent poe- 
sible la falsifica tion, et ils ont déjá essayé un grand nombre ée 
fois d'y substituer des substances plus communes, et par consé- 
quent inoins cbéres. Laissant de cóté les pétales de Cdlendui^^ 

Arnica^ coupés, colores et builés pour leur donner de la sou- 
plesse , laissant aussi de cóté le Carthamus tinctorius ou Safra- 
nwm , on a cbercbé dans les pays transa tlantique« de nouvelles 
substances qn'on put méler au safran , VAcafrao par exempk , 
et dans ees derniers temps on a importé du Brésil pour le ménie 
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usage des fleurs qui , <f aprés M. Truelle , porteraient le noni de 
Faminella. 

Au comftiencement de cetteannéc, oa a presenté dans h com- 
merce un safran qui, au lieu d'étre consdtué uniquement par 
les stigmates du Crocus sativus, renfermerait une assez forte 
proportion de ees fleurs de FuminellíL Ua raoyea tréS'SÍciip]« 
d'opérer la séparation de ce mélange, qui eút pu ccliapper á un 
examen peo attf?ñttf, est d« prendre wnc forte piticée de <ye safran 
scmpect, el de le sectwer par petites secousse» au-dessus d*ün 
papier. Les íeurs de F^hítlln , plus petites ct plus lotirdes , 
ten den t á se séparer et á tomber : on voit alors que ce sont des 
fragments trés-courts , d^une couleur assez analogue a celle du 
safran , mais av^c une teifite de rouUle que a« [pésente pas 
celui-ci, 

Irfeur longufur varié €»tre un demi^ceotimétre et un centi- 
métre, sui%ant qu'ilssoat rampus ou eatiers; ilssont contourn^ 
sur eux-hiémes par suite de la deMÍcoatiou $ iU paralasen t ie 
plu« ordinairen^ent d'une largeur sensiblenaent égale mt tou(e 
leur longueur, mais^ quand iU sont bien eutier» , une «le leurs 
extrémités paráit un peu atténuée. 

En bumectant et étalant mi? ua verre quelques-uns de ees 
fragments,. que j'ai soumis á un instrument grosaíssaut, j'ai re*» 
oonnu en enx tous les caracteres des eorolles ligulées des Synim- 
tb^rées. En cñet^ oe sont des languettes ou lameUes plus lonf^ues 
que larges, terminées á une de leurs extrémités par trois detKs 
sensiblement égales , et á t'autre formant une eorte de cornet ou 
de tube tr^-court. Quatre nervures partent de ce tu be pour 
parcourir presque parallélement la longueur de cette lame et 
viennent se reunir aux trois dents supérieures. Lesdeux nervures 
internes semblent se bifurquer á la partie supérieure pour 
envoyer une expansión á chacune des dents externes et venir se 
reunir á l'extrémité de la dent inédiane. 

Au microscope cette lame parait forméede cellules allongée»> 
rempiies d'une matiére amorpbe et paraissaut en dtssolutíoa 
dans le liquide qui a serví k i^mollir les piéces. II a élé impot^ 
sible de trouter trace d'orgatie* sexuels. 

(Test d'aprés Tensemble de ees caractéres, á Pordre des Synan- 
tbérées et peut étre aux Sénécioidées, que Ton doit rapporter le 
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Fuminella, dont il n*est pas possible^ pour lemoment, d'indiquer 
le nom botanique , les parties qui ont été soumises á Texamen 
n'étant pas assez caractéristiques pour pertnettre de préciser et 
laisser reconnaitre á quelle plante on eniprunte les éléments de 
cette noüvelle falsificatloa du safran. 



Des propriétés rubéfiantes de la poudre de raifort saumge otf 
eran de Bretagne (cQchlearia armoracia, Lin.)^ et de san 
emploi comme succédané de la farine de moutarde. 

Par P.-H. Lepage, phaTxnicien á Gisors. 

Dans un mémoire (1) presenté á la Société de pharmacie de 
Paris et qui a été Tobjet d'un rapport favorable au sein de cette 
sayante compagnie, nous avons, en 1844, démontré (contraire- 
ment aux idees encere généralement re^ues á cette époque (2) 
que plusieurs cruciféres employées jusque-lá exclusivenient á 
Tétat frais, et notamment la racine de raifort sauvage, ne per- 
daient pas par la dessiccation toutesleurs propriétés médicinales, 
ou mieux la faculté de développer derhuile volaiile, lorsqu'on 
les pla9ait dans des conditions favorables, c'est-á-dire au con- 
tact de Teau froide. 

Nous avons également fait voir qu'on pouvail accélérer et 
rcndre plus abondante cette production d'buile volatile en ajou- 
tant au macératé de ees plantes un soluté de myrosine (émul- 
sion de graine de moutarde blanclie (3). 

Enfín nous avons encoré constaté qu'en vei*sant dans un dé- 
cocté refroidi de raifort sec, lequel est complétenient inodore, 



(1) Ce mémoife a été pablié in extenso dans le Journal de chimie mé- 
dicaíe en 1846. 

(2) Les propriétés des cruciféres résidant principalement dans nn 
principe volátil, la dessiccation seale sufíirait, dit M . le professear Soa- 
beiran, dans la premiére édition de son excellent Traite de pharmacie , 
poor leur faire perdre toutes leurs propriétés. 

(3) Un grand nombre de fruits des cruciféres renferment de la my- 
rosine et peuvent remplacer la moutarde blanche dans cette circón- 
stance. (Voir á ce sujet uotre premier travail). 
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me éiYiulsioD de inoutard^ blancbe , il s'y déveíoppait inconti- 
ueni une odeur piquante due á la production d'huile essentielle, 
qu'on pouYait obtenir en soumetlaut le liquide á la distiilatton. 

Ces diverses éxpériences^ et potamment la derniére, sur la 
racine séche de raifort confirmaient, du reste, les .résultats de 
celles qu'avaient antérieurement exécutées sur le méme végétal 
á Tétat récent, deux éminents chiniistes, MM. Boutron et 
Fremy (1), á savoir , la non-préexistence de l'buile yolatile dans 
cette ra cine (2). 

£n réflécbissant sur quelques-uns dés faits consignas dañs 
Jiotre premier trayail, il nous est yenu á Tidée de laire essayer 
la poudre de raifort en pédiluyes et en sinapismes concurrem- 
iiient avec la farine de moutarde ; et disons-le de suite , les ré- 
sultats que nous ayonsobtenus.nousont démontré que la poudre 
doot nous donnons plus loin la préparatiou possédait une action 
révulsiye au moins égale, sinon supérieure á celle de la meü- 
leure farine de moutarde (3). 

Les réyulsifs sont^ sans contredit^ dans certaines circonstances, 
des agents dont la médecine obtient des résultats extrémement 
précieux , et si , en pareille occurrence , il était toujours possible 
au médecin de pouyoir compter sur les effets de la farine de 
inoutarde, nous n'aurions peut-étre pas songé á faire connaitre 
les ayantages qu'on peut tirer du raifort comme succédané de 
eette derniére , que nous n'avons cependant pas la prétention de 
vouloir détróner complétement. 



(i] Journal cíe phormacie, t XXVI, note sur les boíles volátiles de 
moutarde et de raifort. 

(•i) Cependant M. Liebig admet, Traite de chimie organique, t. III, 
p> 49<>* 1^ préexistence de rhnile yolatile dans le raifort; mais les expé- 
riences ci-dessas rap portees démontrent^ coraraeon \e voit, péremptoi- 
r^ent le contraire. 

(3; II n*y aura pas que la médecine humaine qui poarra tirer parti 
des propriétés révnlsives de la poudre de raifort. La médecine vétéri- 
naire poarra aussi en faire son protit, car il résulte d'expéricnces coni- 
paratíves faites a notre instigatíon par un médecin vétérinaire, iM . Mo» 
rin , sur divers animaax de Tespéce chevaline , que Ies sinapismes au 
raifort ont toujours montré une action bien plus pnissante que ceux á 
la farine de moutarde. 
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Non-seulement, chacun le sait , la farhie de moatarde dont 
la prepara tion et le débit devraient , dans Vint^rét des malades, 
étre exclusivement reserves aux pharmaciens est dans le com- 
tnerce, sujette á denónibreuses falsificationd(l], mais encoré on 
emploie fréquemment pour la préparer des graines qui ont pea 
d'énergie, tellessont, par exemplc^ ccüesdc Flandre, de Picai^ 
die , voire méme la graine de moutarde saurage ou sauve {sina- 
pis arvensis). De lá les fréquents mécomptes qnc les médecins 
obtiennent de cette préparation. 

Si l'usage de la poudre dont nous proposons l'einploi renait 
á étre adopté, nous pensonsquelamédécine pourrak désormais 
coinpter sur un révulsif énergique et tonjonrs identiquedanssa 
composition cotnnie dans ses eífets, car sa préparation et son 
débit ne pourraient gnérc avoir lien que dans les pharmacies. 

Dans toutes les expériences que nous avons faites ou que nous 
ayons fait faire coniparativement avec la bonnefarine de mou- 
tarde préparée avec la graine d'Alsace, la seule^ selon nous, qui 
derrait étre employée pour les usages de la médecine, 1 avan- 
tage a toujours été, répétons-le , pour le raifort dont fettet est 
d'ailleiirs plus instantané. 

L'huileTolatile du raifort C*H**N*S* étant, comme on le voít, 
cbimiquement identique avec cell¿ de moutarde , Taction phis 
promptedu premier dépend vraisemblablementde la plus grande 
quantité d*huile essentietlc qui s'y déreloppe, et peut-étre aussi 
de ce que cette racine ne renferme pas, comme la gi-aine de 
moutarde, d'buile ñ%e capable de mitiger ou de reteñir une 
partie de l'huile volatile. 

Selon le célebre chimiste de Giessen, M. Líebig, déjá cité, 
50kiíogrammes de racines récentes de raifort ne donoeraient que 
15 á 20 grammes d'buile essenúelle brute. Si cette donnée ett 
exacte, une expérience que nous avons faite avec la pondré de 
racine séche, mais que nous voulons répéter sur une plus grande 
écbelle avant d'en faire connaítre positivement le résnltat, nous 
ferait pressentir qu'il y aurait un grand avantage á employer 



(O Voir á ce snjet le Díctionnaire des altérations et falsifications «les 
substaiices aIime^taÍ7e5,médicamenteusesetcommerciaIes, de M. le pro- 
lesseur Chevallier. 
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celle dernim daos laqueUe á poMs égal (1), cela se campreaé 
Baaintenaiit , le principe propre á formar rhuíle esseDtieUe se 
tnmTC beauooup plus cottcentré. 

G'est á ramemne ou au prioterops , avant le développemem 
des feuiiles et daiis la seconde aonée de aa Tégétaóoii^ qu^il con- 
yient de récolter la ractne de raifort% 

Pour en opérer la dessiccation noas conseillons de la couper 
en tronpons assez longs (de 8 á 12 centimétres selon la grosseur 
desracines), afín d'éviter la déperdition d'une notable quantité 
d'huile volatile qni se forme toujours dans cette circonstance par 
le idéchirement ou la section des cellules sous Tiníluence de l'eau 
de végétalion. 

Pour préparer la poudre révulsive dont nous proposons Teni- 
ploi nous prenons : 

Racine de raifortsaavagecojavenablementséchée. ... 4 parlies» 
Graioe de moutarde blanche {Sinapis alba (a)) i partie. 

On pulvérise ensemble lesdeux substances , on passe au tamis 
fin á moutarde , on mélange exactement et Ton conserve dans 
un vase bien bouché. 

Pour faire usage de cette poudre, il est important de se con- 
former aux regles prescrites pour Vemplairaiionnel de la farine 
de moutarde, c'est-á-dire qu^il ne faut jamáis la délayer que 
dans de Teau froide ou tout au plus tiéde, afín d'éviter la coa- 
gulation de la myrosine indispensable á la productioti du prin- 
cipe révulsif ou huile volatile. Pour les pédiluves, aprés vingt- 
cinqou trente minutes de contact déla poudre avec une certaine 
quantité d'eau froide, on peut ajouter l'eau chaude et prendrc 
le bain de pieds. 

Le révulsif de raifort absorbe sensiblement moitié plus d'eau 



(1) La racinc de raifort perd seastblement les deax tiers de son poíd« 
par la dessiccation. 

(2) L'additíon de la graine de nioatarde blanche a pour but ici , on 
le comprend, de fournir la matiére albaminoíde particaliére (myrosiue) 
propre a la plupart des semenccs des cracifércs ; celle existant natarelle- 
meot dans le raifort paraissant avoir perda de la solubilité par la dessic- 
cation de la racine. 
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que la farine de moutarde pour prendre la consistanoe de cata^ 
plasme. £o effet, 100 gratnmes de farine de moutarde doaneut 
á peu prés 250 grammes de sinapisme, tandis que la mémv 
quantité de poudre de raifort eu donne 400 grammes. 

La préparation suivante pourrait aussi , nous le croyons dit 
moins, remplacer économiquement répithéme rubéfíant de 
M. Fauré (alcoolé d'huile Tolatile de moutarde). 

Pr : Poadre révulsive au raifurt i pariie, 

Eaa distillée 2 parties. 

Laissez en contact pendan t douze heuresdans un flacón bouclié* 
puís ajoutez : 

Alcool a 90 centiétnes 3 parties. 

Agitez fréquemment le mélange pendant Tespace de cinq ¿». 
six heures, puis exprimez et fíltrez. 

L'alcoolé qui résulte de ce modiís operandi est doué d'unr sa- 
yeur excessivement mordicante. Appliquá sur la peau avec iiiv 
lingeque Ton á soin d*humecter^ il y determine au bout .de pe» 
de temps une vive irritation. 



De la liqtieur de Barreswil comme réactifde la fibrinCy 
Valbumifiey la caséine^ la gélatine. 

Par M. £. Humbert. 

Ayant eu derniérement á faire Tanalyse d*un liquide conten» 
dans un kyste du corps thyroide, je remarquai, en cherchan t á 
y déceler le glucose par la liqueur de Barreswil , qu'il se pio- 
duisait dans certains cas une riche colora tion violette; je vis 
bientót qu'il fallait attribuer sa production á la présence de 
Falbumine. 

Si Ton traite un liquide renfermant de Talbumine , successi- 
vement par la potasse et le sulfate de cuivre , ou directemeiit 
par la liqueur de Barreswil , le liquide se colore en violeU Cette 
coloratíon ressemble assez á celle d'une solution de permanga- 
nate de potasse. 

L'albumine provenant de différents liquides organiques, le 
blanc d'oeuf , le serum du sang , la salive , le centena d^uue 
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tumeur enkystée de Tovaire, etc., se comportent d'une maniére 
analogue. 

Si le liquide est riclie en albumine, la réaction se produit 
méme á froid; dans le cas contraire rintervention de la chaleur 
est nécessaire. On peut par ce moyen déceier dans l'eau la pré- 
sence de 1/100 d'albumine. 

La fíbrine , la caséine , la gélatine, soumises á la méme 
épreiive, donnent á peu prés les mémes résullats; seulement 
daos le cas de la fíbrine et de la caséine, rébullition doit étre 
prolongée assez loogtemps pour dissoudre ees substances. II en 
serait de méme de Talbuinine coagulée par la chaleur ; dan» 
ees diíFérentes circonstances une additioa de potasse caustique 
facilite la dissolution. 

La fibrine donne une liqueur qui se rapproche un peu plu» 
du rouge yineux^ et la gélatine une liqueur á nuance plu» 
bleuátre. 

Si Ton traite le liquide violet obtenu ayec Tune ou l'autre de 
ees substances par un acide, tel que Tacide azotique, on re- 
marque les phénoménes suivants : la liqueur provenant de la 
gélatine se décolore sans qu'il se forme de précipité. Avec la 
íibrine, l'albumine, la oaséine, il y a aussi décoloration et en 
méme forniation d*un précipité. Si Ton a aífaire á lalbumine 
ou á la fibrine, le précipité est blanc, homogéne, lié; il est 
caillebotté si Ton opére sur la caséine. 

Tous les acides peuvent prodnire ees précipitations , méme 
les acides acétique et phosphorique ordinaire; je reviendrai 
plus tard sur ce caractére. 

Si Ton neutralise par la potasse Pacide qui a produit le pre- 
cipité, le liquide s'éclaircit et reprend sa coloration. 

Lorsqu'on se sert de Tammoniaque, la liqueur ne prend 
d*autre coloration que celle qu'elle produit avec les seis de 
cuivre ; une addition de potasse fait passer la solution du bleu 
au violet. 

Lorsqu*on vient á traiter par une solution étendue et chande 
de carbonate de sonde le précipité produit par les acides et 
qu'on filtre, il passe un liquide transparente qui dans le cas de 
l'albumine ne précipité plus par Tacide azotique ^ et dans le cas 

Jomm, d§ Pharm. et de Chim, 3« séeie.T. XXVII. (Avrü i855.) 1 B 



Digitized by Google 



— 274 — 



de la ñbrine et de la caséine docne par oet acide uh précipité 
soluble dans un excés d'acide. 

Je me propose de revenir plus tard sur la nature du. com- 
posé si reniarquable par sa coloration qui prend naissance 
dans ees réactions , ainsi que sur quelques applications aux- 
quelles il peut donner lieu. 

C'est un devoir pour moi , en terminant cet article , de prier 
O. Henry, chef des travaux chimiques de TAcaácajie de 
medecine, qui m'a permis de faire ees recherclies dans son la- 
boratoire , de recevoir Texpression de ma reconnaissance pour 
la bienveillance qu'il m'a ténioignée et les savants conseils qu'il 
m*a donnés. 



Note sur Vmfluence que Veau puré et certaines dissolulions 
salines exercent sur le sucre de canne. 

Par M. A. BícháKP, professear adjoint a tIÉcole de Phaimacie 
2e Strasboarg. 

M« MaumenáapréseiUé réc^ment á rAcMÍ¿inÍ€ des sdettoes 
(6 fiovembre une étude sur la traivaCoriiiatiou que le 

sucre de canne ^prouve par racCioa de l'eau pure« 

La trattsfocmaiiaa «igoAlée par II. Maumené a'est pas acci- 
dentelle. 

Dans un travaUsur la lécuie soluble (1), j'aiiait v<Hr le 
ddorure de zinc ¿é^g/eé^e et disaMU ia üécuk sans pMVoir Ja 
transformer en dextrine. A propos de «e travail, j'ai dtercké » 
connakre Tinfluence qu'uu sel xieutr^ et saturé ou qu'un sel 
neutre á réaction acide p«uyait exercer sur ie sucre de caftin4>^ 
dont le pouvoir rotatoire est bien comiu. 

A cet effet j'ai dissous 1B6^>365 de sucre candi tres-blanc ec 
Uen cristailisé : 

1* Dans de Teau distillée puré ; 

2* Dans une liqueur aqueuse contenant le quart de son poids 
de chlorure de zinc fondu^ par conséquent exempt d'acide libre ^ 



(4) Con^4es rendid dtVJieadimie dttécitmees, octúbte iB5^ 
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3° Dan» une cUssoluiioo aqoeuse oontesant «ae qMotké ele 
chlorure de calciuin fondu équivaknte «u poids du cblorure de 
sinc de la dissolutíon próoédetK¡e ; 

4** Daos «ne dissoiution coatenant le qnart de aon poids du 
inénie chlorare de calciimi , de telle maoiére que le Tol«me áe 
diaqne diisolutioa fút de 100 centim^tres cubes. 

dissolutioa du sucre dans l'eau puré devait me serrir de 
téinoin. L expérience a duré neuf mois. Comme M. Maumené , 
j'ai trouyé que Tean distillée froide altére rapidement le sucre de 
canne. Mais ce qui a lieu de snrprendre, c'est que la disMlutkm 
du sucre dans les deux chlorures s'est couscrrée íualtérée , ce 
qw» prouvf nt les nombres du tableau suivant : 



i6gr.,365 de sucre 


•A 

m m 


? i 2 

II 

3 • - 


5 8 2 
t § H 


§ 5 0. 


^ e 

5 S S 

s S 11 


MÍ 

« 2 -» 

§s + 

Í¿ II 

.s 


de canne dans 
100 %ts des dissolu- 
tiow suvaotes : 


2 - & 

«1 « «• 

o - 

JO 




Can (Tistillée. . . 
Chlorure de zinc. 




a3».47/ 

22 »2o/ 


22S85/' 
22 ,100/ 


14/ 


aa a:/" 


r,8o/ 
22 ,28/ 


Chlorure de cal- 
cinm (o). . ♦ . 




«,13/ 


21 ,17/ 


n ,25/ 


aa ,aa/'' 


M ,29/' 


Chlorare de cal- 
cium {/'), . . . 




22 ,15/ 


'21 ,10/ 


aa ,os/ 


la ,14/ 


22 , ¿8/ 



fa) Diasoluüon eontMiaet un fMída de cUorara ét caJciuai é^túvuleiii k celui du chlorare 
de línc de la dissoiution de ce chlorure. 
[b) Di96olution ««leniiDt le <|tiart d« §%n ée «üilerm de «aldui. 
(*) Des «oififsares af pdira&afeiii, «ais eU«s n*ai^|«ea4enl paa «ejuibleneiit. 

La dissoiution a commencé á se troubler et íl s'est formé plus tard un trés-léger dépót. 



A i'inspection de ees nombres on voit que l'eau altére profon- 
démcnt le sucre de canne, ce que M. Soubeiran avait déjá dé- 
moniré, en faisant inlervenir la chaleur, et ce que M. Maumené 
vient de signaler en opérant á la température ordinaire. Mais il 
est étonnant qu'un sel neutre á réaction acide^ comme le chlo- 
rure de zinc, soit sans action comme le chlorure de calcium qui 
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esc un sel neutre et saturé, et de plus que ees seis paralysent si 
cotnpléteinent rinfluence de Teau. 

A la vérité le pouvoir rotatoire a diminud par Tinfluence des 
deuxsels; mais la diminulioD de ce pouvoir en présence des 
dissolutions salines ne prouve pas que le sucre de canne soit 
alteré, elle prouve seulement qu'il s' opere entre le sucre et les 
deux chlorui:es des combinaisons de la naiure de celles que 
M. Briot (1) a fait connaitre entre l'acide tar trique et l'acide 
borique, ce que montre du reste la constance de pouvoir rota- 
toire pendant tóate la durée de l'expérience. 

Ce fait est d*accord avec ce que j'avais observé, savoir la di- 
minution du pouvoir rotatoire de la fécule^ soluble en présence 
du chlorure de zinc , lequel est en uiénie tenips incapable de 
Cransfornier la fécule en dextrine^ méuie lorsque la dissolution 
est chauffée pendant iongtenips de 100<^ á 140°. 

Une expérience m'a prouvé que le sucre de canne dissous 
dans une dissolution assez concentrée de chlorure de zinc, résiste 
beaucoup mieux á l'action de la chaleur que lorsqu'il est dissous 
dans l'eau puré. En eífet, une dissolution froide qui déviait le 
plan de polarisation de 32» la déviait encoré de la méme quan- 
tité, apres une heure d'échauíFenient á la température de 60°. 

De ce qui précéde il me semble qu'il ressort évidemment que 
Tacidité d'un sel n'est pas comparable á Tacidité d'un acide, et 
que l'eau agit sur le sucre par sa nature d'acide, quoique indif- 
f érente aux réactifs colorés. 

J'ai commencé une série d'expériences simultanées sur Tin- 
fluence que des dissolutions de plusieurs seis du méme genre et 
de neutralité variable, peuvent exercer sur le sucre de canne. II 
sera également intéressant de conuaitre quelle pourra étre Fin- 
fluence de la concentration de la dissolution sur Taltération du 
sucre ; c'est lá une question qui intéresse vivement le pliarma* 
cien. 



(I) Alíñales de Chimie et de Pharmacie^ 3* série, t. XXXVI , p. 337» 
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Nouvmu procédé de dosuge du cuivre (1) , 

Par M. L. E. Rivot, ingéniear des mines, professear a l'Ecole des mines. 

La nouvelle méthode que propose M. Rivot pour le dosage 
du cuivre , a Tavantage d'étre trés-rapide ^ et en méme temps 
trés-exacte. Elle donne une approximation de 1/4 á 1/2 pour 100 
du cuivre contenu dans la substance proposée. 

Elle est fondee sur Temploi du sulfocyanure de potassium et 
le dosage du cuivre á VétaX de sulfure Cu'S. 

Jusqu'ici les sulfocyanures ou rhodanures álcali ns ont éié 
tres-peu employés dans les analyses ; ils peuvent cependant 
rendre quelquefois de trés-grands services, comuie le démontre 
Tappiication faite au dosage du cuivre. Ils diiférent be^ucoup 
des cyanures pour toutes leurs réactions principales, et en 
general ils ne s*opposent pas aux précipitations ordinaires de la 
cbimie minérale. 

Le sulfocyanogéne forme avec tous les métaux des composés 
plus ou moins stables dont la composition répond á celle des 
cblorures : ib sont presque tous tres-solubles dans Teau, dans 
les liqueurs acides ou dans les sulfocyanures alcalins. Plusicurs 
d'entre eux sont fortenient colores; le plus remarquable sous 
ce rapport est le sulfocyanure de fer correspondan t au percblo- 
rure, qui est d'un rouge trés-foncé (2). On utilise cette pro- 
priété pour reconnaitre des traces de fer ou de sulfocyanure. 

Etant donnée une dissolulion des divers cblorures métal- 
liques, le protocblorure de cuivre sera le seul précipitable par 
un sulfocyanure álcali n. 

La formule du sel precipité est CyS'Cu* (le second sulfo- 
cyanure de cuivre, CyS*Cu, est tres-soluble, et colore les disso- 
lutions en brun trés-foncé ). Les composés du sulfocyanogéne 



(i) Anuales des mines, tome VI, 1854» page fyii, 

(3) Le fer forme un second sulfocyanare , répondantauprotochlorure. 
11 est tres-soluble dans l'eaa et la dissolution est verte. Au contact de 
Pair et par les agents oxydants , elle devient trés-vite rouge. 

{Note de l'au ten r . ) 
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avec les métaux qui peuvent se rencontrer avec le cuivre dans 
Ies minerais et produits d'art, étaio, antimoine, arsenic, plomb, 
zinc, nickel^ cohút^ for, alurainjam, calcixun, etc., sont tous 
solubles. 

L*insolubilité de la coinbinaison CyS'Cu* est complete , et de 
plus y quandaii Tobtient par double d)éoofnpo6ÍtioQ, ia préctpi- 
tation en es¿ trés-nette* Ainsí, quand dans une dtssolutioB c^lor^ 
liydrique coDtenaot le cui¥re au minimum , on verse da tulfo^ 
cyanure de potassium, on obctent de snite un precipité blanc, 
grenu, fie rassetnblaiit tré»-bien^ se kyant assez fa^ilement, et 
la liqueur ne renferme plus trace de caivre. L'auteur s'est assuré 
par plusieurs analyses que ce precipité a bien rigpureuseinent la 
composition CyS^Gu^. 

Ces propriétés fcarnissent «n moyen précietix de séparer com- 
plétement et rapídement le cuivre de tous les corps qui peuvent 
Taccompagner dans Íes minerais, alliages, etc. , en donnant le 
metal dans un état de conibinaison qui se préte au dosage im-- 
médiat. 

L'application de cette mélhode exige un petil nombre de pré- 
cautions assez simples. 

II faut d'abord dissoudre les métaux de la substance proposée 
dans l'acide chlorhydrique , en opérant de maniere que la 
dissolution acide ne renferme pas d*agents oxydants qui puissent 
s^opposer á la facile réduction au minimum des seis de cuivre. 
Les alliagqs , la plupart des minerais , ne sont pas complétement 
attaqu^s par Tacide bydrochlorique seul ; on obtient cependant 
la dissolution complete dans cet acide de toute la partie metal- 
lique, en faisant arriver dans la liqueur du chlortí gazeux, ou 
bien en ajoutant progressivement une petite quantité d*acide 
azotique. En chauffant ensuite pendant quelques hetu*es^ on 
arrive á l'expjalsion complete du cblore en excés ou á la decora- 
position de Tacide azotique. 

Dans la dissolution chlorhydrique ainsi obtenue , on doit ra- 
mener le sel de cuivre au mínimum par un réductif. On peut 
employer dans ce but Tacide hypophosphoreux ou Tacidc sul- 
fureux. 

L'acide sulfurewx me parait préférable á Tacidc hypophos- 
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Yoici de queUe maniere ü doit éue employé ¿ U disso- 
lutioo chkicbydn<|«e de tous le» noétavx, cbaufíiée á 70° «a 
plus , on fait arriver un coiuram d'acide ftulfurcux^ pendaiu une 
deaú-beure environ (1); om verse eii«ui(e progremvesMAt une 
dissolution tr¿$-étendue de «láibcyaxmre de poUsMimi , e» coa* 
tinuant rarrivée du gaz. 

L'acide suUureux tout seul ne ramene <|ae trés-lenteinenl; les 
seis de cuivre au mínimum; TacUon aascrait pa» terminée au 
bout de plu4ieurs jours; m»i» en présence du sutfocyanure de 
potassiuin, le composé insoluble du ouivne^ CyS'Cu', «e forme 
immédiatement ^ et on peut obtenir en moins d'une heure la 
précipitation compiéte de pkisieurs graumes de cuivre. 

On observe bien neitement la réaction i}u«iid la liqueur ne 
contient pas de fer ou d'autres métaux dont Les sulíocyanure» 
sont fortement colores ; on voit alors la dissolntion verte devenir 
bruñe á chaqué addition de sulfocyanure , et presque de suite 
se forme le precipité bianc , qui augmente á mesure que la oo^ 
loratioa bruñe diminue. Dans le ca& oú la siib^tance proposée 
contient des métaux dont les snlfocyanures sont tre^colorés, 
ne peut plus distinguer avec la méme netteté le ckangement da 
couleur ; hmís on peut tcujours suivre la production du preci- 
pité (2). La fin de r<^ration est encoré indiquée par Tabsence 
de précipiié quand on verse une nouvelle quantiié de sulfocya» 
nure. II faut ensuite, pour le .lavage et la dissoUition, opérer 
comme je Tai indiqué précédemment 

Le sulfocyanure de cuivre est décomposé facUement par k 



(]) Si k •li^süinee propfvée • été diisottts «Uns Van ré^aU , et si Ton 
n'u pas décomposé pfé¡Ú4blem€Xkt tout | ací4« Asoti^iui, U fant Uie#cf 
Tacide Hili'ureux décomposer d'abord lacicíe a»otique faire passtr la 
gaz réductfur pendafit une demi-heure api es la cessation des vapeurs i;o- 
tHantes. ( Noíc de Vauteur. ) 

(a) Qaand on a fait la précípitation du cuivre en présence du fer, on 
okfMTve qoe ia liqvear reste coloréc en ronge presque jasf[u*a la fin de 
Topération, ensaite elle devient verte« Ces coui^ars véscdtent de ceqwe 
1 actíon 4c l'ackU »idiur«iix aoc le m\ da ifwtvjém de fer it'eit pas 
extvémenieut rapide. {]ÍÍqí$ 44 l'mUeür^) 
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chaleur ; cettc propriété peut faire craindre une ÍDcertitude dans 
le dosage, au moins dans les laboratoires qui ne sont pas pour- 
vus d'appareiis spéciaux pour la dessiccation. Pour lever cette 
difliculté , on peut employer un inoyen rapide de vérification ou 
de dosage du cuivre dans le sulfocyanure. 

Le procédé le plus simple de yérifícation est la transforma- 
tion du sulfocyanure en sulfure Cu'S , par fusión dans un creuset 
de porcelaine taré avee une petite quantité de soufre. 

On détache le précipité du filtre , on brúle le papier et on ré- 
unit les cendres au sulfocyanure ; on inélange ensuite avec un 
Yolume égal de soufre et on place dans un creuset de porcelaine 
taré avec soin. On chauíTe progressivement jusqu'au rouge un 
peu plus que sombre, et on maintient cette température pendant 
huit á dix minutes. On laisse refroidir á l'abri du contact de 
Tair et on pése ; Taugmentation de poids donne le dosage du é 
cuivre á Tétat de Gu'S ; M. Rivot s'est assuré par plusieurs essais 
sur des qnantités pesées, que le sulfure obtenu de cette maniére 
a rigoureusement pour formule Cu'S. Examiné au microscope, 
il a la texture nettement cristalline^ surtout quand on a opéré 
sur une quantité un peu forte de cuivre et laissé refroidir len- 
tement. Le méme creuset peut servir á un grand nombre d*opé- 
ratioiis. 

En partant de la stabilité du sulfure de cuivre Cu*S á la tem- 
pérature du rouge sombre, on peut simplifíer encoré le procédé 
précédent pour les substances qui ne contiennent aucun métal 
précipitable par l'bydrogéne sulfuré. 

Pour ees substances on dissout dans l'acide hydrochlorique , 
auquel on peut ajouter sans inconvénient une petite proportion 
d'acide azotique; on filtre pour séparer les parties indissoutes, et 
on précipité le cuivre par l'bydrogéne sulfuré : le précipité est 
versé sur un filtre , bien lavé , détaché du filtre. Le papier est 
brúlé séparément. Ensuite, le sulfure et les cendres mélangés 
avec une petite quantité de soufre, sont chaufFés Jusqu'au rouge 
sombre , á Tabri du contact de Tair, dans un creuset de porce- 
laine taré. L'augmentatiou de poids du creuset donne exacte- 
ment le cuivre á l'état de sulfure Gu'S. 

On obtient , en opérant ainsi , le dosage trés-rapide du cuivre 
avec une exactitude tres-grande. 
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réaction du snlfocyanure de potassium, pour séparer le 
cuivre, peut étre employée dans les analyses complexes. Un 
seul exemple d'une analyse difficile et la remarque genérale que 
la présence du sulfocyanure alcalin est sans inílueoce sur les 
précipitations de la plupart des métanx, suffiront parfaiteinent 
pour le prouver. 

L'auteur prend comme exemple Tanalyse d'un bronze , alUage 
empioyé maintenant pour un assez grand nombre d'usages ; 
pour les monnaies, les doublage de navires, les coussinets d ar- 
brcs tournants, etc. 

Les bronzes contiennent presque toujours quatre mélaux, 
cuivre, étain, plomb, zinc; plus rarement ils renferment des 
quantiiés trés-faibles ou méme indosables de fer, de nickel, 
d'arsenic, d'anlimoine et de soufre. 

II faut toujours commencer par des essaLs qualitatifs pour 
coDStater la présence ou l'absence du soufre , de Tarsenic et de 
lantimoine ; il est bon de les faire sur des quantités pesées , afín 
de pouvoir apprécier la proporlion de ees corps , dans le cas oú 
l'alliage en conlient notablenient. 

Ordinairement leur proporción s'éléve au plus á 3 milliémes , 
et leur présence n'influe pas d*uue nianiére sensible sur le 
dosage des métaux. On sijq>pose en conséquence que le bronze ne 
contienne que cuivre^ étain , zinc, plomb^ avec des traces de 
fer et de nickel. 

II est nécessaire d'opérer sur 4et méme 5 grammes d'alliage, 
parce que le plomb et le zinc sont l'un ou l'autre , souvent tous 
les deux, en proportion trés-faibles. 

Aprés avoir réduit en limaille , on attaque par l'acide bydjro- 
chlorique et le cblore gazeux. Tout se dissout en quelques 
beures; on cbasse Texces de cblore par une douce cbaleur; on 
fait arriver de Tacide sulfureux 9 et on précipite le cuivre par 
le sulfocyanure de potassium , avec les précautions indiquées 
précédemment. Le cuivre est dosé á l'état de sulfocyanure 
dessécbé , ou á Tétat de sulfure , calciné á Tabri de Tair. 

Bans cette opération , la présence du fer en notable proportion 
est indiquéc par la coloration rouge que prend la liqueur á 
l'air aprés la précipitation du cuivre et l'expulsion de l'acide 
sulfureux. Une simple teinte rosée indique une proportion de 
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fer tout á fkit négUgeable, et qui pcui métne provenir des 
réactifs. Cest te cas le plus ordinaire. 

La liqueur acide renferine k rinc, Pétain, le pUmb et le 
nickel. On chasse f acide sutfureiut par la chaletir, on sature 
par Tammoiiiaque et on ajtmte immédiatement une quantité 
d'acide acétique assez grande pour que la réaction acide soit 
¿ridente. 

Dans cette liqueur aoétique trés-étcnduc, on précipite tous 
les métaux par lliydrog&ne sulfuré. Les sulfures sont lavés 
d'abord par décantation, regus ensuite sur un filtre; on les 
sépare autant que possible du filtre ; on brúle le papier. 

Les cendres et les sulfures sont mis dans une petite capsule 
de porcelaine; on ajoute de Tacide azotique et de Facide 
sulfuñque : on evapore lentement á sec et on chauffe jusqu^au 
rouge sombre pour chasser complétement Texcés d'acide sul- 
farique. On laissc refroidir et on traite par Veau qui dissout 
les sulfates de zinc et de nickel , en laissant insolubles Toxyde 
d*étain et le sulfate de plomb. 

II n'est pas besoin d'insister sur les séparations du zinc et du 
nickel d'un cóié , du plomb et de Tétain de Tautre. 

La série des opérations est bien plus simple quand l'analyse 
qualitative a indiqué Tabsence du nickel. 

Les sulfures prédpités par l'hydrogéne sulfuré dans la 
liqueur acétique, et laves seulement par décantation, sont 
trtités imniédtateoient par l'hydrosulfate d*amnioniate, qui 
<fissout Tétain , en laissant insolubles les sulfures de plomb et de 
zinc. 

le sulfure d'étain est précipité par facide acétique, bien 
lavé , et transformé en oxyde par grtiltge sous le moufle d'un 
feumean de coupelle. Les sulfures de pkmib et de zinc re^us 
mr un filtre «ont traités par la métbode du cblore et de la po- 
tassc (1). B. W. 



(i) Mémoirt cor Teroplot da chlore dans les analyses, par MM. Birot, 
Bendant et Dagain. 
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Sur unpkénaméne partieuHer queprégmíe k depót gatvanique 
de ranlimoine ^ par G. Gore, Esq", de fiirminghatn (1). 

SI un morceau d'antiinoiue laéuUi^tte 6S4 mi» en communi- 
cation par un fil de luéiaL avec le p6U¡ posiúí d*iuie peiite 
balterie de Smée, d'ime ou deux pave» de plaque», et plongé 
daos une aoiulioa de perchioffiire d'anúmoiac ordinaire , pvé^ 
paré coinme pour les besows pharuMLceirtiques ^ et ai dans bt 
méihe solutiou oa plonge «ue íbuille de cnivre tvefr-propre de 
la méfüe surfaoe ou ua peu pltt& graikie , ttaie par un fii mélal- 
lique au póle négatif de la battciie, ttn d¿póCuiéullk|oe »e forme 
iniDiédiaiement sur loóte k turíace du nmceau de cui^re , et 
forniera aprés deux ou trois minutes une épaissctur appr^eiable ; 
si la foff'ce de la bauerie eM coavemable, ce que le tátOBuement 
demontre bieu vi te , le dépót d'aiuiinoiae préseatera une app»» 
reDce semblable au plus beau poli de Tar^eat. 

Si ^ á quelque iustant que ce soit» Taotiuioine déposé est retiré 
du liquide et frappé doucement ou írotté avec use aubstance 
dure, soit un metal» soic du yerre, une expkwíoa a Üáeu avec 
production d'un petic nuage de vapeur blancbe, qiieiqaefoí» 
avec un jet de lumierc» et presqae touiwrs avec une ckaLeiir 
suffisamment oonsidéi abU pour brúkr le pa^pier, 

AL Grore a observé ce phénomieiie daña neuí exfériencea di£- 
fáreutes, daña plusienra desqueüea Texplosioa a eu Ueu daiis 
le liquide , en írappant ie dépót cootre le vase. 

Le luéme phéuomeoe apparidt dans lea dépots obtesus avec 
une solutiou composde d*une partie de cblpcure d'antimoiue ti 
d'une demi-panie d'uae soluüon aqueuse et saturéc! d'bydro- 
chlozate d'ammomaque» U serait izUéresMAt de iaire raaaljse 
dúmique de ce dép6t métallique qui pomrraól bÁen m paa étre 
de rautitmoiae» mai» ua composé d'aotimoiae et d'bydrogéae* 
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Note mr la présence du manganése dans le sang. 

Par M. BoRHEWTir , de Tirlemont. 

La lecture de Tintéressant trayail de M. Glénard , professeur 
de chimie á Lyon, relatif á la non-existence du manganése dans 
le sang humain et inséré dans le Journal de pharmade e$ de 
chimie, numero de septembre 1854, m'a rappelé un fait qui 
s'est présente á mon examen en 1849. 

On se rappelle qu'á cette époque M. le docteur Hannon , de 
Bruxelies, avait publié dans son journal la Prense médicale 
belge^ numero du 13 décembre 1848, un mémoire dans lequel 
il semble prouver, contrairement á M. Glénard, Texistcncedu 
manganése dans le sang normal de l'honune. 
4 Les assertíons de M. le professeur Hannon á cet égard frap- 
pérent assez vivement Tesprit d*un médecin expérimentateur 
qui , passionné d*expérimenter cliniquément presque toutes les 
innovations thérapeutíques, se décida á faire des essaís compa- 
ratifs , símultanément arec des pilules de Blaud ordinaires et 
des pilules modifíées avee du sulfate de manganése comme le 
conseille M. Hannon. 

Pour ses essais , il choisit dans nos salles deux filies chloro- 
tiques présentant des conditions favorables á la solution de cette 
question. — II leur pratiqua tout d'abord une petite saignée 
exploratrice ; il me remit immédiatement les caillots de sang en 
me priant de voir s'ils renfermaient du manganése. 

Dés le lendemain je me mis á l'oeuvre; mais malgré des essais 
minutieux et Tattention la plus scrupuleuse, je ne pus constater 
dans ees caillots la présence du manganése. 

Deux mois plus tard ees deux filies, dont Pune avait été traitée 
par les pilulee de Blaud ordinaires et l'autre par les pilules mo- 
difíées avec du sulfate de manganése, se trouvaient parfaitement 
giiéries de leur chlorose. — Avant leur sortie de Thópital on 
leur tira quelques onces de sang. — Ge sang , réduit en cendre 
comme celui de la premiére saignée, fut consciencieusement et 
chimiquement examiné. Eh bien ! pas plus que dans mes pre- 
mieres recherches , je n'y pus trouver des traces de manganése. 
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Frappé de ees résultats négatifs, nous résoiúmes de satgn^r 
une autre personne bien portante , vigoureuse , et d'un tempera- 
ment sanp,uin ; ce qui fut fait en efiFet. — Le caillot fut Tobjüt 
de recherches chimiques, et cette fois encoré le résultat fut nc- 
gatif. 

Le médecin témoin de l'attention scrupuleuse que j'avais ap- 
portee dans l'exécution des procédés propres á constater le man- 
ganése dans le ^ng , m'engagea fortement á en publier le ré-- 
sultat, atiendu qu'il était autre que celui obtenu par d'autres 
expér i m en ta teurs . 

Cédant á ses instances, ]e rédigeai immédiatement un petit 
mémoire qui était l'exposé succinct de mes observations; mais 
aprés quelques réflexions je renon9ai á le publier, quoique in- 
timement convaincu de i'exactitude de la vérité de mes conclu- 
sions. 

Anjourd'bui je regrette cependant de n'avoir point accédé 
aux désirs de mon coUaborateur ; je pourrais encoré le faire il 
est vrai, mais ce serait sans aucune utilité, vu que ce trayail 
ne rénfermerait ríen qui ne se trouve amplement exposé et 
traité dans celui de M. Glénard. 

Je tiens cependant á publier ees quelques lignes pour faire 
cotiuaitre que mes recbercbes, faites en 1849, sont parfaite- 
inent d'accord avec celles de M. Glénard, sur Tabsence du man-* 
gañese dans le sang de Thomme. 



Sur une canerétion partieuliére du pancréas. 

Par M. Ossian Henry fils. 

Dans le service de M. le docteur Faure , médecin principal 
á Khótel des Invalides , oú je suis attaché depuis quelque 
teinps en qualité d'aide-major auxiliaire^ yai été témoin^ dans 
une autopsie , d'un fait \|ui m'a semblé curieux , et j'ai pensé 
qu'il serait intéressant d'en rapporter Thistoire en quelques 
lignes. 

Cbez un individu ágé de soixante-quatorze ans et mort d'un 
cáncer de l'estomac, j'ai renconiré dans le pancréas une con- 
crétion volumineuse qui attira mon attention. Un instant je 
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pensai avoir trouyé un calcnl pancréatique analogue á ceux 
dont Mondiére a rapporté plusieurs exemples^ et j'espécaift 
ajouter un cas de plus á oette parCie iptéressante de rhistaire 
des calculs retires des glandes de réconoinie. Malbenreusemeot 
mes prévisions ne se réalisérent pas, une dissection attentive nae 
déoiontra des adbéreuces manijfestes de cette coocrétiou avec la 
glande elle-ii^me , de plus elle n'était pas esgagée comnie l'eút 
été un calcul dans le canal pancréatique» etje reconnus que 
jVvais añaire á une de ees concrélions particuliéres que Toa 
rencontre dans certains organes aprés Tossifícation de kystes ou 
de ganglions. 

Le volukne assez considerable de cette concréiiou et le úégfi 
qu'eile occupait seuablerent cepeudant la rendre digne d'intérét, 
et i'en exécutai Tanalyse. 

Voici du reste les caracteres qui m'ont éiéfournis par Texamen. 
que j'ai entrepris : 

Cette tumeiir est de la grosseur d'un oeuf de pigeon , d'une 
forme sphéroidale , mamek>nnée , et présentant impj^ntée sur 
une de ses faces une excroissance remarquable rappekmt par 
sa confíguration l'aspect de certains cálcub inuraux« 

Cette derniére portion ^ gai*nie d'aspérités mamelonnées^ et 
coinme disposées ea grappes, occupait Tintérieur du páncreas^ 
et sembiait le poiiu de départ d'uue nouvelle serie d'ossifí- 
cations. 

La surface extérieure de la tumeur offrait une certaine du- 
rete, malgré laquelle cependant on pouvait encoré lui faire 
éprouver u«e légére compression ; cette sviriboe éfáÁt tecouverte 
d'une membrane dure et resístante qui , déchirée, laissait voir 
dans Tintérieur, des cavités múltiples od Ton rencontrait de 
petites coBcréiions pierreuses d'une couleur jawe chamáis, 
avee im dépdt blauc puivérulent de matiére caleaire. Ce^petites 
coBcrétiouft, extrémement dures, ressenoblent i une matiére 
ailiceuse , et ne présentent á la loupe aucuae a|^rence de 
poKOdiié. 

L'intérieur des poches est rempli d'un liquide blanc , laiteux 
qui semble teñir en suspensioa un sel de ^aux* 

Le poids total de la. concrétion était de 9,06 et sa denoté, rap 
ptrtée a ceUe de Teau^ de ly39i. 
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J*a¡ pris un potds donné de matiere, et par Tanalyse je Tai 
trouvé formé de : 

Pkosphate de chaax. 
Carbonate de chaax 
Phosphate de soade. 
Chlorare de sodinm. 

Matiere aDimale. 

Je ferai remarquer que le phosphate de chaux y était environ 
pour deux tiers, et que le reste était composé presqu'á parties 
égales de carbonate de chaux et de matiérc anímale. 

Quant á ees parties dures qui pour la forme et la grosseur 
rappelaient asses exactemeat des grains de raisin , elle* ne m*ont 
ámuaé absoluiuent que du phosphate de chaux intUnement lié 
par de la matiere anímale, 

J'ajouterai que je me suis seryi avec avantage dans oette 
analyse^ ppur séparer TalbumiDe de la fíbrine, d'un procédé 
dans lequel M. £. Humbert viei^t de faire une noovelle appli- 
catión du réaciif de Barreswil comme moyen analytique des 
matiéres albumino'ides. 

Des concrétions particuliéres avaient été jadis tronyées dans 
le páncreas. Woilaston rapporte lefait d'une de ees productions 
pathologiques qui était presque exclusivement formée de car- 
bonate de chaux , M. Collard de Martigny en cite une autre qui 
De lui fournit que du phosphate de la méme base. Comme on 
le Toit, la nature de celle que j'ai rencontrée bemble teñir de Tuu 
et de l'autre , et se rapproche dayantage de celle d'un calcul 
salivaire de Thomme que M. le professeur Lecanu examtna 
jadit , et auquel il assigna la composition suirante (1) : 

Phosphate de chaux. • . 75 

Carbonate de chaux 20 

Matiere animale et perte 5 

loo 

Les digestions^ qui chez ce malade se faisaient depuls long- 
temps avec trés-peu de régularité, dépeitdaient^ nous n'en dou- 



(I) Journnl de Pharmacie , t. XXV, p. 776. 



traces, 
albumine. 
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tons pas, de son .aíFection carcinoinateiise qui avait fnvahi et 
rétréci toute la longueur du pylore; niais nous ne souiiiies pas 
éloigné de penser que la présence de cette concrétion dans le 
páncreas pouvait aussi , en modifíant la sécrétiqn du suc propre 
á cette glande, entraver d'une maniere fácheuse Tacte <{e la di- 
gestión. 



(EKlrait bc0 ^InnaUft be (íliimtc et be lJl)p,dique. 



Note sur la solubilité du carbonate de sonde ; 

par M. Payen. 

En cherchant á détenniner la solubilité du carbonate de 
^ude á diíférentes tfinpératures, M, Payen a observé certaines 
anonialies dont il a tiouvé L'explicaiiou dans un máximum de 
solubilité á la teuipérature de -\- 36**. 

Voici en efifet les quantités dissoutes á + 14*, -f- 36* et 
104', température de rébullition de la solution saturée ; 

Poids du carbonate 
Température. ¿ lo équivalents d'eau. Eaii. 

+ 36« 833,0 loo 

Si done on prend une solution saturée á -|- 36° et si on la fait 
cbauiFer jusqu'á 100 ou 104o, on voit le liquide se troubler 
et une partie du carbonate se précipiter, pour se redissoudre 
ensuite lorsque la température redescend á -f- 36^. 

La solution saturée á 36" reste parfois huit á dix jours 
sans cristalliser á la température de 20°, méme étant agitée daos 
un tübe. 

Lorsque la cristallisation commence^ le liquide se prend aus- 
sitót en masse cristalline. 



aecherches sur la di^r^tion des matiéres amylacées; 

par M. Blondlot. 

Ce mémoire est divisé en trois parties. Dans la premiére l'au- 
étudie sommairement la constitution de la fécule sous un 
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nouveau point de vue ; dans la seconde il examine la ihéorie 
d'aprés laquelle celte substance se convertirait en sucre pen- 
dnnt le (ravail digestif ; dans la tioisiéine il ctablit que toutes 
lis niaiiéres auiylacces se digérent daps Testomac par laction 
du suc gastrique , couiuie les autres aliments. 

Prrmiére partie. 

II a été parfaiiement demontre par les obscrvations inicro- 
scopiques de M. Biot et les belles expériences deM. Jacquelain, 
que le grain de fécule , quelle que soit Tespéce végétale qui l'ait 
produit, est un petit corps plein, formé de conches concen- 
triques «uperposées, et que ees conches elles-mémes sont con- 
stituées par des granules extrémement petits, réunis entre cux 
sous forme membraneuse. 

Mais quelle est la matiére qui réunit ees granules ? Pour re- 
pondré á cette question^ M. Blondlot remarque d'abord que par 
cela méme que le grain de fécule est un vérilable organe, c'est- 
á-dire une partie vivante, il doit contenir une certaine propor- 
tion de matiére azotée, la présence des principes azotes étant 
aussi indispensable á la manifestation de la vie dans les plantes 
que dans les animaux. L'expérience^ en effet^ lui a áémoxuré 
que quelques centigrammes d'une fécule quelconque, chaufies 
au fond d'un tube, avec un fragment de potasse caustique, jus- 
qu'á oc que la maliére organique ^ soit détruite, dégagent assez 
d'ammoniaque pour ramener au bleu un papier rouge de tour- 
nesol y place á la partie supérieure du tube , que l'on a soin de 
fermer avec un léger tampon de cotón pour ralentir le déga- 
gement du gaz. 

D'aprés M. Jacquelain la matiére azotée des fécules serait al- 
bumineuse; d'aprés M. Blondlot elle serait plutót gélatineuse; 
mais quelle que soit sa nature, c'est á elle seuie et non point 
á la matiére amylacée proprement dite^ ouaux granules, que ce 
dernier chimiste attribue la propriété de bleuir au contact de 
Tiode. Pour soutenir cette opinión ^ il fait observer : 

1^ Que l'inuline ne bleuit point par l'iode, bien que sous 
d'autres rapports elle rentre dans la catégorie des fécules. 

2** Que les granules damidon désagrégés, abandonnés á eux- 
niémes danf le liquide oú ils sont en suspensión, ne tardent pas 
Jowrn, de Phttrm. et de Ckim, 3« sérib. T. XXVII. ( Atiü 185S.) 19 
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á perdre la propriété de bleuir par Hode et á se colorer en jaune 
par ce rcactif , bien qu'ils n'aient éprouvé aucune altération ap- 
préciable ni dans leur forme ni dans leur dimensión , ce qui 
prouve qu'ils ne se sont conrertis ni en glucose ni en dextrine, 
mais que tout simplement Tenduit léger dont chaqué granule 
était revétu , et auquel il devait la proprit'té de bleuir, a été dé- 
truit et modiñé par la putréfaction. 

D'ailleurs un eíFet semblable peut étre produit presque in- 
stantaneinent par certaines substances organiques, telles que la 
salive, le sérum du sang et une foule d'autres liquides neutres 
ou alcalins qui agissent évidemment par catalyse. 

M. Blondlot termine cetle premiére partie par qudques con- 
sidérations sur la transformation de la fécule en sucre et en 
dextrine. 

Les granules, dit-il, comme la fécule entiére, sont, á propre- 
ment parler, insolubles dans Teau dans laquelle ils ne font que 
s'hydrater en se gonflant de maniere á constituer de Tempois 
lorsque la température vient á dépasser 55 á 60 degrés. L'action 
d'une température qui ne dépasse pas 150° les laisse intacts, et 
ils ne sont pas ménie détruits par la panifícation, ainsi qu'on 
peut s'en assurer en soumcttantdu pain á cette température dans 
le digesteur. 

Pour que les granules disparaissent il faut qu*ils se métamor- 
pbosent soit en glucose , soit en dextrine. Or, cette transforma- 
tion peut elle se produire sous Tinfluence de la salive , du suc 
pancréatique , de divers mucus^ du sérum du sang, etc.? 

€'est á Texamen de cette question imporiatite que Tauteur a 
consacré la seconde partie de son roémoire. 

Deuxievb partie. 

Les recherche^ de Leuches et Sebastian , Ies observations plus 
recentes de Schwan et Muller, ont fait attribuer, dans ees der- 
niers temps, la digestión des substances am y lacees á Taction de la 
salive y avec ou sans le concoursdu suc pancréatique ; maisc'est 
surtout entre Ies mains de MM. IVIialbe, Sandras et Bouchardat 
que cette théorie a pris tout son développement. 

D'aprés ees auteurs, les substances auraient pou| dissolvant 
spécial dans l'actede la digestión, la salive el le suc pancréatique, 
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etleur dissolution serait le résultat d'iwe véritable traosiorma- 
tion de la fécule en dextrine et en sucre , semblabie á celle que 
luí fait éprouver la diastase. Or, en supposant uiénie que la 
fécule fút ingérée dans Testomac á Tétat d'empois, ú , camme 
M. Blondlot Ta établi» la inétamorphose de l'empois pav les 
matiéres animales, ne peut se produire en présence d'une réac* 
tion acide , le contenu de Testouiac étant tou jours acide , il e&t 
évident que cette métamorpbose ne saurait avoir lieu qu'avam 
Tentrée des alimenta dans ce viscére ou aprés leur sortie. D'ail- 
leurs la bouche et Tcesopliage ne sont en quelque sorte chez la 
plupart des animaux, que des lieux de Uransit ou les alimenl» 
séjournent trop peu de temps , poar éprouver des n^odiñcations 
china iques. 

La méme obseryation s'applique Biécessairement aussi au siie 
pancréatique qui, dans Tbypotliése la plw favorable^ conservauit 
son aeidité jusqoe versla fin du colon^ ne pourrait agir que sur 
des proportiona insignifíantes de laatoéve. 

Ainsi 5 d'aprés M. Blondlot , en adnieMaat méme ríDgestion 
de la substance amylacée á Tétat d'empois fluide, la théorie de 
la saccbarifíeation ne parak paa po«iTO«r réaísta a vn examen 
approfondi ; á plus £orte raiaon en cs^il de Méme si Fon e^psá- 
déte la fécule crue, c'est-¿r4ire t^e ^'eUe &íí ia^rée éaam 
l'élat de nature , par tontea les espese» sooio^uea. 

£a effet, de Tayeu méme de Ai. MiaUie, et d'apris lesexpé'^ 
rience» de Laasaágne et de M. Béondkrt hii-iiié»e, ta féiwie 
crK n^est nunráfestement saecharifiée ipi'aiitaiit qa'on \m i»t 
óightr pendaat 2 á 3 joarsdaiis la salive íraicfae á k tenspém- 
tue de 40 á 45 def^rés. 

De toutes ees considera tions ^ M. Blondlot efmcloc qa'rl 
n*existB dan* le tu be cKgestif ancune substance cnpable de sac - 
cltatifier la lécnle et qu'il fant diercber aiUenrs que danv la sa- 
li^ et le SQC pancréatíque Fagent qui en opere la désa^régatron. 

Tmoesitai partib, 

Laféeule soit á Tétat cru^ soit á Tétat d'hydratation, estplas 
ou moins parfai temen t digérée en traversantle tube digestif^aa 
moins cbez Les animaux á sang chaud^ car^ en examinant ks 
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excréments de ees animaux, on n'y trouve le plus ordinaireinent 
aucungrain d'amidon encoré intact et coiorable par Tiode. 

Ceci posé, si on admet avee l'auteur, V que les grains fécu- 
lents sont composés de granules liés entre eux par nne matiére ou 
un enduit azoté qui seul et á l'exclusion des granules posséde 
la propriété de bleuir par Tiode ; T que le suc gastrique est sans 
action sur les principes non azotes et par conséquent sur les 
granules , tandis qu'il attaque el ratnollit la plupart des principes 
azotes d'origine organique sous rinfluenced'unetempérature con- 
renable^ on se trouvera conduit á penser aussi que lorsque les 
grains de fécule sont souniis dans Testoniac á Taction du suc 
gastrique , ce fluide attaque Tenduit azoté qui réunit les gra- 
nules et les dissocie d*autant plus facilement que les mouvements 
péristaltiques di| viscére concourent au uiéme but. 

Pour vérifier cette théorie, M. Blondlot a nourri divers 
animaux tels que pigeons, poules^ lapins, chévres, chiens 
de fécule puré ou de grains soit á l'état cru , soit á l'état de 
pain , et d'autres matiéres analogues et a constaté les faits sui- 
Tants : 

La matiére acide de Testomac, convenableinent étendue d'eau, 
a pr^nté au microscope une partie des grains de fécule encoré 
intacts et colorables en bleu par l'iode ; d'autres aussi colorables 
en bleu étaient gonflés , déformés, exfoliés coinine s*ils avaient 
subi Paction de l'eau bouillante ^ et parini eux se trouvait un 
grand nombre de granules amylacés absolument seuiblables á 
ceux qui ont été dissociés dans la marniite de Papin y avec cette 
différence toutefois que tandis que ceux-ci se coloren i en bleu, 
les granules désagrégés par le suc gastrique sont siinplement 
jaunis par Tiode. 

Dans la partie supérieure de l'intestin gréle , on ne retrouvait 
plus, pour ainsi dire^ que des granules colorables en jaunepar 
l'iode, et á mesure que Ton avan^ait vers le gros intestin, le 
nombre de ees granules eux-mémes allait en diminuant, de 
telle sorte qu'á la fín du tube digestif 11 ne s'en trouvait plus 
que quelques-uns qui paraissaient avoir échappé á l'absorption. 

L'expérience directe a done justiñé les prévisions de M. Blond- 
lot. 

II est toutefois une remarque intéressante qui termine son 
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mémoire et que nous deYonssignaler, c'est que la matíére azotée 
qul réunit les granules dont la fécule est formée , a cela de 
coiniiiun avec plusíeurs inatiéres|alimenta¡r€s, notamment avec 
la «ubstance des os , que pour étre attaquée par le suc gastrique 
elle exige que celui-^ciposséde toute son énergie. Or, on sait que 
pour une raison restée jusqu'ici inconnue , ce fluide perd une 
partie de sa vertu spécifique dés qu'tl est sorti de Testoniac ; 
d*autre part on sait aussi qu'il ne déyeloppe toute son actiyité 
qu'á la tenipérature de 40®. Ges deux particularités expliquent 
pourquoi il est impossible de désagréger la fécule dans les di- 
gestions dites artifícielles , et pourquoi aussi la fécule passe inal- 
térée á travers le tube digestif des animaux á sang froid, ainsi 
que l'auteur s'en est assuré par de nombreuses expériences. 

« En résumé, des faits et considérations qui précédent, 
» M. Blondlot conciut que, conformément au principe posé plus 
I» haut , la digestión de la fécule s'effectue dans Testomac des 
)• animaux ásang chaud comme celle des autres aliments et con- 
» siste dans la désagrégation des granules élémentaires qui la 
» constituent, desorte que ceux-ci, dont la dimensión n*excéde 
» pas celle des molécules chymeuses fournies , soit par les roa- 
«tiéres grasses, soit par les substances protéiques, se trouvent 
» ¿tre dans un état de división su£Bsant pour pénétrer avec elles 
» dan| i'organisme par la voie du systéme chylifére. » 

F. BOUDET. 



Nouvel alcaloide írouvé dans la noix vomique; par Desoí. 

Dans l'eau mére concentrée, provenant de la préparation de 
la strychnine et de la brucine, M. Denoi a trouvé un nouyel 
alcaloide qu'il propose d'appeler igasurine. du mot igasur, qui 
est le nom primitif de la féve Saint-Ignace. 

Gette substance se présente á Tétat amorphe et satis couleur 
quand on Textrait immédiatement de l'eau mére oú elle se trouye 
contenue, mais elle prend une forme crístalline quand on l'y 



Digitized by Google 



— 294 — 



laifse iéj&mrner iongtemps avant de i'en séparer. Elle parakalo» 
800S forme d'aígiiUles brillantes et soyense^, contenant 10 po»r 
100 d'ean et douées d'une extréme amertsme. Elle oífre la plus 
grande resaemUaiioe arec ki bradne áontúle diñ'ére orpendant 
par k degré de sa tolubilnér Elle se dnsotit daos 200 parties 
d*eau bottiUattte, et cnstallise ensuíte avee la plus graade facilité 
dé» que la solutroD se refroidiu La bnseiney av contraire, exige 
500 parties d'ean booillame, et ne cvislaltise qu*ayec une Icn* 
tevr extreme par refroidissemeat. En oufre^ le bicarbonate de 
porasBe en de soude precipite l'^asurine de sa n^utioiidaDS Ta* 
cide tartriqtié, tandis qa*il ne précipite pas la brvcine dans les 
mcmes condiliei». 

Du reste, ractim sur la himiére poiarisée et fes anttra pr^ 
pciésés á Tégard des rcactifs ordinairrs sont les mémes que cellos 
qm ont été obserrées poor la brociiie. Qtiant á l'aetkm pliysio- 
l«giq«ey elle liendrait le aailieu, selon l'aiiteiuv eaAre cellea qai 
oat élé reoonnnes cota me appartenant an den ba:>es qn'ette 
aocMipagae daña la nok% yonique. 



Formation artificielle de VhMÜe de cannelle par Wolf. 

Strrcker a montré^ H y a qnelqnes années^ que le styroue, 
obtenu en trailant la siyraeine par la potasR , n'est aatre fbose 
que Taloool (ie Tacide ciiinamique. Wolf a convertí réceaiment 
cet alcool en acide cinnamique par Toxidation; et uiai n teñan t il 
a réussi á prouver que dans les méuies circonstances qui trans- 
fornteni Talcool ordinaire en aldéhyde, le stycone se convertit 
en aldéijyde de l'acide cinnamique ou en huile de cannelle. II 
suffic, pour cela, d'humecter le nolr de platine avec le styrone, 
et de le laisser quelques jaurs exposé á l'air. On a recouvs ensoite 
au procede de Bertagnini par le bisulfate de poiasse qui permet 
d'#b4e8ir le comppsédnuUe aldébydkmc saMsfiavmede crisiaax 
€ffuáy. lavés k l'éther ei traite par Tacsde sdtfiBriiiae éieaafei^ 
fMvnissaiÉ raldékyde de Vbmile de cauieUe á i't tat de ^eir. 

La transformation di» styrone en binlede cwincllc par Vadio» 
o&ydiante día a<mr de pU níne ^ petit se icpréscaler par l'éq«auan 
sviYanle* 
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Sur un dépót naturel de salpétre en Pensyhanie, 

Jl. le pTo£f sseur £ilet des Écats-Unis r«|»forte qu'on a décou- 
yert réceninMnt da» le oomté de Bradford en Pens^^Waiiie , «n 
amas conaidérabie de nitre , regardé conime anique par sea ca- 
rac^ere» son gisement. U existe sous fbmie d'un dépót solide 
et ittcristaUisable «bus ka fístuves horizostales d'une roche 
sabiooneuse et daña iet veínes qai s'enéckapfent soua difiíérems 
angles. li imprógne méme la totalíté de cette roche dont la 
litare eatexcessivesteat poreuae. Da reste, fl est trés-pnr et con- 
tient á peine qaekfvea traces de nitrate de cfaaax et de magnésie. 
Quant á la TOchequi luí sert degisemest, elle est sUtoeuse , con* 
tíent mn peu de carbonate de chaux et une quaMtké notable de 
süicate de potasse. 



Analyse quantitative d'un alliage de zinc et de nickel. 

On 8»t quelies <U£cu)tes on éprouve á séparer le zinc da 
nickiel daos les aUia^ o¿ ees de«x métaux entrent sámultafié- 
nwnt. 

WoeUer p ropm e le procédé auiyant : 

Ota cmoentre par éva^^oiation la lique«r qai tient en disaol»- 
Inoi lies deitx aiétanx ; on 7 melé <» excés de potasse causüqve, 
piiis OB y ^oute de l'acide cyatnhydrique josqu'á redissointáoa 
du precipité. £n traitaiit ensuite la liquenr amm préparée par le 
monosulfure de potassium , tout le zinc est precipité á l'état de 
sulfure, tandis que le nickel reste inattaqué. Le sulfure d'ammo-, 
nium me conviendrail pas pour le uieme objet. 

fja liqueur £ltrée renfermant le nickel á l'état de dissoiution 
est mise á bóuillir avec du chlorate de potasse cu de Teau regale 
ímkdj «t aw B O i Sdt qwe le cyamire est decMipoaé, le nidLel est 
pvécipité á la nuuiiéoe opdinaiDe. 



i^SMvei íjftpareü potar h dé§agement de l*hydn>géne siUfiuré, 
par Kemp. 

Kemp a nna^Bé pour le dégagetnent de ttiydrogéne sulfuré 
ixn appareñ tres-simple, d'une constmction trés-facile et qní 
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offre le grand avantage d'arréter á volonté ou de permettre le 
dégagement du gaz. 

11 consiste en un long cylindre de verre qui porte une tubu- 
lure latérale prés de son sommet. Un plateau de yerre parfai- 
tement dressé s'adapte exacteuient sur les bouts de maniere á 
foruier une fernieture lierinétique* Au centre de ce plateau se 
trouve une ouverture fermée par un bouchon de liége dans le- 
quel passe á frottement un fíl de cuivre qui supporte une capsule 
trouée en plouib ou en terre destinée á renfermer du sulfure de 
íer. A la tubulure latérale du cylindre se trouve adapté un tube 
laveur qui sert lui-méme d'origine au tube abducteur avec le- 
quel il se relie par une piéce ds caoutchouc vulcanisée. 

Lorsqu'on veut faire usage de Tappareil , on remplit le cy- 
lindre jusqu'au tiers de sa liauteur avec de Tacide étendu , puis á 
l'aide de la tige de cuivre on fait descendre la capsule jusqu'au 
poiut que le sulfure de fer s'y trouv^e immergé en totalité ou en 
partie. On peut régler le dégagement de gaz par la facilité qu'on 
a d'enfoncer plus ou moins le sulfure dans Teau acide. Mais 
lorsqu*'on veut avoir le máximum de dégagement et qu'on pro- 
duic pour cela la complete immersion du sulfure, il faut avolr 
soin qu'il ne plonge que de la quantité strictement nécessaire^ 
afín que le sel de fer qui se forme et qui donne. une solution 
plus<lense que l'eau acide puisse descendre au fond du cylindre 
et permettre au sulfure de recevoir á tout instante Taction d'un 
acide également énergique. 



Préparations extraites du cannahis sativa dans /'/lufe. (Extrait 
d'une lettre de MuUer, datée de Pama.) 

On connait dans l'Inde deux sortes de médicaments toxiques 
préparés avec la plante á chanvre, Tune appelée ganja, Tautre 
appelée bhang. Le ganja est tiré du district de Rahsajahye 
au uord de Galcutta ; le bbang vient principalement des districts 
de Trihoot , de Sarun et de Goruckpoor. Oes deux médicaments 
difiérent considérablcment pour Tapparence extérieure: le ganja 
- est sous forme de gáteaux plats composés de tiges etdesommités 
fleuries que Ton a comprimées. Son odeur est fortement aroma- 
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tique, sa couleur est bruñe, son toucher résineux. Cette espéce 
est éminemnient toxique . ce qui s'explique par Tabondance de 
la resine. Le bhang est sous forme de feuiiles séches sans tiges ou 
du moins accompagnées de quelques fragtnents de tiges et il s'y 
trouve une quantité de fleursqui paraissent dépourvues dWganes 
máles. Sa couleur est d'un yert sombre. 11 n'a pas beaucoup 
d^odeur et manque presque complétement de matiére résineusc. 
Aussi sa verlu toxique est-elle trés-peu marquée. 

Le ganja est fumé de la méme maniere á peu prés que le tabac ; 
mais il rend aslhmatiques Ies personnes qui en font un usage 
trop continu. II n'en est pas de méme du bhang : on ne le fume 
pas, mais on le broie en pulpe avec l'eau et on le méle avec 
d'autres ingrédients de roaniére á faire une boisson épaisse 
appelée subzee á laquelle on attribue des vertus rafraicfaissantes 
et salutaires. Le fait est que tous ceux qui en font usage paráis- 
sent jouir d'une excellenle santé. 

II s'agit main teñan t de sayoir si les plantes qui fournissent le 
ganja et le bhang sont identiques. Les naturels disent que le ganja 
ne peut étre fabriqué ici , ni dans les districts environnants. Le 
bhang croit au contraire en abondance et á Fétat sauvage dans 
Ies districts de Baghulpoor et de Tirhoot> surtout dans le pre- 
mier, oú il est aussi commun que Therbe des champs. 

Pour s'éelairer sur cette question , M. MuUer a cultivé dans 
son jardín , á Patna , plusieurs plantes á bhang qui commen- 
9aient á fleurir, lorsqu*il transmit ees renseignements. II putre- 
marquer que celles qui avaient déjá fleuri , étaient á Texception 
d*une seule, complétement monoiques, tandis que tous les ou- 
Trages de botanique placent le genre cannabis parmi les plantes 
incon testa bkment diolques. Gelle des plantes qui ne portait que 
des fleurs femelles , n'avait pas encoré complétement fleuri^ en 
sorte que les fleurs máles qui viennent d'ordinaire plus tard 
pouvaient encoré paraitre, á moins cependant qu'elles ne 
fussent déjá passées sans qu'on les eút aper9ues. 

II serait intéressant de fíxer nos idées sur ce point. On a pré- 
tendu que certaines fleurs femelles appartenant á des plantes 
dioiques pouvaient devenir fécondes méme en Tabsence des fleurs 
máles; cela a été dit pour le coelebogyne, le lychnis dioica , etc. 
Or, il s'il était démontré que les plantes dioiques peuvent devenir 
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monoiques sous certaines influences de sol et de cUmat , Taño* 
malie de la fécondation en Fabsence des plantes máles , scrait 
en grande partie écartée. Cette remarque n'a d'ailkucs d'impor* 
tance ici que dans la supposition que les cannabis indica et sativa 
soDt complétement iden tiques^ ce qui eat encoré assez douteux» 
quoiqu'oQ puisse difl&cilement croire que Koxburgh , AinsUe, 
Wight, GrefBth et Royle aient oublié de sigoaler les diíFérences 
si elles existaient réellement* 



Des chan^^ments qm stAU le $ucre pendaní ta rntíritiorij 
par k Bkgken. 

On sait que , dans les idees de Liebig , le sucre ^ au momentoú 
il passe du canal intestinal dans le sang , se transforme en acide 
sous la double influence.de l'oxygéne et des substaoces alcalines 
contenues dans ce fluide, et qu'il forme ensuite di ver» «els 
neutres qui, córame cela arrive pour la plupart des seis á acide 
organique, se cbangent pendant la circulation du sang, en acide 
carbonique et en cau , les produits ultimes étant separes de roT" 
ganisiiae parles organes'excréteurs. 

En partant de cette ingénieuse théorie, M. Mialhe a émis 
Topinion que rexcrétion du sucre par l'urine n'avait d*autre 
cause que le défaut d'alcalinité du sang. IVIais les expériences 
quantitatives faites par I^hmaun sur le sang de divers diabé- 
tiques luí ont montré que ni dans le serum , ni dans la cendre 
provenant de la calcination, la proportion d'alcali he se trouvait 
sensiblement diminuée. Ge £ait a élé confirmé depuis par 
^oucbardat. 

Lebmann, toutefois, avoulu étudierd'une maniere plus intime 
encoré, l'action des álcalis sur le sucre dans le samg des divers 
auimaux^ 6t il a fait, conjointementavec Uble, des expériences 
nombreuses desquelles il résulte : 

1*" Qu'en injectant dans le sang d'un lapin une solution 
contenant tout á la fois du sucre de raisin et du carbonate de 
$ouáe, «n favoriseplutótqu'on n'arréte la sécrétion du sucre par 
l'iirine* Ainsi , ayec une solution de sucre «imple , TexcrétioD 
par Turine ne jse continué pas au delá de la quatrieme beure apres 
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i'inj«etion ; arec le sucre tnélé d'aloait ^ lesucre 9t mocitre enoote, 
méme apres 18 heures. 

^ QoVn rempla^iitdaM rinjection precédente, le carbonate 
de soude par l'acide ta r trique, on aírete presqoe compiétemetii 
rexcrétimi du sucre par Fiiriiie. Ainsí ^ en faisant une solution 
de 3 oa 4 gros d'acide tartriqae dans 8 onees d'eaa , et rép^la»C 
t'injection 4 on 5 ibis dans Tespace d'an joar, MU, Lefanmin et 
üble ont Tuqu'aprés laMConde injection, l'ortBe deTcnait acide, 
mais qu'elle ne renfennait pas ta moindre trace de sucre. Et 
pendanc quinae jours qué Tinjection fat uiaintenue, fe méme 
effet put étre observé «ur la cotnposítion de izarme. 

II semble done, d'aprés cela, que l'alcali du tang ne toít 
mitlement iniéressé dans l'oxidation que subil le mere mu milieu 
de ce Anide , et que , s'il y a qneique action sor son passa^ áam 
l'urine , c'est plutót p<mr la faToríser que pour la prevenir. 

Une circonstanee nou^elie et ctnrieuse «st Tenue donner «ae 
^ande Taleur á cette eondusion. M. Bernard a failcette siogu- 
líére remarque qu'en piquant certams muscles de la poitrioe, on 
développait le diabetes chez des individns qui n^annon^aient 
attcnn signe de eette maladie. Assurément , il n'y a aucon rapport 
entre la piqúre de ees ni úseles et la proportion d'alcali conten» 
dans le sang. 

M. Schmídt a montr^ que le sang normal conten» t une serte 
de ferinent dont il n'a pas precisé la nature, mais auquel ii 
attribue la décomposition du sucre. O'est á cette théorie que 
Lfbmann parait serattacher au)ourd'bui ,et il faudrait admettre 
alors que Texpérience de Bernard a pour effet de détruire ee 
ferment par la perturbation qu'elle apporte dans l'agent nérveos. 

Les nouvelles expérienc<»s faites aujourd'biii par le Becker 
ont consiste k Injecter dans la veine jugutatredediTers aninutax 
des Solutions de sucre de raisin , de sucre de eanne et de sucre 
de lait. Les résultats obtenus á la suite de nombreuses expériences 
sont les suivants : 

I*» Aprés Tingestion de l«»".,50de Tun ouTautre de ees sucres, 
Texcrétion par lurine se contiue pendant cinq ou six heures 
seulement, au delá desquelles elle cesse d'avoir lieu. 

2° Dans des circonstances qui paraissent les mémes, Pexcré- 
tion du sucre varié d'un animal á Tautre. Tantót le sucre ahonde # 
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dans Turine pendant les dix miautes qui suivent rinjectioa; 
taatót on n'en retrouve aucune trace inéme au bout de trente 
minutes. Mab dans presque tous les cas^ le sucre se manifesté 
au bout de quarante-cinq minutes. 

3*" L'urine a d'abord une réaction alcaline, mais bientót elle 
devient neutre , puis deux heures environ aprés rinjection elle 
devient acide, et l'acidité se maintient ainsi quelque temps encoré 
aprés que le sucre a disparu. Ce résultat parait indiquer la for- 
mation d'un acide dans le sang , aux dépens du sucre. 

M. Becker a fait de nombreuses expériences pour connaitre la 
nature de cet acide , et il a vu qu'il était constitué en grande 
partie par de l'acide benzoíque. 11 y a toutefois un autre acide 
qu'il se propose d'examiner ultérieurement » se contentant d*af- 
firmer^ pour le moment, que ce n'est pas Tacide lactique. 

B'autres expériences ont été faites dans le but d'estimer la 
quantité de sucre que le sang est capable de s'assimiler avant 
qu'il soit excrété par les reins. M. Becker a mis á profít, pour 
cet objety les curieuses expériences de Bernard, et voici les ré- 
sultats : 

V Dans Tespace de une heure trente minutes á une heure 
quarante-cinq minutes aprés que la piqúre a été efifectuée, le 
sang se charge en telle proportion de sucre qu'il commence á dé- 
border et á passer dans l'urine. G'est pendant la troisiéme heure 
que Texcrétion du sucre atteint son máximum. Elle décroit 
ensuite et s'arréte á la sixiéme heure environ. 

2^ II semblerait que c'est quand la proportion du sucre dans 
le sang s'éléve á 12 pour 100 qull commence á étre expulsé par 
les uriñes. 

3° Aprés la piqúre . l'auteur a remarqué un léger accroissement 
dans la quantité d'acide carbonique expiré , mais il doute qu'on 
doive l'attribuer k l'oxydation du sucre* 

H. BUIGHBT. 
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Exirait d'un rapport fait á la Société de pharmaciepar IVI M. Bbr- 
NARD Derosne et F. BouDET, rapporíeuTy mr une note ayant 
pour titre : De la résine de jalap^ de san extraction, des 
moyens de reconnaiire sa pureUy et de san emploi^ par 
M. F.-L. HoFFMANN , pharmacien á Parts. 

La scammonée est un produit naturel, tres-variable dans sa 
coniposilion. On en trouve dans le commerce qui contient de- 
puis 17 jusqu'á 96 pour 100 de resine, comme Ta constaté 
M. Dublanc, et celle qui réunit les caracteres physiques les plus 
satisfaisants, en fournit des proportions qui varíen t encoré entre 
60 et 96 centiémes (1). 

La résine de jalap, au contraire, est un produit que cbaque 
pbarmacien doit préparer dans son laboratoire, et dont il peut 
garantir la pureté invariable; elle semploie d'ailleurs dans des 
proportions beaucoup plus faibles et plus réguliéres que la scain- 
inonée pour produire le niéme resultar. 

En e£fet, tandis que dans la plupart des formulaires ses doses 
ne s'éloignent pas de 30 á 60 centigranimes, celles de la scam- 
monee s*élévent de 50 centigrammes jusqu a 2 et méme jusqu'á 
4 grainines. 

Aprés avoir ainsi comparé ees deux purgatifs^ M. HoíFmann 
s'étonne de voir les médecins préférer en general la scammonée 
á la résine de jalap, et recourir rarement á celle-ci, lorsqu'á 
son avis ils devraient faire tout le contraire. 

II retrace ensuite les caracteres de la résine de jalap, les 
moyens de reconnaitre sa pureté, et termine en proposant une 
série de formules ayant cette résine pour base. 

Parmi les moyens que M. HoíFmann indique pour reconnaitre 



(i) Quoiqoe Ies nataralistes et les pliarmacologistes aient classé cette 
sabstance comme aue gomme-résine, il est á remarqaer que la gomme 
n y existe que dans la proportiou de i á 4 centiémes ; elle contient en 
ontre une petite qnantité de matiére extractive, uiais ce qui la constitae 
essentiellement , c'est la resine et une matiére fécnlente que Ton separe 
facilement de celle-ci au moyen de Palcool qui est sans action sur elle. 
(M. Dublanc. Journal de. pharmacie , tome XIX, p. l8;.) 
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la pureté de la résine de jalap , il en est un qui , emprnnté á la 
pharmacopée prusueone , mérite d etre rapporté ici. 

II a pour ob[et de si^naler, dans la resine de iai«p , la pré- 
sence dé Aa colophane cu de la resine de gaíac. 

II ooo&kCe il traiter la résine de jalap sitspecte par Tessenoe de 
térébenthine, á la température de PébutHlkm , et á laisser re- 
froidir la liqueur, qui ne doit se troubler par le refroidissement 
qu*autant que la résine de jalap est associée, soitá la colophane, 
soit á la résine de gaiac. Dans le cas oú c'est á Taide de cette 
demiére que la falsificatíon a été opérée, la dissolntion présente 
une teinte iégérement verdátre, laisse déposer, par le refroidis- 
sement^ des flocons de résine de galac^ et, soumise á Tevapo- 
ration , fournit un résidu verdátre caractéristique. 

Examinons maintenant Topinion de M. Hoffmann sur la ré- 
sine de jalap comparée á la scammonée, et cberchons á recon- 
naitre jusqu'á quel point la préférence qu'il lui accorde sur cette 
substance peut étre fondee. 

La seammonée, telle que le commerce la fournit, est 
assurétnent, comme Aous l'avons vu, un médicament- trés- 
variable dans sa composition, et néoessairement aussi dans 
son action purgative, et c'est á cette circonstance , sans aucun 
doute, qu'il faut attribuer Tirrégularité des doses auxquelles 
elle est prescrite. La résine de jalap , au contraire , jouit d'une 
composition et d*une activité constantes , et, sous ce rapport au 
moins, elle pourrait étre préféréc á la scammonée, coniine le 
voudrait M. Hofifmann. Mais est-il bien rationnel de comparer 
un produil brut comme la scammonée á un produit artiñciel et 
purifié comme la résine de jalap ^ et n*est-ce pas seulement 
entre les deux résines que la comparaison pourrait étre judideu- 
sement établie? On mettrait ainsi en paralléle deux produits 
également invariables , et on serait autorisé á fixer leur valeur 
relative. Or Texpérience a prouvé que les résines purés de jalap 
et de scammonée purgent á des doaes 4 peu pres égales. On re- 
marquera en eíTet que le Godex prescril: indifféfieininent 60 ce»- 
tigrammes de résine de jalap ou de scammonée dans fes émul- 
sions purgatives qui ont ees résines pour bases ; et si Planche 
n*a fait entrer que 45 centigrammes de résine de scammonée 
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dans la potion áoM oa luí doit la íoromle, «eUe dose ett souTent 
dépassée dam la pratique tnédkale. 

II resulte done de ees premieres obtervations que les resines 
de jalap et de scamiuonée jouisse&C d'uDe action pturgative ¿ pen 
prés équivale&le ; mais en est-'ú de méme de leurs autres pro- 
priétés , et peuvent-elks étre iudiíféremiBent substituées Tune á 
Tautre ? Nous ne le peosons pas. 

La resine de jalap est odorante , elle offre une saveur acre , 
elle prend á la gorge , et, insufflée dans Toeil, elle cause une 
cuisson douloureiise ; d'ailleurs, ce n'est pas sans quelque diñi- 
cuité que l'on parvient á la diviser dans une potioa. 

La resine de scaminonée inodore , elle n'a qu'une saveur 
douce y elle ne cause pas de douleurs quand on Tinsufile dans 
Toeil , elle se divise dans une emulsión ou dans du lait beaucoup 
plus facilement que la r^ine de jalap« 

Sans parler des efiíets tbérapeutiques , qui seraient sa^ doule 
á Tavantage de k résine de scaintnonée , il resulte éVideminent 
de cette comparaison que cette i*ésii^ a une supériorité incon- 
testable sur celle de jalap, et c'est oertainement oette supériorité 
qui a decide n^Ue sayant et regrettable conírére Plancke á in- 
troduire dass la potion qui porte sea nom la résine de scamaio- 
née de préférence á celle de falap, doot il s'était amsi particnlié- 
rement occupé. C'e&t dans la meme pensée également que Botre 
coUégue M. Dttblanc a propotté ^ dans la note qu'il a pobliée 
en 1850, dans le Joturml de Pharmade^ de retnplaoer, daos 
l'usage medical , la scammooée par la resine. Cette préférence 
nous parait paríaitement fondée , et nous ne saurions trop en- 
gager les inédecins á la pariager. 

Nous devMS Caire observer, d'aüLeuis, qae la pkipartdes mé* 
decins, considérant la sca«nM>&ée du oomnsercae cotame tin« 
résine^ GOiiloi»deB4; tres-soumit dans kurs fm-mules la scammo- 
née brute avec la résine puré , et écrtvent mdi£fóneauMttt 
leurs formules scammonée ovl résine de scammonée\ sans teñir 
compte des diflférences considerables qui exisient entre ees deux 
médicaments. De la souvent , pour les pbarmaciens , une incer- 
titude fácheuse, et pour les malades des inconvénients plus re- 
grettables encoré. 

D'un autre cóté , et en cela nous sommes tout á fait d'accord 
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avec M. Hoffmann, la scainmonée bnite constitiie un médica- 
ment trop variable pour que son usage n'offre pas des dangers- 
dont il serait facile de s'aífranchir en la rempla9ant, non par la 
resine de jalapa mais par la résine de scammonée proprement 
dite, telle qu'on loblient en traitant la scammonée par TalcooL 
On aurait alors un purgatif constant dans ses effets , presque 
sans saveur, d*un emploi facile et commode qiii prendrait bien- 
tót dans la pratique le rang que Planche avait voulu lui donner^ 
et qu'il mérite á tous égards. 

Ces observations , sur lesquelles nous croyons devoir insister. 
á Texemple de M. Bublanc, nous paraissent dignes de Tattention 
des pharmacologistes et des médecins thérapeutistes. Nous les 
recommandons á leurs réflexions. 

En resume^ si nous reconnaissons , avec M. HoíFmann, que 
la scammonée est un médicament tres- variable dans sa cotnpo- 
sitioD, ^ dont Pemploi en médecine présente une incertitude et 
des inconvénients réels, tandis que la résine de jalap, soigneuse- 
ment préparée, offre la garantie d'une composition constante, 
nous ne pouvons admettre avec lui que cette résine puisse rein- 
placer la scammonée, mais nous sommes d'avis qu'il y aurait 
tout intérét á substituer dans Tusage médical la résine puré de 
scammonée obteque au moyen de Talcool, k la scammonée brute 
du commerce, et á ne plus employer désormais que cette résine, 
qui^ pour la constance de sa composition et de sa valeur purga- 
tive, ne le cede en rien á la résine de jalap, et a sur elle Tavan- 
tage d'étre beaucoup moins irritante. 

Quoi qu*il en soit de cette dissidence entre notre opinión et celle 
de M. Hoífmann , nous pensons qu'il a fait une chose ut^le 
signalant de nouveau á Tattention des pharmacologistes et des 
médecins Tinfidélité de la scammonée du commerce comme mé- 
dicament , et nous proposons á la Société de lui adresser des re- 
merciments pour son intéressante communication. 
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Rapport sur une note adressée á la Sociélé de pharmacie par 
M. GüTOT Baiínegy, pharmacien á Bordeaux. M. Dalpiaz, 
rapporteur, 

Messieurs^ vous a vez chargé MM. Hottot, Boudet et moi 
de vous faire un rapport sur une note qui vous a éié adressée 
le 14 novembre dernier par M. Guyot Bannecy, pharmacien á 
Bordeaux. L'objet de la lettre de notre confrére est d'offrir aux 
praticiens un moyen facile d'administrer le chloroforme. 

Nous savons tous qu'en raison de sa densité^ le chloroforme 
se distribue trés-inégalement dans les potions , méme en agitant 
loDgtemps la bouteille avant d'en prendre. 11 en resulte tous les 
inconvénients relates dans la note dont il s'agit, et, pour y ob- 
vier, notre confrére de Bordeaux fait dissoudre le chloroforme 
dans de Thuile d'amandes douces; il prend, par exemple : 
2 grammes dans 10 grammes huile amandes douces, puis avec 
8 grammes de gomme et de l'eau il fait un looch huileux de 
130 grammes. 

Votre commission a commencé par exécuter la formule dé- 
crite par M. Bannecy et a reconnu que le chloroforme s'y trou- 
vait parfaitement suspendu; mais elle n'a pas tardé á s'aperce- 
voir que la quantité d*huiie et de gomme pou vai t avantageusement 
étre diminuée de moitié sans nuire en aucune fa9on á l'homo- 
généité parfaite de la mixture; puis elle s*est demandé si lasup- 
pression totale de l'huile d'amandes douces pourrait avoir lieu 
sans inconvénient; elle a reconnu qu'une potion faite avec une 
quantité de chloroforme deux fois plus forte (id est 4 pour 100) 
que celle proposée par M. Dannecy, et avec de la gomme ^ du 
sucre et de Teau seulement, présentait la meme sécurité quant 
á la distribution uniforme du chloroforme. 

Le but que votre commission a voulu atteindre en agissant 
ainsi était de simplifíer les préparations , et aussi de prevenir 
Tobjection qui pouvait étre faite par le praticien qui ne jugerait 
pas utile de faire prendre au malade de Thuile d'amandes 
douces en méme temps que du chloroforme. En6n elle s'est en- 
coré demandé si Teau puré saturée de chloroforme ne serait 
pas un médicament assez actif pour ne pas nécessiter ees di verses 

Journ. de Pharm.etde Cfefm.3«8ÍRiE.T. XXVII. (Avril 1855.) 



Digitized by Google 



— 306 — 



maüipulations, ayant pour but de facililer radiuioistration ia- 
térieure de cet agent. 

11 résulte des expériences faites dans ce but que Teau distillée 
á ia température de 12 á 15*^ dissout trés-approximativetnent 
1 pour 100 de chloroforme en deux ou (rois minutes ; celte so- 
Itttion saturée peut étre additionhde de sucre ou d*un sifop 
quelconque, poUr obtenir ainsi une potion que le praticien peut 
faire prendre á faible ou forte dose suivaut quUl le jugera con- 
vetiable. (Notez bien que des potiobs cotitenant 2 á 3 pour 100 
de chloroforme sont d'une sapidité pre^que insupportable H 
qtt'il áeráit^ par conséquent^ préfórable de faire préndre déux 
cuillerées d'une potion faite avee l'eau satutée contétiant 1 
poui* 100 decbloroformlé, que d'administrer une seule ciiillerée 
á 2 pour 100). 

Quot qu'il en soit, et dans le cas on Tadministration du chlo« 
reforme á forte dose serait jugáe utile et oú le médecin ne s'in^ 
quiéterait pas de la trop grande sapidité de la mixture, Yotré 
commissioii pense que la formule suivante , qui est celle dé 
M. Dannecy moins l'huile, devrait étre adoptée. On prendrait 
pái^ exemple : 

Chlorofórme. 4 g'^^n* ^ gratn. 

Sucré en morceaux. . la — 

Gomme arabi(|ae pulv to — ou 5 gvam. 

Eau loo — 

11 faut rerser le chloroforme sur le sucre place aa fond d*Un 
mottier, ajouter de suite la gomme^ et faire Une peiíon éiuul- 
fife ayec Teau ajoutée peu á peu ; si Ton se contentait d'ajouter 
le chlorofoi'me dans de l'eau gommée et sucrée, la división serait 
bien moins parfaite* La potion telle que nous venons de la dé- 
cnre est trés-homogéne , et bien qu'au bout de quelque temps 
elle laisse déposer un préctpité floconneux blancbátre, celui-ci 
ne nuil en rien á une égale répartition du médicament ; car une 
simple agitation lui rend son aspect et ses propriétés priuiitiyes. 

Mais dans les cas ordinaires la commission pense, comme elle 
Ta déjá dit, que l'eau saturée du chloroforme doitétre préférée ; 
elle peut méme devenir une préparation oíBcinale avec la- 
quelle les potions, et méme un sirop de chloroforme, pourraient 
étre préparés. 
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Béaucoup d'expériences ont été faites á l'appui de notre opi- 
nión sur la maniére d'administrer lé chlorqforme á Tintérieur. 
Elles nous ont démontré que l'eau saturée de chlorofortne á 1 
pour 100 peut é(re méiangée á une quantité quelconque de 
gonuue et de sucre sans qu'il y áit séparation de ia moindre 
quaiiiité de chlorofornoe^ sans que la iransparence du liquide 
en 80it ahérée. Du mucilage trés-épais de gomme arabique fait 
avee de l'eau chloroformée se conserve clair et limpide pendant 
tréfl-longtemps. £n conséquence en employant pour base des 
potions Teau saturée á 1 pour 100, on est sur d'avoir un médi- 
cament constant et inalterable pendant toute la durée de son 
emploi. En derniére analyse , nous pensons qu'on pourrait la 
prendre pour base de toutes les préparations de chloroforme 
destinées á Tintérieur. Elle peut servir á préparer, par simple 
solution á froid, un sirop analogue au sirop d'éther^ dont 
l'administration pourrait étre aussi commode dans la pratiquc 
que le sirop d'éther lui-méme. 

A Toccasion denosrecherchessurlásolubilité du chloroforme 
dans l'eau , nous avons porté notre attentiou sur une note pu- 
Hiéé dérni¿rement par M. Woelher. Suivant lui^ le chloroforme 
pur traite á froid par une dissolution alcooiique de potasse ne 
doitpas entrer en ébullition, ni laisser échapper un gaz perma- 
neiit. Quand cette réaction a lieu^ le chloroforme contient de 
fortes proportiolis de chlorure élaique. Aprés avoir pris connais- 
sance de cette observation de M« Woelher^ nous examinámes le 
chloroforme dont nous nous étions serví, et qUi exigeait trés-ap- 
proximativement 100 parties d'eau pour se dissoudre. En pré- 
sence d'une solution alcooiique de potasse caustique^ il se com- 
porta comme le chloroforme examiné par le chimiste Allemand. 
II contenait done une assez forte proportion de chlorure d*élaile, 
et il hous fallait alors recommencer nos expériences avec du 
chloroforme plus pur que nous cherchámesen vain dans les meil- 
lenires maisoiis de Paris. 

Ifous avons examiné sept échántillons différents^ et tous ont 
produit la réaction déorite par M. Wcelher, et que nous vous de- 
mandons la permission de vous montrer. Enfin il est clair que 
n'ayantpu opérer avec du chloroforme chimiquementpur, nous 
ne pouvons préciser mathématiquement sa solubilité dans Teau. 
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Nous you8 signalons, messieurs, cette observation afín d'ap- 
peler votre attention et celle de la médecine sur la nature du 
chloroforme qu'on emploie aujourd'hui ; car il n'est sans doute 
pas indtff^reat, surtout á cause de son emploi anesthésique, de 
constater l'action particuliére du chlorure élalque^ afín de sa- 
Toir si les effets si diíFére;nts observés dans divers cas et attribués 
aux tempéraments plusou moins impressionnabies des individus, 
ne devraient pas plutót étre attribués aux proportions variables 
du chlorure d'élaile que le chloroforme aujourd'hui peut ren- 
fíermer. ' 

Une derniére observation á ce sujet : nous pensons, uies- 
sieurs , que le chloroforme actuellement dans le commerce est 
différent de celui qu'on obtenait dans le principe par les pro- 
cédés décrits par M. Soubeiran. On s'est appliqué á obtenir un 
rendement beaucoup plus grand avec une méme quantité d'al- 
cool, on est arrivé au but qu'on se proposait au moyen de Tad- 
dition de Phydrate caldque, Cette addition ne serait-elle pas la 
cause de la formation du chlorure d'élaile y qui y s^ajoutant au 
chloroforme avec lequel il a tant d'analogie ^ aurait trompé les 
fabricants qui , il faut bien le diré , ont cri| de bonne foi faire 
un produit aussi pur que celui obtenu par les procédés anté- 
rieurs? 

Si vous pensezqu'il serait utile d'entreprendre des expériences 
pour vérifier notre opinión á ce sujet, et en méme temps pour 
faire constater la différence entre Paction anesthésique du chlo- 
roforme pur et du chlorure d'élalte, dans ce cas , messieurs, 
nous vous demanderions de nous adjoindre M. Soubeiran qui, 
nous éclairant de ses conseils et de son expérience , faciliterait 
et abrégerait beaucoup notre travail. 

Quoi qu'il en soit , et bien que nous ayons cru devoir indi* 
quer d'autres procédés que celui de M. Dannecy pour Tadmi- 
nistration du chloroforme á l'intérieur, nous devons reconnaitre 
que sa formule est rationnelle^ qu'elle remplit le but qu'il dési- 
rait atteindre, et nous avons Thonneur de proposer á la Société 
de lui voter des remerciments pour son intéressaute communi* 
catión. 



Digitized by Google 



Cirtratt in ^túdB'-nttbal 

De la séance de la Société de pharmacie de Paris^ 
du 7 mars 1855. 

Présidence de M . Buigrbt. 

La correspondance se compose de : 1*" une lettre de madame 
veuve Laurent , qui remercie la Société d'avoir prb part á la 
souscription ou verte en faveur d'elle et de sea enfants, par 
M. Bumas; 2® une lettre de remerciments de M. Baudrimont, 
élu membre titulaire. 

La correspondance imprimée comprend : 

1^ Le numéro de janvier du Journal de pharmacie et de 
chimie ; 2^ les numéros de février et mars du Journal de cfai- 
mié médicale ; 3*" le numéro du février du Pharmaceutical 
Journal de Jacob Bell (renvoyé á M. Buignet) ; 4*" les numéros 
de janvier et féyrier du Journal de pharmacie de Lisbonne 
(renvoyés á M. Gauitier de Glaubry); 5*" deux brochures adres- 
sées par M. Spengler, médecin des eaux d'Ems. Ces brochures 
ont pour titre : 1*^ Ems, ses sources minérales et ses environs; 
2» Études balnéologiques sur les tliermes d'Ems ; 6* Nouvelles 
observati^ns sur la maladte de la pomme de terre , par M. Joly, 
anclen pharmacien , membre du jury médical de la Seine-Infc- 
rieure ; 7"* une note sur Vhydrocolyle asiática^ par M. l'Épine^ 
pharmacien de premiére classe de la marine, á Pondichéry 
(M. Grassi est chargé de rendre compte de ce travail) ; 8* Du 
poison qui se développe dans les viandes et dans les boudins 
fumés^ par M. Van den Gorput, pharmacien á Bruxelles (M. Ré* 
veil est chargé de rendre compte de ce travail); 9^ un exem- 
plaire de la Pharmacopée norwégienne. 

M. Réveil, au nom d'une commission doot il fait partie 
ayec MM. Ghátin et Deschamps d'Avallon, lit un rapport en 
réponse á une réclamation de M. de Yry, au sujet de son travatl 
sur la recherche de Tarsenic. La Société décide que ce rapport 
sera adressé á M. de Vry. 

M. Réveil démontre, par une expérience, la solubilité du 
soufre dans Tammoniaque. 
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MM. Bussy, Dalpiaz et Ducom présentent quelques obser- 
vations sur les diíférents états du soufre y et sur les diverses 
théories qui peuvent étre données pour expliquer la solubilité 
de ce corps dans rammoniaque. 

H. Dalpiaz^ chargé, avecMM. Hottotet Boudet, d'examiner 
une note de M. Guyot Dannecy, sur Tintroduction du chloro- 
forme dans les potions, donne lecture du rappórt de la com- 
mission , et pr^ente queiques observations sur le meilleur mode 
de prép^ration de ees. pQtiou^, 

A oettQ occa^ioa il demontre > par une expérience^ la r¿|ic- 
tion déorite par M. Vcelher^ et qui coosiste en un trés-fort dé- 
gagementde gaz se produisant dans un mélange de cblorofocm^ 
et d'une solution alcoolique de pptaase caustique. Cette commu- 
nication donne . lieu á quelques observations présente^ par 
MM. Dubail et Boudet. 

M. Boudet rappelle que M. Liebig a signalé , dans le cbloro- 
forme impur, la présence d'un ohlorure élaídique qui serait alors 
dégagé par le contact de la potasse caustique. 

La Société désigne M. Soubeiran pour étre adjoíat i la com- 
mission qui répétera les expériences relatives á la réaction si- 
gnalée par M. Liebig. 

M. Robiquet rend compte des deux tbéses que M. Jacque- 
main a adressées á la Société, sur les acétones et leu|^ derivé^ 9 
et sur la putréfaction. L4 Société, adoptant Ifs concliisions du 
rapport, yote des remerciments á |'auteur. 

JH. Boudet fait un examen critique du travail de M. Qoffmann 
sur la résine de jalap, son emploi en pbarmacie, sur le9 moyens 
d'en reconnaitre les falsifications^ et la comparaison de cette 
substance avec la résine de scammonée. Le rapporteur oonclut 
á ce que des remerciments soient adressés á l'auteur. Ges con- 
clusions sont adoptées. 

A Toccassion du travail de M. Hoífmann , s'ouvre une dis- 
cussion á laquelle prennent part MM. Dubail, Bqudet, Dublanc, 
Guibourt et Dalpiaz, sur la valeur comparative, comme action 
médicamenteuse, de la scammonée et de la résine des cammonée- 

II résulte de cette discussion que la scaipmonée du oom- 
merce doit , pour etre de bonne qualité , réunir les caractéres 
suivants : elle doit étre de couleur grise, trés-friable, l^ére^ 
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avoir i'odeur particuliére de brioche, quand elle a été échaúffée 
par le frottement , et donaer^ avec Teau , un liquide lactes- 
cenu 

Les proportions de resine , de matiére gommeuse , d'amidon 
et d'extractif sont variables. 

lies avis sont partagés sur la question de sfvmr si on doit 
dans les officines substituer á la scammonée du commerce, la 
résine de scammonée ou scammonée purifíée par TalcooL 

La Société se forme en comité secret pour entendre un rap- 
port de M. Béyeil, au nom de la coramission , compos^ de 
MM. Oubail, Eobinet et Béveil, sur les titresdes candidats aux 
places de membre titulaire. Le rapporteur rappelle les titres dis 
M. Hoffmann , examine cepx de M. Poggiale^ pharmacien en 
cbef de l'faópital niilitaire du Yal-de-Gráce ; et , concluant á 
ladmissibilité de ees deux candidats, les place dans Tordre suí- 
van( : I"" M. Boggiale; 2<> M. HoíFmann. 



Par décret impérial en date du 13 mars, sur la proposition 
du ministre de Tinstruction publique et des cuites , ont été pro- 
mus au grade d'officier dans la Légion d'honneur : 

M. Deville (Sainte-Claire) , professeur de cbimie á l'Ecole 
nórmale supérieure , qui est parvenú á produire Paluminium 
pur en grandes masses, et á doter ainsi Tindustrie de ce pré- 
cieux métal 5 

Et M. Woehler, qui a aussi attaché son nom á la découyerte 
de Paluminium , et qui, de plus, est arrivé á constituer de 
toutes piéces , au moyen d'éléments minéranx , une substance 
anímale , Turée. 

-rrr Ont été noipmés en méme temps chevaliers de la Légion 
d'hopneur : MM. Lantenois, pharmacien major de preiniere 
dasse, et Gornillon, phavmacien aide-major de deuxiéme ciaste. 
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Ghorée (emploi des inhalations de chloroforme dans 
le traitement de la) . — Emploi da haschich dans la méme 
maladie. — Les bons r^sultats obtenus de l'anesthésie dans les 
aíFectionsspasmodiquesdevaient donner l'idée de son emploi dans 
la choree, aussi yoyons-nous M. Fuster de Montpellier pubiier 
les premiers cas de succés obtenus par cette méthode. II trouva 
peu d'imitateurs en France ; mais en Angleterre il n'en fut pas 
de méme, et M. Marsh entre autres^ a surtout appelé l'attention 
sur ce fait que l'emploi des inhalations á faibles doses per- 
mettait Talimentation chez les malades qui ne mangeaient pas , 
á cause de la trop grande incohérence des mouvements, et qu^en 
outre lorsqu'on prolongeait les inhalations jusqu'á production 
du somnieil , elles a vaient un eííet marqué sur la durée de la 
maladie. 

Nous venons á Tappui de ees opinions apporter le témoignage 
de M. Géry, qui cite 8 observations dans lesquelles 4, 7, 8, 10 
et 12 inhalations de chloroforme ont triomphé de la maladie. 
Gependant dans un cas de choree tres-intense la terminaison , 
malgré tout , a été funeste, ce qui prouve une foís de plus que 
la choree n'est pas toujours une aíFection bénigne , ce que savent 
d'aiUeurs, fort bien les médecins des hópitaux des enfants á 
Paris , oú il n'y a pas d'années pendant lesquelles ils ne voient 
quelques cas de chorees tellement intenses qu'elles se terminent 
par la mort, et dans quelques cas la terminaison fatale est telle- 
ment rapide qu'il ne faut songer á mettre en oeuvre dans ees cas 
aucune des médications opposées ordinairement avec succés á la 
maladie. La médi catión narcQtique fournit dans ees cas intenses 
des ressources précieuses ; mais Topium^ le mieux éprouvé des 
agents thérapeutiques de cette classe, doit étre porté á une dose 
si élevée que beaucoup de praticiens n'osent l'atteindre : ainsi 
M. Trousseau n'hésite pas á prescrire Topium jusqu'á 1 gramme 
par jour. « Nous faisons , dit-il, donner 25 miiligr. d*opium 
d'heure en heure jusqu'á ce que les mouveínents convuisifs soient 
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notablement calmés , et qu*il y ait commencement d'ivresse ; 
puis nous entretenons toujours le maiade dans le métne état 
d'intoxication pendant cinq, six^ et méme huit jóurs ; nous ar- 
rétons pour donner quelques bains, puis nous recommen9ons 
quelques jours aprés. II est rare qu'au bout de quioze jours la 
choree ne soit pas tellement nriodifíée que la nature achéve 
elle-méme la guérison en peu de temps. >» Mais , malgré tout , 
dans les cas graves, l'opium et la belladone ne réunissent pas 
toujours^ méme á haute dose, á calmer les malades ; c*est dans 
ees cas-lá qu'il faut alors avoir recours aux inhalations anesthé- 
siques qui yiendront puissamment en aide aux eíFets de la mé- 
dication narcotique. 

Nous trouvons également dans Le BuUetin un anide sur Ta- 
sage du cannabis indica^ dans la méme maladie, extrait du Lon- 
don medical Times^ dans lequel M. Corrigan a publié un article 
plein d'intérét sur Fusage de cette teiuture dans le traitement de 
la choree j ce travail est basé iur trois observations : la premiére 
ayant pour sujet une jeune filie de dix ans atteinte de chorée 
depuis cinq semaines^ elle fut guérie en moins de cinq se- 
maines ; — la seconde atteinte depuis un mois , fut guérie en 
quarante jours ; — la troisiéme, ágée de scize ans, bien qu*at- 
teinte de chorée depuis dix ans, fut guérie au bout d*un mois. 
M. Corrigan emploie la teinture de cannabis indica qu'il porte 
rapidement á 25 gouttes, trois fois par jour, c'est-á-dire á la dose 
énorme de 76 gouttes dans les vingt-quatre heures , et malgré 
la tolérance pour les narcotiques dont jouissent les su jets afiPectés 
de maladies nerveuses, nous pensons que la teinture employée 
par M. Corrigan n'est pas la méme que celle adoptée par les 
pharmaciens franjáis qui préparent une teinture au dixiéme, ce 
qui supposerait, pour 75 gouttes, 35 centig. d'extrait de canna- 
bis, ce qui serait une dose exagérée. II serait done prudent de ne 
pas élever trop rapidement les doses. Quoi qu'il en soit, les faits 
de M. Corrigan prouvent que le haschich peut prendre place 
dans la médication narcotique. D'ailleurs l'action sédative toute 
spéciale dont ce médicament jouit fait qu'il rendra des services 
non douteux, toutes les fois que la chorée sera accompagnée de 
douleurs dysménorrhéiques , ou qu'il importera derappeler le 
flux menstruel ; indication qui se présente souve nt lorsque la 
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névros^ affecte les jeunes filies déji menstruées, ou sur le poínt 
de Tétre. {Bulletin general de thérap.) 



De la camomille romaine & baiif e dpse daos les né- 
VT^lcie» faciales. — Avant la décoiiFerte du quinquina la 
camomille tenait le premier rang parmi les fébrifuges et les 
amers. MM.Trousseau et Pidoux méme la signalent comme pré- 
cieuse dans le traitement des fiévres intermitientes contractées 
en dehors des influepces paludéennes. De son cóté^ M. le doc- 
teur Lecointe la signale comme pouvant , a doses élevées , 
rendre les meilieurs services dans les aíFections névralgiques á 
types périodiques et spuvent , dit-il , il Ta employée avec succés 
^prés l'essai infructueux d'aptres médications précop^sées^ et en 
particulier du quinquina. 

A. Tappui de son diré, M. Lecointe rapporte quatre obser- 
vations : dans la premiére, il s'agit d'un vieillard atteint d'une 
néyralgie facíale , qui aprés avoir rcsisté au sulfate de quinine , 
fv^t guéri par la poudre de camomille prise á la dose de 4 gram- 
mes par jour ; le sujet de la seconde observation est une malade 
ágée de cinquante ans , atteinte depuis dix ans d'une névralgie 
fapiale dont les accés avaient augmenté en énergie et fréquence , 
et qui la tourroentaient plusieurs fois par jour. On lui prescrivit 
d'abord la poudre qu'elle ne put avaler, et á laquelle fut substi- 
tuye une infusión coocentrée (10 tetes pour une petíte tasse 
d'eau bouillante) La malade en prenait trois tasses par jour ; 
Tamélioration fut rapide , mais la guérison i^e fut complete 
qu'au bout de six semaines et s'est maintenue depuis deux an- 
nées. Dans la troisieme , la maladie apres avoir résisté á la bel- 
ladope et au sulfate de quinine , cede en huit jours á Padmi - 
nistratipn de la poudre de campmille. Le quatriéme malade 
atteint d'un mouvement spasmodique et douloureux de la pau- 
piére inférieure 9 fut gucri en quatre jours par Tinfusion con- 
centrée. Ces obseryations citées par M. Lecointe qui ne sont 
pas les seuLes qu'il possHe^ l'aménent á diré que la camo- 
inille est une médecine précieuse, d'un prix beaucoup plus 
modeste que le quinquina et pouvant néanmoins dans certains 
cas 1^ suppléer avantageusement. Mais poiir eu obtrnir de 
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boDs effets ^ il faut la prescríre en poudre ^ au moins á la dote 
de 4 grammes ^ ou bien en infusión concentrée ti m pas gorgcr 
le malade d*uoe eau á peine aromatisée par quelques fleurs 
[Bulkt, Gén.y 

Gl. Bernard. 



snr la oonstitii€i<m da snc ^astriqne d« l'homm«; par 

M. ScHMiDT (1). — Un heureux faasard a fourni á M. Scbmidt 
Toccasion d'exécuter i*analyse complete du suc gas trique hu^ 
main á l'état normal, et de faire ainsi pour cette sécrétion ce 
que^ depuis longtemps^ M. Blondlot a fait avec le suc gas- 
trique normal du chien , á l'aide de fístules permanentes que 
ce physiologiste a été le premier á pratiquer. 

Le sujet qui a fourni á M. Schmidt le suc gastrique employé 
dans ses recherches était une paysanne esthonienne, ágée de 
trente-cinq ans, bien portante, de constitution robuste et pc»- 
sant 53 kilo^rammes. Une inflammation lócale contractée par 
cette persotine avait donné lieu á un ulcére perfofant de l'cs- 
tpmac qui s'était fait jour sous la glande mammaire gauche » 
entre le i^euviéme et le dixieme cartilage costal ^ sans que la 
malade ait éprouvé des altérations spéciales. Deux ans aprés , 
elle accoucha d*un enfant robuste qu'elle allaita á Tépoque oú 
M. Schmidt expérimentait sur son suc gastrique. Ni la santé 
du nourrifiSQu ni celle da la mere ne parut affectée des fré- 
quente^ soustractions de suc digestif dont cette derpiére était 
Tobjet, et cependakit, dit Tauteur, la quantité de suc secreté 
s^élevait á 14 kilogrammes par jour, soit 580 gram. par heure. 

La fístule avait 3 á 4 millimetres de d^métre ; en y intro- 
duisant une douzaine de pois humectes , suivis d'une sonde en 
caoutchouc ^ on pouvait facilement recueillir 200 centimétres 
cubes d'un liquide limpide , acide sans doute , mais dont l'aci- 
dité était de beaucoup inférieure á celle du suc gastrique du 
chien. Le suc recueilli possédait une saveur fade ^ acidule ; il 



(]) Ananhn der Chem, und Phnrm., t. JíCli, p« 4^* 
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se troublait á peine par la chaleur ; évaporé convenableiiient, il 
laissa un résidu déliquescent , acide , fournissant une cendre 
blanche , neutre ou légéremeat alcaline , que les acides dissol- 
vaient sans eñervescence. Soumis á la distillation á 105*" G.^ il 
abandoiina de l'eau , bientót suivie d'un peu d'acide chlorhy- 
drique , dont la proportion aliait en augmentanC á mesure que 
le résidu s^épaississait ; en p'résence de la chaux ou de la baryte, 
le résidu abandonnait de petites quantités d*ammoniaque. 

La densité variait entre 1,0022 et 1,0024. 

L'auteur ne décrit pas le procédé analytique qu'il a suivi ; il 
se borne á donner les résultats obtenus et á les mettre en re- 
gard avec les résultats analytiques qu'il a déduits d'expériences 
analogues exécutées avec du suc gastrique de chien et de 
mouton. 

Voici ees résultats : 





HOMME.^ 


MOÜTON. 


CHIBN. 




I. 


II. 


MOYENNE. 




994.610 


994-190 


994,404 


986.147 


97». 17» 


Ferment avec une trace 












3.016 


3.374 


3.195 


4.205 


17.507 


Acide chiorhydrique. . . 


0.217 


o.i83 


0.200 


1.55- 


a.703 


Chlorure de calcium. . . 


0.091 


o.o3i 


0.06 i 


0. ii4 


1.661 


— sodLura . . 


1.345 


1.584 


1.465 


4.3í)9 


3.147 


— XJOtassium. • 


0.570 


o.53o 


o.ó5o 


i.5i8 


1.073 


Phosphate de chaux, de 












magnésie ; Fe* 0*, etc. 


o.i5o 


0.100 


0.125 


a. 090 


a.738 



Ges résultats confirmen t ceux obtenus par M. Blondlot avec 



le suc gastrique du chien : 

Eau , . 96.71 

Biphosphate de chaux 0.60 

Chlorure de calcium o.32 

Chlorure de sodium 0.16 

Chiorhydrate d'ammoniaque o,36 

Matiére organique 1.80 

Perte o.o5 



100.00 

M. Blondlot, qui attribuc l'acidité du suc gastrique au bi- 
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pfaosphate de chaux^ a nécessairemeut dosé cette suisstance 
avec plus de soin que M. Schniidt , pour qui la présence de 
l'acide phosphoriqúe dans le suc digestif n'a qu'une impor- 
tance secondaire ; aussi s'est-il borne á doser cet acide en 
bloc. 



Sor l'acide saliciliqne ; par M. Piru (1). — L'acide sali- 
cilique qui a été , jusqu'á ce jour^ consideré comme un acide 
inonobasique , est remarquable par sa tendanee á former des 
¿thers acides; M. Piria explique cette particularité en démon- 
trant que Tacide salicilique est un acide bibasique, suscep- 
tible de former des seis á 2 équivalents de base. II suit de lá 
que les salicilates enregistrés dans la catégorie des seis neuíres 
doivent étre appelés seis acides ; de ce nombre est le saUcilate 
de baryte depuis longtemps connu^ attendu quMl existe un 
elidíate á 2 équivalents de baryte qui est réellement le sel 
neutre. 

Pour préparer ce salicilate ^ il suffit d'ajouter une dissolu** 
tion saturée de baryte á une dissolution concentrée et bouillante 
de salicilate de baryte ordinaire : le produit se sépare en pe- 
tites lamelles blanches que Ton purifíe par des cristaliisations 
réitérées. Ge sel posséde une réaction alcaline trés-prononcée , 
l'acide carbonique lui enléve la moitié de sa base en le consti- 
tuant á Tétat de salicilate ordinaire , c'est-á-dire de sel acide. 

La composition de ce sel neutre est représentée par la for- 
mule : 

Qik H* O* a BaO + 4H0. 

Les 4 équivalents d'eau se dégagent á 100*. 

Le salicilate neutre de chaux s'obtient en traitant le salici- 
late de chaux ordinaire par une dissolution de sucrate de chaux ; 
le nouveau produit se separe sous forme de poudre sabionneuse, 
á réaction alcaline et facilement décomposable par Tacide car- 
bonique ; il contient 2 équivalents d'eau. 

Le salicilate neutre de plomb est anhydre et constitue une 
poudre blanche, cristaUine composée d'aprés la formule 
C** H* O* 2PbO. On le prepare au moyen de Facétate bibasique 

()) Annalen der Chcm. und Pharm,, i. XCIII, p. a6í. 
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de plotiib qu'on ajoute á une dissolutioo bouiUanie de salici- 
late ordinaire. £n ajoutant de ratninoniaque á ce sel átídé , et 
en faisant bouillir, on obtient un salicilate qttinquebasique : 

C** H* 0^ 2PbO 4- 3 PbO. 

en poudre blanche formée de lamelles nacrées microscopiques. 

Le salicilate acide dé cuivre , qui n'était pas encoré connu^ a 
été preparé par double déconiposition au moyen du sulfate de 
cuivre et du salicilate acide de baryte. Le produit cristallise en 
aiguilles bleues contenant 4 équivalents d'eau , qui se dégagent 
á une température de beaucoup inférieure á 100''. Ce sel acide 
se transforme en sel neutre lorsqu'on le chauífe avec de Peau 
en quantité insuífisante pour le dissoudre \ ce sel , qui est inso- 
luble, se sépare ainsi sans peine du second équivalent d'acide 
salicilique qui se dissout. L'éther opére; cette décomposition 
méme á froid. 

Le salicilate neutre de cuivre constitue une poudre verte 
légére , contenant 2 équivalents d'eau. 

Enfin M . Piria mentionne encoré deux seis doubles formes 
par Tacide salicilique : ce sont le salicilate de cuivre et de po- 
tasse -f - 4H0 cristallisant en écailles d'un vert émeraude> et le 
salicilate de cuivre et de baryte + 4H0 qui forme une poudre 
cristalline. 



Actloii áeñ acétones snr le* bisnlfltei ateaUns; par 

M. LiMPRiCHT (1). — Les acétones se comportent envers les bi* 
sulfites alcalins comme les aldéhydes ; ils forment avec eux des 
combinaisons parfaitement déñnies. 

Agité avec une dissolution concentrée de Insulfíte de potaase , 
l'acétone se dissout en dégageant de la chaleur^ et se «épare en- 
siiite en lamelks cristállines formées de la combinaison doubk 
que l'auteur représente par 

NaO, C« H« Ó* a SO^ + aq. 

Cette combinaison est assez soluble dans l'eau ; Talcool ne la 
dissoul; que faiblement. Soumise á la distiUation sédie , elle 



(l) Ann. der Chem, und Phnrm., t. XCIII, p. íl38. 
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abandonDé dek plroduits etnpyreütnatiques ; thais quánd dO la 
distille avec une dissolútioa de carbonate de potasse, elle aban- 
donne de Facétone pur. 

Le bisulfite de potasse se comporte comtue le bisalfite de 
soude; le bisulfite d*anirhonia(|ue produit un développement de 
chaleur sufíisant pour amener le liquide á Tébullition ; cepen- 
dant il He se dépose rien par le refroidissement ; mais aprés títie 
concentration convenable on obtient'une niasse sdline contenant 
encoré du bisulfite, 

L'auteur a essayé de faire avec cette combinaison ce que 
M. GOssmann a fait avec Taldéhyde ammoíiiaque , qui fournit 
de Féthylamine lorsqu'on la distille avcb un excés de potasse 
caustique (1). II a obtenu un alcaloide volátil que Ton separe 
de Taramoniaque adhérente en neutralisant par l'acide chlor- 
hydrique et traitant par Talcool absolu les chlorhydrates par- 
ñiitement dessécliés ; le chlorhydrate de la tiouvelle ba^e est 
insoluble ; la base elle-méme paralt gazeuse et douée d'unc 
odeur ammoniacale. ♦ 

Les bisulfítes alcalins s'unissent également avec le butyrone 
etle yaiérone; on sait que ees produits acconipagnent lebu- 
tyral et le valéral provenant de la distillation séche du butyrate 
et du valérate de potasse. 

La propriété des aldéhydes de former des combinaisons défi- 
nies avec les bisulfites alcalins n'a done pas le caractére spéci- 
fique qu'on a d'abord accordé á ees intéressants dérivés. 



Désnlfuration des métau et extraction de l'or ^ par 

M. HoMÉRE HoLLAND (2). — II cxistc dans la Garoline du Nord 
(Etats-Unis) une grande abondance de minerais auriféres dont 
l'or n'a pu étre extrait , économiquement , par les procédés 
usités et qui consistent surtout dans Tamalganiation : ce sont 
des minerais pyriteux, riches en cuivre. Le procédé employé 
par M. Holland permet non-seulement d'extraire Tof, mais 
encoré 11 fournit des résidus d'une valeur commerciale incon- 
testée. 



(i) Voir Journal de Pkarmacit, numero de janvier i855, p. ^7. 
(a) American Journ, of science and arts ^ t. XVIU , p. 291* 
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Aprés avoir réduit le minerai en poudré fine , on le mélange 
avec du nitre cubique ou nitrate de soude qui existe á l'état 
natif daos la province d'Iquique (Amérique méridionale). La 
proportion de nitrate á employer dépend de celle du soufre 
contenu dans le minerai. La réaction s'opere á une température 
peu élevée ; il se produit de l'acide sulíureux qtl'on dirige dans 
une chambre de plomb oú il se transforme en acide sulfurique; 
de plus, on obtient du sulfate de soude ^ du sulfate de cuivre , 
du sesquioxyde de fer et de Tor métallique , qui reste á l'état de 
mélange dans la masse ; par Texposition á l'air^ celle-ci tombe 
en pondré y on lessive avec de l'eau et on enléve ainsi les sul- 
fates solubles que Ton sépare par cristallisatiou ou que Ton 
traite tout simplement par du vieux fer qui déplace le cuivre 
en formant du %ulfate de fer. Le résidu contient du sable , de 
l'oxyde de fer et de Tor métallique dans un état qui se préte 
á merveille á Tamalgamation. L'amalgame d'or une fois ob- 
tenu , on rentre dans les conditions ordinaires. 

J. NiCKLÉS. 
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Mémoire $ur la saponification des huiles sous IHnfluence 
des matiéres qui les accompagnent dans les graines. 

Par M. J. Pelouzb. 

Depuis que les travaux de M. Chevreul ont assiniiléies corps 
gras á des éthers ou á des seis, et fait connaitre leur dédouble- 
ment régulier, sous Tinfluence des álcalis hydratés , en acides 
spéciaux et en glycérine, il a éíé facile de prévoir que des r€ac- 
tions analogues se montreraient dans d'autres circonstances. 
G'est ainsi que M. Fremy , prenant pour guide ees travaux , a 
montré que les huiles et en general les corps gras neutres étaient 
transformes entiérement en acides gras par Tacide sulfurique 
concentré. 

L'union préalable de cet acide avec les acides oléique et mar^ 
garique et avec la glycérine, n'enléve rien á la netteté finale de 
ce dernier phénomene de saponification. 

Toutefois, á part ees deux modes de saponification des corps 
gras, par les bases et par les acides^ rien de précis n'avait été 
jusqu'á présent signalé sur leur acidifícation par d'autres agents. 

II importe cependant d'indiquer ici Tétat de la question au 
moment oü j'en ai abordé l'étude. 

M Les substances étrangéres dont les corps gras sont souillés 
» exercent sur eux la méme action que le ferment sur les li- 
» quides sucres^ rakération qu'elles éprouvent provoque la dé- 
» cómposition des combinaisons glycériques; les acides gras sont 
» alors mis en liberté , ainsi que Poxyde de glycérile qui se sé- 
» pare tantót sans aUération, comme dans rbuile de palme, 
M tantót en se décomposant aussi, comme dans la plupart des 
» autres corps gras.» (Liebig, Chimie organique, tome II, 
page 254. ) 

Les circonstances nécessaires á la fermentation des matiéres 
grasses sont les mémes qui se retrouvent dans toutes les fer- 
mentations. II faut le concours d*une matiere albuminoide, 
celui de l'eau, celui de Tair, et enfín celui d'une température de 
15 á 30 degrés. 

Journ. de Pharm, et de Chim. 3 séris. T. XXVII. (Mai 1855.) 21 
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Dans ees conditions, la matiére s'échauíFe et revét bientót 
tous les caractéres d'une graisse rancie. (Dumas, Traiíé de 
Chimie^ tome VI , page 373. ) 

Les huiles inodores ct sans. saveur {wennent en préscnce de 
l'air et de Tliumidité un goút désagréable et une odeur trés7 
persislante. Les fruits chamus oléiféres, les graines oléagineuses 
mouillées, éprouvent une véiitable fermentation dont le résul- 
tat est lae desunión des- acides et de la glycérine. J'ai eu Toeca- 
sion d'observer une semblable production d'aciJe libre, pen- 
dant la putréfaetion de semences riches en matiéres- grasses. 
(BoussingauU, Économie rurale, 1*' vol., page 300. ) , 

M. B&rnard a établi que ie sucre pancréatique d^oublait ra- 
pideinent les corp9> gras neutres en acides et en glycérine. 
( Comptes rmdu9 , tome XXVIII , pages 249 et 283.) 

M. Berthelot, dans sa tliése, dit quelques mots sur Facidlfi- 
cation des inaliéres grasses neutres, soit naturelles, soit artifi- 
cielles , au contact de Tair; il attribue cette transformation á 
rhumidité atniosphérique , et la compare au dédoublement 
qu'éprouvent ees mémes corps en vases dos, á une température 
élevée, sous Pinfluence de Teau. 

Enfin , je rappellerai qu'il y a dix-sept ans, nous avons con- 
staté, M. Bouder er moi, que rbuile de palme du comn>ercc 
est un métange de glycérine, de matiere grasse neutre et d'acide 
dont la proportion s'élevait qnelquefois jusqu^aux 4/5 du poitb 
mcme de Fbciife. 

Je ne parlerai pas kñ de Taltération lente que les matiérrs 
grasses- éprouvent au contact de l'air : ce pliénoméne, encoré 
aujourd'hui si obscur, semble .d'aillcurs n'avoir qu'un rapport 
fbrt éloigné avec la saponificatíon proprement dite : il rstac- 
conipagne d'une absorption d^oxygéne et d'un dégagement d'íi- 
cide carbontque, circonstaiices étrangéres á la saponifica ti o u 
proprement dite. 

Les faíts dont je vais maintenant présenter Tanalyse, fbnt 
connakrc un dédoublement trés-net des corps gras en acides et 
ewglyeérine, sam que Tair íntei vienne dans la réaction. 
pcttt les resumer-ainsi : 

Lorsque les graiiíes ct les diverses semences oléagineuses sont 
«oumiees á une división qui brise les cellules et meá en contact 
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aentres orenfermés daos ees graines se changent en addeB gm 
-et-en glycérine. 

II se passe id qnelque chme d'aoialogue á ce qn'on remarqttt 
dans le raísiti , la ponvme et'dans beaucoup d'autres ítuíis áorA 
le sucre se change , aussitót qu'oR décdiire les eellules qui l'is^ 
leut dift ferment , en alcool et en acide canrbaiuqiie. 

Des graines de lin^ de oaiza , de moutaqrde, •d'neilletle ^ de fii- 
yots, d'arachide, de sézame, de cameline, de <cainomilk; des 
win^ áes noisettes, des cunaades douces <et ^es amanár » améres 
ont été successivement broyées dans un «nortier; Flsuile retiráe 
immédmtement^ soit par la preMÍon «oit par i\éiheroci k/benzine, 
ne contenait pas ou ne -cowoenffit que des traeos d'aeídes gimg. 

«Gette premiére sént d'expériences «ombreuses et pbuneim 
fois répétées établit que les graines, au momeat^oú on ies divise, 
CMitientient k tdtaiité de lew inatiére grasse á Pétat neotre. 
Elle s'occorde aTec «ce ^ue Ton «sinait 'g^n^ralement smt «e 
point. 

AmsL priéi^, M. l^tfqnet, diredtear>des grands établitBe^ 
ments'de prod«its<chimiques et plv«rmaioe»tiq«ies4e M. Menicr, 
a'biesi "^oulci faire récksire en laríne, *9®u6 ses yeax, unecerloMe 
qoactftiléde 'k plapait des esp¿ces de graitie»toÍHÍessus indtqttéeft. 
II a renfermé ees graines bien di visees , et dotit ks poick to- 
rtakat'de 3 á6 kilogranaímes, éam áes i^ses en gi es boucliés 
avec des bouchons de liége , et il ks a esepédiées á moa kbm^ 
tflwe« 

J'ai constaté que ees ferina «oMe«aient tMles , au bout «de 
l)«telq[ites jours, des qaantttés notabies «k giyoéríne et ^acxdes 
gras, qui alkient sans oesse en ^^roissanit 'p«ndanit pkmevrB 
mam. 

Les graiBes lwoyef s létaüt'renfernrráes dans d^ vases íermés , M 
y avait tout Heu de croire que rair n'intcrvewait pa» daens celte 
Téads^n et qu'elle s'Bcoonip4T9sait ^n son «dssence. J'ai ocmñ$mé 
xf^ite "prásomption en broyvnt nm-ménte des gvanaes dsoítieB 
parmi celks qui ^utnssaient le phis rapklettieot eette *«nte 'Ck 
9apoini#cation spontanée , et Íes introduísant dans des iiocawi 
«n ^rre qu'elles remplissieneiit complétement etique jeiiracfaik 
«isssHdt avec soin. 
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Au bout de quelques jours, j*ai obtenu des quantités toujours 
faciiemeDtappréciables etquelquefois eonsidc^rables d'acides gras. 

Ainsi, des noix réduites en páte ont donné, á une lempéra- 
ture de 10 á 26 degrés, aprés cinq jours^ une huile contenant 
9 pour 100 j et un autre écliantillon^ aprés huit jours, 15 pour 
100 de son poids d'acides gras. 

J'ai trouvé aprés huit jours 6 pour 100, aprés un mois 17,5 
pour 100^ et aprés trois mois 47,5 pour 100 d'acides gras dans 
riiuile de sésame. 

Les huiles d'oeillette et de pavots se sont comportées á peu 
prés de la méme maniére. 

Les amandes douces, aprés trois semaines^ ont donué une 
huile ne contenant que 3 1/2 pour 100 d'acide gras; l'huile d'a- 
rachide^ au bout d'un mois, en contenait 6,3 pour 100; aprés 
trois mois^ l4 pour 100. 

La graine de lin et celle de colza ^ aprés trois semaines^ four- 
nissaient une huile contenant 5 á 6 pour 100 d'acides gras. 

La saponi6cation dont il est ici question parait varier d'ail- 
leurs , quant á son intensité , non-seulement avec la tempéra- 
ture, niais aussi avec les quantités de graines broyées sur les- 
quelles on opére. Je n'ai pas rencontré, jusqu'á présent, d'huile 
entiérement saponifíée; celle qui m'a donné le plus d'acide est 
l'huile d'oeillette; 

J'a vais, pendan t quatre mois, conservé la graine d'ceillette 
réduite en poudre , dans un des vases en terre que m'avait en- 
voyés M. Bouquet. Au bout de ce temps , elle m'a fourni une 
huile contenant 85 á 90 pour 100 d'acide gras. 

Si maintenant je passe des graines simplement divisées aux 
tourteaux qui proviennent de Textraction en gratíd dís huiles, 
je remarque qu'ils contiennent lous des acides gras, et que, 
s'ils sont vieux, il arrive presque toujours qu'ils ne contiennent 
plus dliuile, celle-ci ayant éié tout entiére acidifiée. 

II serait intéressant , comme conséquence de cetle transfor* 
roation conipléte de la maiiére grasse neutre en acides dans les 
tourteaux vieux, de rechercher leur influence sur i'aliinenta- 
tion des bestiaux, et de la suivre depuis le comniencement 
decette saponifica tion spontanée, c'est-á-dire depuis le nioinent 
méme oü la graine vient d'étre broyée et Thuile extraite, jusqu'á 
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celui oú Facidification est devenue entiére. II reste en moyenne 

10 pour 100 de matiéres grasses dans les tourteaux, et il n'est 
guére vraisemblable que l'état neutre ou Tétat acide de ees ma- 
tiéres soit iudifférent pour Taliinentaticm des animaux. 

Lorsque les graines oléagineuses sont réduites en poudre et 
mouillées avec de l'eau, elles entrent au bout de quelques jours 
en putréfactjon et exhalent une odeur féüde et forteinent am- 
moniacale. Loin de contenir plus d acides gras que les graines 
simplenient broyées, elles en contiennent sensiblement moins. 

11 semble que le ferment ou la matiére organique quelle qu'elle 
soit qui en remplit le rdle , se détruise et cesse d'agir sur les 
builes neutres. J'ai vainement essayé d*isoler cette matiére. 

Dans lecours de mes reckercbes, j'ai constaté quelesucre con- 
tenu en proportion considérable dans les noix , les noisettes, les 
amandes douces et améres , est identique avec celui de canne, et 
que ees graines ne contenaient pas une trace deglucose.La presque 
totalité du sucre reste dans les tourteaux^ aprés qu'on en a sé- 
paré l'huile par expression. II est si abondant dans le tourteau 
de noix, qu*en délayant celui-ci dans de Teau avec de la le- 
vúre de biére, on'voit^ au bout de quelques instants, s'établir 
dans - le inélange une fermentation active qui donne lieu á des 
quantités notables d'alcool^ fáciles á séparer par la distillatiou. 

Je donnerai ailleurs des détails sur les procédés que j'ai suivis 
pour déterminer la proportion des acides gras mélés aux huiles. 

Si Ton se bornait á traiter par Talcool absolu ees sortes de 
mélanges, on pourrait commettre les plus graves erreurs. J'ai 
constaté, en effet, qu'á la faveur des acid^^s gras^ les huiles 
neutres pouvaient se dissoudre dans Talcool. Quand on méle de 
Falcool avec des huiles , on détermine la dissolution de celles-ci 
en ajoutant au mélauge de l'acide oléique : et si cet acide est en 
grand excés relativement á Thuile, une nouvelle addition d'al- 
cool ne produit plus de trouble dans le mélange. 

J ai fait sur la saponifícation une expérience qui n'a aucun 
rapport avec les précédentes, mais que je relaterai ici, parce que 
je la crois propre á bien expliquer pourquoi la potasse et la 
soude, qui sont des bases si énergiques, saponiQent cependant 
les corps gras beaucoup plus lentement que la chaux. II était 
présumable que cette circonstance tient á ce que le lait de 
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Ghftux se »éle beailcoofi mieiix aux corps as <qti*iiiie dresollh> 
úofi de potaise ou 4c soude» 

L'expértence sumiste retid cctte expUcaÜoa Irés-phiustMie. 

Quand oa dissout une Jitiik neutre dang l'akocd cbaud tt 
qm'on y ajoute une dissolutioB alcooii<(;ue de potarse, le mé- 
laoge poité á rébollition eet iDdíantanément sapotÁñé : Vew 
s'en sépare pkm la moindre trace de matiére grasse , «t la di»^ 
solutitm founsit avec l'aeide clilorydriqae des acide* grs» entie*- 
remeet solubles dans les akalis et dans ralcooU 

De méine , «i Ton inéie one huile avec an excés d'acide sal- 
fnriqne concentré, la saponiBcation se ímit instatitafiémeiit «f 
d'une maniére coinpléte; rimib tout emyére €st tr$sas£útmét 
en acides sulfogras et en acide stt^foglycéritpie^. 

Dans les deux cas que je cite , la saponifica tion estinotnédiate, 
parce que les corps que Ton met en presence et ceux qui se 
fermeat^ se méient en toutes proporti^ofis <et présentent aind des 
points de contact trés-n'ombpeux et trés-intimes. 

La saponificatioA des c^rps gras nentreis par ta potínsse ou 
soúde avec Talcot)!, ati iieu dVátt, cottiítté dissolVant, píJtírrá 
étre faite avec utilité dans les cours, car cllte eiige eft quelqtié 
sorte moins de tetnps pour étre réalisée que pour étré diente, et 
jusqu'ici cette réaction ctirieuse , faite dans les (íóndiitiofts ^ordi*- 
naires, exigeait beaucoup trop de tetnps poar pouvoir étre tíLé- 
ctttée , méiiie snt tune trés - petite échelle , sous tes yeíix d'üíl 
a^eniitoire, pendáfit la dtürée d'uoe le^on. 

hdL métne faciHté dVxéctrtion s'appliqtse á la sapomfícatiottL 
des huiles par Tacide suW^rique concentré. 

Puisque j'ai párlé des acides sulfogras de M. Frettiy, j'a* 
jüuterai qtie fes ^ésidu^ d'éparation de l'^huile' Ae eolza soiit 
principalen^ent íormés de ees acides e*t d*acide sulfbglycérique. 
Cés résidas, dont Itt ptt!* s'est presque toni á coup éleV>é ^ 
5 francs á plus de 60 francs les 100 kilos ^ tc/tát cm^ployés daM^ 
la itíégisserie et sürtoüt danS la fibincation de Talcool de betle- 
raves pour éteindre la motjsse produife pendamt léS fermenta- 
tions. Les industriéis qu4 en font usage dfevroat íe soilVíflwr qc» 
ees résidus ne síortt pás seulemeht, cotntifte ^n Ife croit, des bailes 
salies par des matiéres cMorantes et chatbonttewdes axwqwiílfes m 
áfynné naissance le Iraitetueiit de rhuile "Afe ct^ píi¥ l'lícide 
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sulfiu'ique, maigqu'elles contiepnent surUíutdes acides doubles 
et qu'elles ne peuvent produire des acides gras sans éliminer en 
méine temps une certaine quantité d'acide sulfurique. Un de 
ees echan tillons tie réstdiis de fabriqtíes, qui m'avait éié cnvoyé 
de LiUe par M. Knlilmami, étak entíéremctit soluble dans l'cau 
ii^oide, bien qu'on eüt pu le cofifondre par Taspect arec de 
fhuúe, 

M. Thcnard, qui est le fondateur do Tindustríe de Tí^ura- 
tion des bulles á brúíer, devenue Tune des plus conside'rables 
des départements du Nord , avait remaiqn*' que la purificadon 
ne se produisait bien qu'aTCC de Tacide solfurique tres concen- 
tré; on s'explique maintenant cette circonstance par ia connais- 
sance exacte de la nature du résídu méiiie de T^puratíon. 

Les faits nouveaux consignes dans le travail dont je viens de 
Ktc le r^oiné, ne sont pas sans quelque application. 

Ainsi , la farine de lin , selon qu'elle est récente ou vieille, est 
neutre ou acide. Elle ne doit pas agir de la inéme maniere 
comme médicament. II faut exclure celle qai a été préparée 
depuis longtemps, méme alor» qu'elle a été conservée dans des 
vases bien bo«chés. J*ai plusieurs fois trouvc dans le commercc 
de la farine de lin dont l'huile était entiérement acidifiéc. 

Un lait d'amandcs qni vient d'étre fait, contient de Ituile 
d'ainandes dooces neutre; des le lendemain, cette huile a déjá 
subi nn commencenient d'acidification. 

Tdle huile comestible aura une compositíon et partant une 
savewr difFérente, «uivant que la gi-aine dont on la extraite aura 
été soutnise á la pression , apres un temps plus ou nioins long. 
Les meillcnres huíles k inanger sont celles dont Textraction a 
été faite iramédiatement apres le broyage de la graine. 

Les tourteaux anciens peuvent servir avautageusement h la 
íabricMion d'nm savon éconoinique. II íWJÍfit de les méier avec 
une etm alcalítie en prenant st ulement la précaation de n'en 
préparer d'a vanee que de faibles prOTÍsiong, car, au bout de 
donze á quinze jours, la matiére albuminoide qu'ils renferment 
conimence á se décomposer et á exlialer une odeur désagréable. 

Dans un prochain ménioire, j'indiqueiaí unenouvelle appÜ- 
catioii que j'ai faite des htiilcs partiellement acidifiées, á la fa- 
brication do rouge d'Andrinople. 
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Remarques de M. Chevreül á Voccasion de la précédente 
communicaíion, 

Aprés la lecture du mémoire de M. Pelouze , M. Ghevreul 
demande la parole , pour diré qu'il avait fait des obseryations 
semblables á celles dont rAcadémie vient d'enteadre le récit, 
observations qui avaient serví de base á un rapport , rédigé au 
nom du comité consultatif des arts et manufactures, sur plu- 
sieurs matiéres importées du Gabon en France (séance du co- 
mité consultatif du 22 janvier 1853). Au reste, le resume du 
travail de M. Ghevreul est imprimé dans le compte rendu de la 
séance du 28 juin 1854 de la Sociét.é d'agricuUure^( tome IX 
des Comptes rendus de cette Société, page 432); nous reprodui- 
sons le passage suivant : 

« M. Ghevreul a observé que des graines qui avaient 

» été envoyées d'Afrique au ministre de la marine , contenaient 
» une niaiiére grasse acide semblable au gras de cadavre, et 
» neutra lisée en grande partie par la chaux. II a reconnu plus 
» tard que la graine fraiche renfermait une matiére huiU use 
» saponifíable avec une matiére azotée, de sorte que la matiére 
£ saponifíable avait éprouvé accidentellement, dans lenveloppe 
» ligneuse qui la renfermait, une saponifícation compléte , et 
» qu'en méme temps la matiére azotée avait disparu. Gette sa- 
» poniGcation avait-elle été opérée par la chaux, ou, comme on 
>» en connait aujourd'hui des exemples , ét^it-elle le résultat 
» de l'action d'un ferment? En ce cas, 1' unión de la chaux au- 
» rait été un effet postérieur á la saponifícation : c'est ce que 
» M. Ghevreul ne peut décider. Quoi qu'il en soit^ dans l'état 
» actuel de la science des corps vivants, la recherche des corps 
» qui agissent á Tinstar des ferments, ou, comme on le dit, par 
» leur simple présence, sans paraitre éprouver de changement 
» dans leur composition et sans contracter de combinaison , est 
» un des sujets les plus importants, car il est beaucoup de phé- 
» noménes de la nature organique qui semblent se soustraire á 
» rafliniié . telle qu'on l'envisage dans la plupart des cas oú les 
» matiéres orgamques sont soumises á des actions énergiques. » 

M. Ghevreul , en consuUant ses notes , peut ajouter les résul- 
tats suivants : les graines dont il s'agit sont de la grosseur du 
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pouce ; elles proviennent d'un arbre nommé peníadesma (Afze- 
lius). 

L^éiher, appliqué á Tamande, a dissous la moitié environ du 
poids de Tamaode. 

La solution a laissé une matiére acide grasse, fusible á 54 de- 
gres, formée de deux acides^ l'un fusible á 60 degrés, comme 
le margarique, et Tautre beaucoup plus fusible. 

Le résiduy redissous par TélLer, était formé de l'acidc fusible 
á 60 degres, uni á la chaux et á une trés-petite quantité de 
magnésie. 

Les graines fraiches venues du Gabon ont donné á M. Che* 
vreul, dans le courant d'octobre 1853, les résultats suivants : 

Cent pardes d'amandes donoent 63,63 de matiére grasse^ 
oelle-ci , traitée par la magnésie , lui a cédé 0,05 d'acide gras 
fusible á 60 degrés. L'éther, appliqué au résidu du traitement 
magnésien sec , a dissous 0^95 d'huile neutre, fusible de 18 á 
20 degrés. 

II est done évident , d'aprés ce résultat , que Thuile du Pen- 
tadenna á l'état naturel est neutre , et que c'est par une action 
altérame qu'elle s*acidifie dans les graines. 

En outre, l'amende incinérée, n'a laissé pour 100 parties que 
2,02 de cendre. M. Chevreul ignore Torigine de la cbaux qui 
était unie aux acides gras dans les graines de Pentadesma al- 
térées. 



Sur la formation de Valcool au moyen du bicarbure d*hydrogéne» 

Par M. Marcellin Bbrthelot, 
Préparatenr de Chimie a a collége de France. 

L'alcool^ au contact de Pacide sulfurique, se dédouble en 
eau et bicarbure. d'bydrogéne ( gaz oléfiant). 

Serait-il possible de combiner leau et le bicarbure d'hydro- 
gene de maniére á reproduire Talcool ? 

Cette synthése n*a pas encoré été réalisée. 

A la vérité, divers savants^ MM. Faraday^ Regnault, Ma- 
gnus, ont obtenu des acides particuliers , en faisant réagir 
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l'acide sulfnríque sur le gaz oléEant : oa a sQuyenl: regardé 
comme des varietés d'acide sulfovinique les composés ainsi 
formes^ luais, quelle que aoit leux Gaastitation tbéorique, il 
importe de rappeler ici que les expériences teskiées jusqu'a ee 
joor, dans le but de régénérer FalcooL ayec ees eotnposés, out 
cousianmieut écUoué. 

J'aí éié conduit á £alre de nouTeaux essais par L'étude dea 
combinaisons que le p,az propyléoe , H^, fome directement 
avec les acides cbLorhydrique et sulíunque. 

Les resulta ts de ees essais sont décrits dan^ le mémoire que 
j'ai i'bonueur de pr éseulec á rAradémie. 

lis coudulsent á produiie expérimentalement Taleool saas 
fakre intervenir une fcrmcntation , au moyen du gaz de 1 edai- 
lage. 

EaTÍsagés á un autre point de vue, Hs couGrineut Les vela* 
úom$ reinarquables que le bicarbure d'kydrogene présente vis- 
á-vis de ralcool, de Tether prdinaire et des étbers coinposésw 

&i «íTet, Talcool et Tétber, son derivé immédiat , peuvent se 
B^résenter, comnie densité de vapeur et eomtne composiiioa, 
par de Teau et du bicarbure d*bydrog^e : 

C^ff9ÍP «c C*H* + 2BO; 
4 TOl. de vtpeor. 4 vol. 4 va), de vap^wr. 

C*H»0 — C*H^ m. 
2 vol de vapear. 4 vol. 2 vol. de vapeur. 

Le bicarl)ure oíFre des rclations analogues vis-á-vis des éthers, 
ees composés ueutres formes par l'alcool et les acides, et sus- 
ceptibles de régénérer les acides et Talcool. G^est ainsi que 
Tétber clilorbydrique, dirige par M. Tliénard dans un tube 
cbauíTé au rouge sombre, s'est separé en volumes égaux d*acide 
chlorhydrique et de bicarbure d'bydrogéne 3 

C*H»C1 = C*»* -h HCl. 
4 voUimes. 4 vol. 4 volumes. 

Le rapport fM-écis qui existe entre les étbers composés et i'hy- 
drogéne bicarboné a été Osé par les expériences dans let^ueUes 
MM. Dunias.et Boullay ont établi la coastitutiM, Téqufvalent 
eC la dentité de vafietur des principaux éthers. D'apres ees expé- 
ríettces > hm éther compesé est formé « en génét al , par r^mtoa 
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d'im éqnivaient d'alco^ et d'im équivaleal d'ftoide avcc s^ftt- 
ration de deux équivalents d'eau : 

Éther acétique. . . H» 0* C* H* O* + n« O* — a HQ ; 
Éther benzoique. . C»» H«» O* = C»* H« O* + O H« O» — a HO. 

II peut se repvt'iientery &QÍt par l'uAWa du bicarbure avec 
Tacide hydra^: 

C» H» O» C* H*0*, OH*. 
C*« H«»(>^ — Ci^H*0*, C* H*} 

soit par l'union de Tacide anhydre avec Tether ordinaire : 

C» H» O* C* H» O», G* II» O. 

11*0 O* ^ c»'^ H» O*, C* U» O. 

Une constitutiotl analogue á ceile de Talcool caract^físe Tes* 
prit de bois et Teibal. Cea dewx corps peuTeat se represe nter par 
«n carbure plus de Teau; i)s s'onissent aux acides par équiva- 
lents égaux , en éliminant 2 équivalents d'eau ; des étbers 
prennent ainsi naissance. 

L'alcool, Tesprit de bois, l*étbal sont de venus les types d'uBe 
dasse nómbrense de composés : tous ees compose s , désigti^ 
sous le ñora générique d'alcool , jouissent de propriétés sem- 
Uables y. forment des combinaisons pareilles et donnent lieu aux 
mémes tliéories. 

MM. Dumas et Boultay ont indiqué dés Torigine les deux 
manieres d'envlsager les éthers , ils ont préféré le premier point 
de vue (combinaisons de bicarbure). Le second (combinaisons 
d'éther ordinaire^ , développéparBeraélÍHs et surtout par Liebig, 
est devenu Tune des bases de la tbéorie des radicaux composés. 

Cette double maniere de yoir répond á la double tbéorie di68 
seis ammoniacaux : ees seis, comme on le sait, peuvent se re- 
présenCer, soit par Tammoniaque unie a Tacide bydraté , soit 
par Toxyde d*ammoniam combiné á Tacide anhydre (1). 

Mais, tandis que le gaz ammoniac s'unit directentent, soit 
aux acides hydralés, soit aux hydractdes , ni les éthers, ni l'al- 



(I) Dans un mémoire publié datis les Aanales dechimie et ds physi^ue . 
3* série, t. XLI, p. 4^2) exposé la prodoction divecte des éth<ts 
eon poses aamoyen de TétUer ordioaire et >dof «ciiei. 
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cool n^oDt pu jusqu'á ce jour étre régéaérés au moyen du bicar- 
bure d'hydrogéne. 

§ I. — 1 * Cette reproduction s'exécute par le procede suivant : 
J'ai rempli de gaz oLétiantpur un bailón yide de 31 á 32 litres, 
j'y ai versé en plusieurs fois 900 grammes d'acide sulfurique 
pur et bouilli , puis quelques kilograraiues de mercure , et j'ai 
soumis le tout á une agitation yiolente et continué. Le gaz ole- 
fí^ut s'est absorbe graduellement. Aprés 53000 secousses , l'ab- 
sorption de venan t trop lente, j'arrétai i'opération. Elle avait 
duré quatre jours; 30 litres de gaz oléfíant se trouvaient. absor- 
bes; Tacide avait pris une odeur et une teinte analogue á celles 
d'un mélange d'acide sulfurique et d'alcool; il se troublait de 
ménie trés-légérement par l'eau. 

L'absorption terminée , j'ai ajouté á l'acide sulfurique 5 á 
6 volumes d'eau, je l'ai filtré et je Tai distillé. Par des distilla- 
tions réitérées et des traitements successifs du produit distiUé 
par le carbonate de potasse, pour séparer la partie aqueuse, 
j*ai obtenu fínalement 52 grammes d'alcool correspondant ^ 
d'aprés leur densité , á 45 grammes d'alcool absolu. Ce poids 
représente les 3/4 du gaz oléfíant absorbé. Le reste s'est perdu 
dans les manipulations. 

2. L'alcool ainsi régénéré présente une odeur et un goút spi- 
ritueux avec une nuance pénétrante et comme poivrée qui se 
retrouve dans la distillation des sulfovinates. 

II distille presque en totalité de 79 á 8 1 degrés ; il brúle sans 
résidu avec la flamme ordinaire de Talcool. IL dissout abon- 
dammeut le cblorure de calcium et se méle avec l'eau en toutes 
]:^roportions. L'acide sulfurique ne le colore pas sensiblement á 
froid. 

3. Un poids de cet alcool , répondant á S^^-^l d'alcool absolu 
distillé avec de Tacide sulfurique et du sable , a fourni , sur 
l'eau, 1*'*',5 de gaz renfermant l'''*,25 de gaz oléfíant pur, c'est- 
á-dire les 5/6 de la quantité de gaz oléfíant représentée par ce 
poids d'alcool : ees résultats ne diiféreut pas de ceux que donne 
l'alcool ordinaire. 

Le gaz oléfíant ainsi préparé posséde les propriétés normales : 
il est absorbé par Tacide sulfurique (3000 secousses par fíacoa 
contenant un litre ou moins) , par le brome, par Tiode, en for- 
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mant Tiodure solide caractéristique, RecueiUi au début , U 
fournit par détonation 2 voLumes de CO* en absorbant 3 vo- 
luines d*oxygéne. 

4. 10 pañíes en poids de mon alcool (regardé comme absolu) 
ont été distillées avec un mélange d^acides acétique et sulfurique ; 
aprés addition de potasse , j'ai obtenu 20 parties d'élher acétique 
brut. Le calcul indique pour dix parlies d^alcool 19 parties d*é- 
ther acétique anhydre. 

Get éther acétique 5 traité par la potasse á 100 degrés, s'est 
décomposé rapidement et a reproduit de l'acide acétique et de 
l'alcool d'une odeur tout á fait franche. L'alcool était ainsi 
reformé pour la troisiéme fois. 

5. Ces diyers caracteres ne laissent, je crois, aucun doute 
sur la nature du liquide préparé avec le gaz oléfiant. Pour ac- 
quérir une certitude plus grande^ j*ai varié les expériences : 

1» Jai recueilli le gaz oléfiant dans un gazonietre rémpli d'a- 
qide sulfurique concentré ; ]*ai agité vivement pendant quelques 
minutes le gazoraétre contenant encoré 1/4 de cet acide sulfu- 
rique, puis j'en ai dirigé le gaz dans des flacons sur le merciu-e ; 
í^ai introduit de l'acide sulfurique dans ces flacons et j*ai agité 
vivement : au bout de 3000 secousses par flacón ^ Tabsorplioa 
dugaz oléfiant était compléte (1). Un faible résidu gazeux, resté 
dans les flacons, n*était pas affecté par le brome; analysé par 
détonation , il s'est trouvé formé par un mélange d'oxyde de 
carbone et d'air sans autre gaz. 

2" Le gaz, recueilli et purifíé dans un gazométre rempli 
d*acide sulfurique , a été dirigé lentement au travers de l'acide 
sulfurique fumant contenu dañs un tube de Liébig : une por- 
tion s'est absorbée dans l'acide fumant ; une autre partie du 
gaz a échappé á Taction de ce liquide. C'est cette derniére. por- 
tion que j'ai absorbée par l'acide sulfurique ordinaire , au moyen 
de l'agitation. 

3^ J'ai préparé le gaz oléfiant en faisant réagir sur son iodure , 



(1) 100 grammes d*acide sulfurique peuvent absorber, jnsqu^a Clit-,^ 
(lao volumes) de gaz oléfiant: cest environ i/G d'éqnivalent. Toute- 
fois il est bon de doobier la dose d'acide poar arriver k une ab&orptioa 
totale. 
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eomposé cristadlisé exempf d'oxygéne , le mercure et Tacidc 
chlorhydrique; 

C* H* P H- 4 Hg = C* H* + a Hg> I. 

L'ejípérience se fait at la température ordinaire; elLa est com- 
plete en treize joara. J'ai ensiúte absorbe par Tacide suiíuriipie 
le gaz.obienu. 

L'acide sulfurique uni au gaz oléfiant dans cliacune des op«- 
rations précáolentes, a été saturé tanto t par da carbonate de 
baryle^ tantdt par du carbonate de chaux. J'ai ainsi reprodoit 
des sulfo vinales. 

6. Le sel de bary te analysé reníbrine, 

Ba O, SO». 55,0 

C io,a¡ 

II . 3,3, 

£au de ci-útallisatiüD^ ^ . 9,5< 

Ce q«i répond á la formule 

S« 0«, G* lis aO , Ba O + 2 Aq. 

Ce sel perd son eau dans le videsansrs'acidifíer; sa dbsolutáon 
peutétre évaporée á sec, sans- qu'ilf se^décompose» Cette double 
pKopriété k rapproche du sulÍDvimrte de bary te ( varié té siable 
k 100 dfgrés) (l) , dont ¿i présente d'aillettrs la composition ;. de 
plufila forme ortstalliae de ees-deas seis, leurs clivagea, leurs 
angles et leurs niodifícalions^ enfin Taetion qu41&exencen£aar la 
lumiere, soat exactemeot Ies mémes* Ces dett& seis sont done 
ideiiiíiqttBS. 

Le a«L de obaux est un SNiifoviiiate corx€spoxidant am seL de 
bary te. 

J'ai <ftbtenu le naeme sel avec le miélange d'acide sulfurique 
(3 á 4 volumes) tt. d'aloool (1 valiune), qui a dégogfé peesi|uc 
tout son {jaz oléfiant. 

C^te fortnalion d ua uiemQ compoaé, soit au. moyen du gaz 
oléfiant et de l'acide sulfurique , soit au nioyen d'un uiélange 
d'acide sulfurique et d'alcool, qui a dégagé presque tout son 



(i) Paratkiedaate de M. Gethardft. C'cst ce sel (|tte l oo. obtient le pUs 
généralement dans les laboratoires. 
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gaz oléíianl, semble indiquer daus les deux cas un état mole- 
culaire commun produit par le jeu d'affinilés identiques. Le 
méuie corps, l'acide sulfurique,, unit etdécompose, suivant la 
iempérature : tantót il determine la Gxation de l'eau , et trans- 
forme le gaz oléñant en alcool; tautót il provoque réliminaüon 
de i'eau et change laloool en gaz oléíiant. L'état qui precede 
immédiatement ees deux pHénouiénes opposps parait le ineme *, 
e'est la combinaison du carbure avec lacide, la formation* d'un 
méme acide sulfovinique. 

7. Bistillé avec Tacétate de soude, le sulfovinate de baryte 
íourni par le gaz oléfíant a produit de Tether acétique; avec le 
butjrate de potasse , de l'ether butyrique ; avec le benzoate de 
potasse, de Teiber benzo'ique : 

On unit aiusi par double décomposition Tb^drogéne bicar- 
boné aux acides. 

Yoici Tanaiyse du dernier éllier : 

C '^ifi 

H 7,0 

La formule exige : 

C ^titO 

H 6,7 

Cet éther benzolque bout á 210 degrés. Traite par la potasse, 
il r^génére de l'acide benzo'ique et de ralcool : liquide volátil , 
se mélant á l'eau, s'en séparant par le carbonate de potasse, 
brúlant avec une flamme ¡aunátre, d*un goúl et d'une odeur 
caractéristiques ; fournissant, par l'action d'un mélange d'acides 
sulfurique et butyrique, de l'éiher butyrique. 

J'ai rgalement preparé de Té^lier benzoique avec les seis 
provenant de cliacune des opéralions precedentes. Cette prépa- 
ration s'exécute ¿lu bain d'lmile entre 200 et 250 degrés. 

8. J'ai controlé les trois expériences qui précédent par di- 
veises vériGcations : 

1** A 1 volume d'air mesuré j'ai ajouté de l'éther; le voliune 
du gaz sVst aussitot accru ; puis j'ai agitó avec de Tacide sulfu- 
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rique ordinaire. Une minute d'agitation suffit pour ramener le 
gaz á son volume initial. La inéme exp^rience, exécutée en 
rempla^ant Tair par du gaz oléfíant, a fourni le niéme résultat. 
11 sufl&t méme d'agiter Tair saturé de vapeur d ether, avec une 
suffisante quantité d'eau, pour le dépouiller de tout volume 
appréciable de cette vapeur. Ces verifications prouvent que le 
gaz oléfíant employé dans mes expériences ne retenait pas de 
vapeur d'éther. D'ailleurs , les resulta ts obtenus avec Tioduredc 
gaz oléfíant sont tout á fait á Tábri de cette objection. 

2*^ L'acide fumant employé dans la deuxieme expérience a 
produit un sel calcaire déliquescent assez abondant, d'une 
grande stabilité' (iséthionate ou sulféthérate ). Ce sel, distillé 
avec du benzoate de potasse , ne fournit pas d'éther benzoique , 
mais seulement de l'acide benzoique jauni par une trace d'une 
substance odorante particuliére, probablement sulfurée. Ce 
méme sel, distillé avec du chlorure de taryum , ne produit pas 
d'éther chlorhydrique. Je n'ai pas réussi davañtage á repro- 
duire Talcool en traitant Tiséthionate de chaux par divers agents 
réducteurs. 

Ces expérienees s accordent avec celles de M. Magnus et d'au- 
tres chimistes; elles prouvent que Tisétliionate , bien qu'isomére 
avec le sulfovinate, présente des propriétés cliimiques toutes 
diíFérentes et ne fournit pas, par les procédés connus jusqu'á ce 
jour, le moyen de régénérer i alcooi. 

A la formation des iséthionates paraissent se rapporter les 
phénoménes suivants propres á compléter certains points indi- 
qués plus haut : les 900 grammes d'acide sulfurique qui avaient 
absorbé 30 lítres de gaz oléfíant dans ma premiére expérience, 
ont été neutralisés par la craie, aprés une ébullition prolongée 
avec de Teau. J'ai obienu par la une trace d'un sel organique, 
déliquescent etincristallisable, melé avec quelques cenligrammes 
de sulfate de soude cristallisé. Ce dernier provenait sans doute 
de l'attaque par l'acide des flacons dans lesquels on l'avait 
conservé. 

La formation d'un sel calcaire analogue s'observe également 
en opérant sur un mélange d'acide sulfurique et d'alcool; en 
effet, ce mélange, étendu d'eau, puis distillé, dégage d'abord 
json alcool (Hennel). En neutralisant le résidu par la craie, j'ai 
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obtenu en petite quantité un sel calcaire déliquescent semblable 
á riséthionate : ce sel ne fournit pas d elher benzoique. 

En resume, Tacide iséthionique ou un acide analogue se pro- 
duit dans la réaction de l'acide sulfurique anhydre ou fumant 
sur le gaz oléfíant, sur Tétlier etsur l'alcool; il se forme ^gale- 
ment , mais en faible proportion y dans la réaction de Tacide 
sulfurique ordinaire sur le gaz olé6ant et sur Talcool. Tandis 
que Tacide sulfovinique est le produit essentiel de la combi- 
naison dé Tacide sulfurique ordinaire avec le gaz oléfiant, Kéther 
et Talcool. 

J'ai encoré cherché si Taci de sulfurique fumant pouvait trans- 
former directement Tacide sulfovinique en acide iséthionique, 
ce qui jetterait quelque lumiére sur la formalion de ees deux 
acides dans les circonstances ci-dessus. 

A cette fin , j'ai dissous á froid du sulfovinate de chaux dans 
une grande quantité d acide sulfurique fumant. Aprés plusieurs 
jours de contact, j'ai saturé par la craie; mais j'ai retrouvé ainsi 
le sulfovinate primitif : il avait conservé la propriété de fournir 
de l'éther benzoique. 

Si j'insiste sur les conditions comparatives dans lesquelles se 
forment les sulfovinates et les iséthionates, c'est ce que ees com- 
posés isoméres , produits dans des circoostances presque sem- 
blables, nedonnent pas lieu aux mémes réactions : les uns, les 
sulfovinates^ régénérent l'alcool et les éthers; les autres, les 
iséthionates , n'ont jamáis pu les reproduire. 

Le rapport entre les sulfovinates et les iséthionates me parait 
étre le méme que celui qui existe entre les sulfovinates et les 
sulfobenzidates, entre Télher nitrique et la nitrobenzine, entre 
l'éther chlovhydrique et l'hydrure d'éthyle chloré, entre Téther 
inéthylformique et Tacide acétique, etc. En eífet, parmi ees 
corps , formés en apparence de la méme maniere et par uneéqua- 
tion cliimique pareille, les uns, d'aprés toutes leurs réactions, 
semblent con teñir deux groupes moléculaires distincts, tandis 
<]ue les autres n'en renferment qu'un seul. 

9. Désirant expérimenter un bicarbure d'hydrogéne d'une 
autre origine, j'ai cherché á extraire le gaz oléfíant contenu 
<lans le gaz de Téclairage. Pour atteindre ce résultat, j'ai uni ce 
gaz avec riode,et i'ai décomposé la combinaison par la potasse. 
Joum, de Pharm. et de Chim, 3« sArie. T. XXVII. (Mai 18S5.) 22 
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CeUe opération a éié exécutiée k Vnúne Trudaine , gráce á 
Tautorisation amicalede M. Frédéric Margtteritte. 

Da»s un bailón >de 60 litres, j'ai introduit 100 gi-ammes d'ifnle; 
puis j'ai fait 'passer 3 á -400 litres de gaz ( mesuré au compteur). 
Le bailón a été exposé tantót au soleil, tantót á la -chalenr 
rayonnante des fours pendant 25 á 30 uñntties. 3 Vi repété árx 
fois cés opera tions. L'iode ayant alors presque <enuéreme%it dis- 
paru, j'ai lavé le baUon ayee une dtssolution froiáe de potasse. 
J'ai obten u en gi*aode abondance une matiére noire cbarbon^ 
neuse. Sans ebercher á en extraire Tiodure de gaz oléfia^t, j*ai 
<^uíFé cette matiére avec une solution aqueufie de potasse. Tai 
ainsi dégagé un quart de litrc envirori de gaz oléfíant pur, pm- 
áttisant par sa combustión 2 volutnes de 00' en absorbant 
3 volumes d'oxygéne. 

"Cest la premiére fois que le gaz oléfiant est extráit en nalure 
^ gaz de Téclairage. Jusqu'ici son existence a éte conclue soit 
des nombres fournis par la délonation , soit de l'absorplion par 
lecblore, le brÓme, Tacide snlfurique fumant. Mais ees diverses 
données ne permettent pas de le distinguer des vapeurs conibus» 
tibies, benzine, naphtaline, etc., dont est chargé le gaz de 
réclairage. 

Ce gaz oléfíant, traite par Tacide sulfurique , s'est absorbe au 
moyen de 3,000 secousses; il a fourni du sulfovinate de baryte 
cristallisé, puis de Tétlier benzoique. Le dernier corps traite par 
la potasse aqueuse á 100 degrés , s'est dissous compléteinent et 
a dispar^ en régénérant de Tacide benzoíqiie et une snbstance 
douée des propriétés de l'alcool. 

Ainsi le bicarbure d'liydrogéne, quelle qu'en soit Torigine, 
reproduit les étliers et ralcool. C est la premiére fois que Talcool 
est obten a sans faire intervenir une ferinentation. 

^ II. — J'ai étendu ees expériences á un autre carbure d'hy- 
drogéne, le propyléne, C^H^. Nousavoiis indiqué., iVl. de Luca 
et moi , !a préparation de ce gaz daLos un Mémoire róoeuitnent 
présente á TAcadémie. 

1. Le propytóne, dirige dansun tube de Liebig contenantde 
Tacide sulfurique pur et bouiÜi , s'absoibe presqtte aussi aiaé* 
naeot quel'acide catbontqtte dans ta potasse, non sans déga^e-- 
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nent de chaleur. 35 graiames. d'aeide peuvent absorber aiim 
presde 4 Utres de gaz (200 yoJuKies;. 1/4 d'equivalenl). 

L'acide étendu d'eau n« laisse dégager aucun gaz setilement 
il se trouble; il posséde alors une odeur partkuUére aoalogue á 
cdUedu cypcés». Je Tai filtré, puis distülé - j'ai obtenu un tiquide 
spiritu«ux , dwé d'uBie odeur propre et pénélrante , soluble daos 
Feau^ niais précipitable de ce mélange par le carbonate de 
potasse. 

2. Ce liquide concentré, mais encoré melé d'eau, commence 
á bouillir vers 81 ou 82 degrés. Dans cet état, sa densité est 
égale á 0,817, á 17 degrés; il se méle á Teau en toutes propor- 
tions; il forme avec le chlorure de calcium cristallisé , suivant 
la proportion de ce sel, soit une dissolution homogéne , soit 
deux couches distinctcs. L'addition d'eau réunit ees deux cou- 
ebfis en me seule; mais st Toa cbauffe le mélsinge, il se separe 
encere á chaud en deux eoudies qsa se coBfondent derecfa«f 
apves vefroLdissenient. La solutionr da cblof ure de ealciwm crÍ9^ 
taUisé daos k liquide pur, íaáte á íroid , presente le» mémes pfeé^ 
noménes pair Factioa de la chaleur. 

Ce liquide brúle avec une flatnaie pliis éelairanteque cúbi áe 
L'ateool ordioaire ; 'ú présente les- propriétés de Talcool pv<v 
palique f en efiet, il foinmk du propyleEie, des éthers propyii* 
qotts et dn prap^lstidfate de baryte. 

3. Melé d'acide sulf urique et de sable , puis cbauíFé, U noi?'- 
€Ít, se décompoae bvusquenent et fournit en quantité notable 
iMi gaz cainbtt6tible (10 gvamme&prodnisent un 1/2 litre). Ce gM 
forme par détonatioa 3 voAumes de CW, en aksorbant 4 1/^ 
lumes d'oxygéne ; ees nombres répondent exactement aii pF<v 
pyl«ne» Be plus , ce gaz est íacikoAent absorbable par FaiÁde 
snlforique bouilli et pav le br^me , et fornne avec Viode uit^ conv- 
posé liquide. 

MaÁgvé ees dirers. caracteres, ce propylene n'est pa* abso- 
lumettt pur ; en eiBfet , le br6me et Tacide sulf urique n'en nbsov* 
bent que les 19/20. Le résidu est inflammable, á peine solfoble 
cians le protochlóinre de cuivre, assea sí^ble dans Talcool 
afesolu : l'eau le dégage decette dissolürtion en totalité ou á pen 
préa. Ayant fait .détoner un trés-petit ▼©luroe de ce résidn 
l^seux (0«^,60) , j'ai trouvé qu'M donnMt lien k uneabsorptioiH 
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précisément ^gale áu yolume de Tacide carbonique formé : ce 
Tolume était environ triple de cetui du gaz analysé. Ces pro- 
-pri<^tés paraissf nt indiquer que ce résidu gazeux est formé par de 
rhydrure de propyle, C*H*. 

4. Si on distiile Talcool propylique ayec un inélange d'acides 
sulfurique et bulyrique , on obiient de l'éther propylbutyrique : 

C«H8 0*,C«H«. 

Ge corps renfermait : 

C. . . 64,5 

H n,o 

La formule exige 

C 6Í.6 

H 10,8 

C'est un liquide neutre, plus léger que Teau, volátil au- 
dessous de 130 degrés, d'une odeur analogue á l'éther butyrique 
ordinaire, mais plus désagréable, d'une saveur sucrée et buty- 
reuse. 11 est décomposé leníement, mais complétement á 100 de- 
grés par la potasse et reproduit Tacide butyrique et l'alcool 
propylique doué des mémes propriétés que le liquide primitif : 
odeur^ action sur Teau, sur le chlorure de calcium, point 
d'ébullition de la substance méiée d'eau , etc. Le poids de cet 
alcool régénéré monte aux 3/7 environ du poids de réther pro- 
pylbutyrique décomposé. 

5. L'alcool propylique distillé avec un mélange d'acides 
sulfurique et acétique , fournit de Tétfaer propylacétique , ana- 
logue á l'éther acétique ordinaire ^ mais volátil seulement vers 
90 degrés. 

6. Si l'on fait réagir l'iodurc de phosphore sur l'alcool pro- 
pylique , on obtient de l'éther propyliodhydrique. C'est un cona- 
posé tout pareil á l'éther iodhydrique ordinaire, mais moins 
volátil. On peul, de méme que ce dernier, le faire bouilUr avec 
du mercure et de l'acide chlorhydrique , sans le décomposer. 
L'air le colore lentement. 

7. L'alcool propylique , melé avec de Facide sulfurique et 
légéremeni chauifé, produit un liquide semblable á la disso- 
lution de propyléne dans Tacide sulfurique. Ce liquide, preparé 
avec l'alcool , a été saturé par du carbonate de bary te ; j'ai 
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ainsi obtenu un sel cristallisable, le propylsulfate de baryte : 
S«0«, C«H«, HO, BaO + 6Aq. 

Dans d'autres obserTations , aprés TabsorpUon du propyiéne 
par racide suif urique , au lieude distiller Tacide, je Tai salaré 
par da carbonate de baryte; j'aí ainsi obtenu du propylsulfate 
de baryte cristallisé avec deux quantítés d'eau différentes. 

L*un de ees seis est identique avec le sel que fournit l'alcool 
propylique : 

S* OS C« H«. HO, BaO + 6 Aq. 
L'autre sel répond au sulfovínate : 

S* 0«, C« H«. HO, BaO + a Aq. 

Ces trois seis presenten t la méme stabilité. L'é vapora tion de 
leur dissolutton doit étre terminée dans le vide : sinon , ils s*aci- 
difient en se décoinposant. 

Les trois seis qui précédent y distillés avec du benzoate de po- 
tasse , ont fourni de l'éther propylbenzoique. Le dernier a éga- 
iement été employé á pr^éparer Fétber propylacétique et Tether 
propylbutyriq ue. 

Gette réaction peut étre employée pour caractériser le pro- 
pyiéne daos un mélange gazeux : j*ai pu obtenir de Tétlier 
propylbenzoique suñisaminent caractérisé avec 9 centiinétres 
cubes de gaz. Mais on ne saurait distinguer ainsi le propyiéne 
de ses homologues. 

J'ai encoré obtenu le propylsulfate de potasse^ sel tres-soluble 
et aussi peu stabie que les seis de baryte qui précédent : sa solu- 
tion , méme rendue d'abord alcaline , tend sans cesse á devenir 
acide par Tébullition. En préparant ce sel , j'ai observé qu'au 
moment oú Ton étend d'eau la solution sulfurique du propy- 
iéne et oü on la sature par le carbonate de potasse , une cer- 
taine proportion d'alcool propylique est régénérée. En eíFet, 
cette solution exactement neutralisée, puis distillée dans une 
cornue , donne tout d'abord une quantité notable de cet alcool 
avant de devenir acide. Ce fait ne permet pas de doser exacte- 
ment la quantité d'acide sulfurique neutralisée pendant l'ab- 
soption du propyiéne ou le mélange avec l'alcool propylique. 
II atteste un partage immédiat du carbure entre l'acide qui i'a 
dissous et l'eau qu'on ajoute á cet acide. 
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8. J*ai rappelé plus haut que le gai oléfiaut foiruíiQ *¥ec Tacide 
sulfurique fumant une combinaíson dislincte de Tacidc sulfo- 
vinique et non susceptible de reproduire l'alcool ; le propylene 
s'tinit égalemeot a i'acide sul£uriqu6 fuinant; le sel cakaire 
résuliani; de cette combinaíson , pareil a Piséihionate (propyU 
thionate) , est trés-deliquescent et ne fariue pas davantage d'é- 
ther benzoique. 

Un sel analogue ou identique au préccdent s'obtieiU en neu- 
tralisant par la craie la solution acide du propylene , aprés une 
ébullition prolongée. Ce sel déliquescent ne forme pas non plus 
d'éther benzoique. 

Enfin un sel analogue, d^nué de cette méme faculté, s'ob- 
tíent en neutralisaivt par la craie k mélao^e <d'a<3Íde sulf lurique 
«t d'alcool propylique, aprés W dégagement du propylene. 

Ce caractére distingue l'alcool propyltifue d€ l'alcool efdi- 
naire. En eifet^ le méJange <le ce dernier et de Tacide «ulfu- 
rique , refroidi aprés avoir fouroi presqi^ tout.soi) gaz olé&unt, 
mais avant le boursouflement de la masse , puis diiué et aalwré 
par la craie , produit une variété de sulfovinate de ckaUK, «»- 
«eptible de donner i>aÍAsance á de rétker benzoique. 

Ainsi le propylene engendre l'alcool propylique et ses éthers, 
de méme que le gaz oléíiaiit produit Taicool ordinaire. Cette 
fbrniaUon s'opére men»e plus aisément avec le propyléoe.. 

En raison de cette aptitude spéciale á la combinaisoa <^ 
présente le dernier carbure, j'ai essayé de Tunir dkectement 
a I'acide dilorhydrique. Le gaz propylene, abandoniué á .la 
tetnp^rature ordinaire , sur uoe couche d'acide cliloHiydriq«e 
fuman t , s'absorbe lentenient et disparait au bout de quelqMes 
semaines. Gette réaction a lieu méme dans un tulie fermé á ia 
lampe. A 100 degrés, 30 heures saffisent posu* laccomplk. 
L'expérience a été répétée sur plu«ieurs litres , dans des bailóos 
lerniés á la lampe que j'ai ensuite ouverts sur le meroure : ie 
vide^s'y était produit; i\a renfermaient deux.«oúches liquides; 
l'ai fait passeroes liquides dans uae grande éprouveUt' renvertée 
sur la cuve, et )e \e» ai sattués avec de la soude. J ai ainsi ob- 
tenu un liqu4de neutre , pkis l^ger que leau,. ÁnsoJuble dans^oe 
mettstrue. Ce liquide, purifíé par la potasse et distillé, iVft 
trouvé formé en trés-grande partie par un corps chloré , volátil 
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Mw eikvirons de 40 degré», possédaiU Fodeur^ Le gout , la flamtue 
de l'éther dilockydrique. Sa couiiposHioa répoüd á la £oriBuk 
de Féüier propylcLIorLydrique, 

Car il renfermc: 

C 45,0 

H 90 

Cl 46,0 

loo, o 

La formule reclame: 

C 45,8 

n 8,9 

Cl 45,3 

€ct>le expérienee est Tin verse de la déconaposilioQ de Tether 
GhhHrbydrk]iie par M. Tbénard. £Ue montre que le propyléne, 
comme TamoiMiaque ^ peut se conibÍD^ directemeiu á Tacide 
aUorhychique eí le neutraliser. 



Mémoire sur V origine du simare eonfenu dans le foie, et sur 
fexistence nórmale du sucre dms le sang de i^homme et des 

Par M. Loáis FiGOiea, agiégé de chiraie á TficoJe de pharmacie de París. 

(Lu á TAcadémie des Sciences dans la séance de 29 janvíer 1855.) 

M. Claude Bernard a demoutré pour la prcmiére fois, en 
1848, que le foiede Thomme et .celui des animaux renfermeiU 
une oertaine quaaúté de sucre. Poursuivaat Tétude de ce fait , 
igooré jusqu'á notre époque , ce physiologiste a été amené á 
CQDsidérer le foie coinme Torgane de la production du sucre 
cUez les animaux. S(4on lui, le foie n'aurait pas seulement pour 
ioocuon de sécréler la bile; il concourrait également á produm 
du sucre , substance deslinée á subvenir ensuite á Tentretien de 
la. xespiration. Le méme expériinentatcur s'est appliqué á dé- 
montrcr que le sucre qui existe dans le foie ne provient pas né- 
cessaúremeut des al i míen ts iiitroduits dans restouiac , mais qu'il 
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se forme au sein méme de l'organistne animal , indépendamment 
de toute alimentation particuliére. £n6a, ayant soumis á une 
elude attentive les caracteres de la fonction nouvelle qu'il at- 
tribue au foie , et qu'il designe sous le nom de glucogénie , ce 
physiologiste a reconnu que la sécrétion du sucre dans le foie 
coincide avec la période digestive. C'est ce que Tauteur appelle 
•» les oscillations fonctionnelles de la sécrétion du foie. » Comme 
conséquence de ce qui precede, il a éié constaté que la méme 
sécrétion diminue avec Tabstinence et le jeúne, et finit par dis- 
paraitre euentier par l'inanition. 

Je dirai , avec la sincérité qui doit présider á toute discussion 
scientifíque , que le fait de la sécrétion du sucre par le foie m*a 
toujours paru su jet á contestation. Ge résultat était d'abord en 
opposition avec les découvertes déla chimie organique , avec ees 
belles et simples relations que la science modeme a si lumineu- 
sement établies entre les fonctions comparées des animaux et 
des plantes. Par les travaux de MM. Dumas et Boussingault , de 
M. Liebig, etc. , on sait aujourd'bui qu'aux végétaux est dévolu 
le róle de fabriquer le sucre et les substances amylacées, et que 
les animaux détruisent, en les oxydant, ees produits non azotés 
pendant ieur respiration. Ainsi, la chimie était Contraire á la 
théoriede la génération du sucre dans l'organisme animal. Cette 
théorie paraissait également en opposition avec les principes de 
la physiologie. Une sécrétion qui ne s'éveille chez les animaux 
que sous Tempire, sous l'excitation del'acte digestif, qui dimi- 
nue par le jeúne et s'éteint par Tabstinence, s'écartait trop ma- 
nifestement du mode général des sécrétions physiologiques pour 
ne pas soulever quelques doutes sur sa réalité. Et ees doutes de- 
venaient bien plus pressants , bien plus décisifs encoré , quand á 
cette théorie déla fonction glucogénique, co'incidantd'une ma- 
niere nécessaire avec la période digestive? on opposait cette ex- 
plication toute naturelle et simple , que si le tissu du foie ne 
renferme du sucre que pendant la digestión , c'est qu'alors sea- 
tement le glucose lui est apporté par les alimenta ingérés dans 
Testomac (l). 



(i) Je crois devoir noter ici que la théorie de la sécrétion da sacre 
par le foie a déjá été combattue par M« Mialhe. Dans un niénioire sor 
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Telies sont les réflexions qui m'ont conduit á mettre en douCe 
Texistence déla fonction glucogéniqiie du foie , et m'ont inspiré 
le désir d'entreprendre des recherches sur ce point imporCant 
de physiologie. 

II est toujours utile qu'un expérimentateur fasseconnattrela 
filiation d^dées qui Tonldirigé dans ses recherches. J*indiquerai 
doncquel fut mon point de départ dans ce travaiL J'étais guidé, 
quand je conimen^ai mes expériences , par la pensée que ron 
ayait pu prendre pour du glucose quelque substance aiséraent 
réduetible existant dans le foie^ et provenant de la bile hépatique. 
Gonsidérant que Tapparition du sucre coincidait toujours avec 
la digestión intestinales et par conséquent avec la sécrétion de 
la bile^ il m'avait paru que les eíTets de réductiou produits sur 
le réactif de Frommhertz , que Ton attribuait au glucose, étaieat 
peut-etre determines par quelque élénient encoré inconnu de la 
bile, ayant la propriété d'opérer la réduction des seis de cuivre, 
effet que produisent, comme on le sait, un certaiu nombre de 
maiiéres organiques qui différent du glucose. 

Cette vue pouvait étre logique, mais l'expérience m'a fait 
voir qu'elle n'était point fondée. En effet, examinée telle qu'on 
la retire de la vésicule avec le mucus abondant qui raccoiii- 
pagne, ou bien s^parée de ce mucus en la reprenant par lalcool 
ou réther, la bile n'exerce aucune action réductrice sur le ré- 
actif do Frommhertz. On est conduit au méme résultat négatif 
quand on réduit la bile á ses éléments médiats, pour les sou- 
mettre isolément á Taction du méme rcaclif. L acide choléique, 
separé de la bile par le procédé de Slrecker, qui représente le 
véritable élément chimique du liquide biliaire , n'exerce sur le 
réactif de Frommhertz aucune action particuliére. Eiiíin la dé- 
coction de foie concentrée ne présente jamáis le phénoméne pré- 



ÍSL destruction du sucre dans Vécanomie anímale ^ la le ^4 mars ]854 á la 
Société d'hydrohgie et dont il a paru une analyse dans les Comptes ren^ 
dus de la Société d'hydrohgie , M. Mialhe s'exprime ainsi: « Pour nous, 
» le foie n'est pas un organe sécrétcur du sucre, il n'est qu un organe 
> condensatenr dans lequel le sucre s'accumule á la suite de Taliinen- 
» tation , de méme qu il n'est qu un organe con densa teur dans lequel 
• s^accuroulcnt certaius poi^ns métaUiqaes introduits dans i'eslooiuc. « 
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cieux et intéressant sígnale par M. Pcttenkofer pour caractéríser 
la bile, €t qui consiste en ce qu'un nvéiange áe bile et de mere 
de cmne, addkionné á froid d'acide salfitrique, pr^ nd une 
magnifique couleur violette analogue á celle de rkypermafi(ga- 
na te de potasse (1). 

La previsión que j^ayais con5ue relativerocnt á la préscnce , 
dans la decoction du foie^ de quelqoc snbstance provenaut de 
la bile , et qui aurait pu causer illusion sur la nature des phéoo^ 
ménes annoncés, éíant ainsi reconnue inexacte , la seule maniere 
d'aborder la question , c'^tait desouwiettre á une étode chimiqoe 
at ten ti ve les produits de la s^crétion du foie. J'ai entx'ppris cet 
examen, et comní€ la science ne possede encoré aucuiic re- 
cherche sur ce su jet, cette partie de mon travail pourra étre 
accueillie avecintérét par les cbimisles. 

I. 

Les produits solubles contenus dans le foie de boeuf , qui a jfalt 
spécialeraent Tobjet de mes recher ches, son t, indépendanament 
dusang : 1' une matiére albuminoide , qui ressemble beaucoup 
au coniposé étudié et décrit par M. Mialhe sous le nom d'a/6u- 
minose, et qui provient, selon ce chimiste, de la commune 
tránsformation que subissent pendant la digestión les aliments 
azotes; 2° du glucose; 3° un acide organique et un petit 
nombre de seis miaéraux , parmi Lesquels domine le chlorure 
de sodium. 

Pour retirer du foie le glucose ou la matiére albuminoide, 
il faut, dans l'un et l'autre cas, opérer sur un ínfumm aqueux 
du lissu hépatique; je commenqerai done pardécrire la maniére 
la plus avantageuse de préparer cette dissolution. 

Pour obtenir en dissolution dans Ueau les produits solubles 
du foie , je prends 2 kilogrammes, par exemple, de foie deboeof 
fkais, tel qu'en le trouve ches ka botichecsv et je Le ha<^ avec 
sois, le {e laásse en conCftct pendant une demi-heure avec m 
littc d'cau distiílée; au bout de ce tcmps, la masse cst jetee sur 



Ci) Berzélius, Rapport de iS^S sur les progrés de la chimie, 6* aDn€€, 
1846, p. 25o. 
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un tainis, puis expriniée dans ud Unge de toile forte, et soumise 
enfín á raction de la presse pour en faire écouler tout le liquide. 
Heriré de la preste , le tissti dti foie est de noimau haché, afin 
d*bpérer le parfaite división des vaisseatix oú sont contenues 1m 
niatíéres s^olubles. ün met cette masse de nouveau en contact, 
pendant une demi-heure, avec un litre d'eam distillée, ct Ton 
opere conime précédemment. Le inéme traítement se rápete nne 
tfoisiéme fois , cVst-á-dire que la nnasse , mise en coniact pen- 
dant une demi-lieure atec un litre d*eau , est une troisíéme foh 
exprimée dans un Unge, et soumise á la preste. 

Le tissu du foie ainsi traité cede á Teau froide ünc qtrántité 
considerable de niatiéres solubles ! t kil'ogranimes de foite de 
boeuf épuisés de cette maniere , ne láissent qu^nn résidu fibrinetrx 
tlrés-pále, qui, au sortir de la presse, ne phsé pas pltts de 860 
grammes. Ainsi le foie a cédé á Téáu froide 1 150 gramiles át 
matíéres solubles, cVst-á-dire plus de la mortié ée son poids. 

Lés maliéres céd^es á Teau par le foie de bceuf sont les élé* 
úients ordinaires du sang unís á une petite quániité de sucre, 
^our éliminer les parties coagulábles dti sang, on place \e 
liguide rouge, visqueux et satiguinoleni, obtenu par Topératioti 
precedente , dans une bassine de cuivre , et on te porte peu á 
peü á rébulition , c[ai a pdur effet de coaguler complétement 
l'albumine du sérum ainsi que les globules sanguins. En mé- 
ifageant la chal'eur, On peüt enlever avec une écumoire le 
COagulum brun extrémement abondant qui se forme. On obsei-l^ 
álors que la liqueur, qui était alcaline avant d'éire soumise 
á faction de la chaleur, prend uiie réaction acide prononcée 
loVsque la coagülation est compléte. 11 toe t^e phns qu'á passet 
le liquide á travers tin tamis, á íSissembíer dans un Unge 
toiite Tabumine coagulée, et, pour en extrftire tout le liquide 
qüé reiient ce coagulum , á soümetti*e deli»-ci á Tactron de fe 
presse; 2 kitogrammes de foie de bíeuf donnent ordinairenoent 
uñ gáteau d'albumíne áu poids de 600 grammes. Le liquide, 
ainsi separé du coagulum albumineux, étant ensui te evaporé Érti 
bíiin-marie, contient en dissolution le glucose et la matíére 
albuttiinolde. 
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Glucose. 

L'extractíon du sucre contenu dans le foie presente ceftaines 
dificultes. Ni la précipitation par les seis de plonib, ni la 
séparation par les dissolvants, iie donnent de resultáis avanta- 
geux quand on opére sur des quantités un peu fortes de ma- 
tiére. Pendant les évaporations, méme á la teuipérature la 
mieux ménagée, les liqueurs se colorent fortement, et quand 
on reprend par Talcool chaud le résidu de Tévaporation, on 
n'obtient, inalgré Teniploi du cbarbon animal, qu'une dissolu- 
tion noirátre et altérée. 

La seule mapiére d'obtenir á un certain état de pureté le 
sucre du foie, c*est d'évaporer dans le vide un infusum 
aqueux de foie préalablement concentré au bain*inarie. £n 
pla9ant le liquide sous le récipient de la machine pneumatique, 
avec des fragments de cbaux que Ton renouvelle á mesure 
qu'ils se délitent, on obtient, au bout de sept á buit jours, un 
résidu á peu prés sec et qui renferme sans aucune altération 
les substances solubles du foie ; de 2 kilogrammes de foie de 
boeuf , on retire ainsi de 70 á 80 grammes de re^sidu sec. 

Pour séparer le glucose de ce inélange , il suffit de le traiter 
á chaud par Talcool á 33 detrás ^ qui dissout le sucre et une 
faible quantité de matiére azotée dont on peut se débarrasser, 
mais jamáis cependant d'une maniére compléte, par unseconde 
dissolution dans Falcool. Si Ton chasse alors Talcool soit par 
révaporation dans le vide, soit par Tevaporation sponlanée, on 
obtient le glucose sous la f orine d'une masse transí ucide d'un 
jaune brun , qui abandonnée au contacc de Tair, en attire l'hu- 
midité, et laisse quelquefois des cristaux grenus. GVst á la com- 
binaison bien connue du glucose et du sel marin qu'il faut rap- 
porter ees cristaux grenus, et l'absence de saveur sucrée que 
présentele glucose extrait du foie : en eíFet, cette saveur n'est 
point franchement sucrée, mais fade, agréable, avec un arriére- 
goút d'acidité. 

Ón ne saurait cependant conserver le moindre doute sur la 
nature de cette substance; c'est bien á du glucose ou, pour 
parler plus rigoureusement , á un sucre fermentescible que Ton 
a afíaire. La fermentation alcoolique , que cette matiére subit 
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avec la plus grande facilité , coupe court á toute hésitatiou sous 
cerapport. Je rapporterai ici une expérience reía ti ve á ce point 
important. 

Un infusum aqueux de 2 kilogrammes de foie de boeuf evaporé 
á siccité au bain-marie, fut repris chaud par de l'acool a 33 de^ 
gres. La liqueur alcoolique évaporée au bain-niarie laissa un 
extrait brun , dont on prit 20 gramnies^ qui furent dissous dans 
80 grammes d'eau distillée, et auxquels on ajouta 4 grainmes de 
levúre fraiche parfaitement puriñée (l). Ce mélange, piacé dans 
un petit bain-marie^ entretenu, au moyend'une veilleuse, á la 
teiupérature de 30 á 35 dégrés, donna, au bout dedouze heures, 
un litre et quart d'acide carbonique (recueilli sur Teau). La 
liqueur distillée au tiers a fourni un produit d'une odeur alcoo- 
lique trés-reconnaissable dans les premiers monients de la 
distillation , et d'une densité inférieure á celte de Teau. Ge 
produit a été mis en contact avec un excés de carbonate de 
potasse sec et exeinpt de clilorures. Ge moyen de déshydratation 
est supérieur á celui qui consiste á faire usage de la chaux vive; 
il di minué la perte d'alcool que Ton éprouve dans les rectifíca- 
tions de ce genre , et présente cet avantage qu'en décantant la 
liqueur spiritueuse de la dissolution saline aqueuse qu'elle sur- 
nage, on peut distilier isolément la partie alcoolique (2). £n 



(i) La levúre de hiere qoi a serví á nes essais de fermentation a toa- 
jours été parifiée par le moyen excellent recommandé par M. Quévenne. 
La levúre (supérieure) recueillie par nousa la brasserie était délayée 
dans UDe grande qaantité d'eau. Le liquide étant abaudonné uu repos 
pendant une demi-heure, on enléve des matiéres étrangéres qui viennent 
se rassembler á la surface, et Pon decante pour séparer un dépót brun , 
amer, formé de débiis ou d'enveloppes de graines. On abandonne le li- 
quide á lui-méme josqa au lendemain, et Ton décante pour séparer cette 
eaa de lavage. On répéte une seconde fois la méme opération et Ton ras- 
semble sur uu filtre la levúre ainsi puriñée, et qui ue peut contenir 
aucune trace de matiére féculente ou ligneuse. Nous nous sommes as- 
suré que la levúre ainsi traitée ne contenait pas trace de fécule ; tenue 
pendant un quart d'heure en ébullition avec de Teau, elle donne un li- 
quide qui ne bleuit nullement par l'iode. 

Cette partie alcoolique vtent former á la surface du liquide une 
^ouche de quelques ligues et d'une coulcur jaunátre. Ainsi, la liqueur 
soumise a ce moyen de déshydratation présente trois conches : la pre- 
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dé9hydra<tiiiiit de tsette maniere le liqaide pnmnant de iu fer* 
menta trola chi mtirt úms l'expéríence "précédetííe, wm aiñons 
obtenu 3 centimétres cubes d'un alcool trés^coinbustible. 

li mt presque mperflm d'ajotiter, aprés les «caracteres précé- 
áents , que le glweose retiré da íoie réduit av«c énergie le réftctif 
de FrommbertE. 

Cest á la présence de la mintiere albaminoide qu'il fíaut vap- 
fiorter un phénoméne, dont il importe d'étrc bien préventt 
quand on procéde á la rechercbe da sucre dans les liquides 
d'origine animale, en particvtier dans ie ibie , étpar ceivséquent 
daos le swng t nous toulons fiarler de Tc^bétacle qu'fffi^rte Im 
présence de TalbaminoSe dans oes liquides , k 4a précipitatiiott 
de Toxyde de cuivre, q«and on les sMftiet á Taction ^e ta 
liqueur de Froinmhertí. L'exisítewce áfe i-atbuminose en pro- 
portion notable masque entierement la présence da glucose, 
c'est-á-díi^ empécbe la manifestation du precipité, que le 
ráactif {?Hpr4í * potassiqoe determine datos tes liquides sucrés. 
Une dííooctidn de foie, obten ue avec les proportions de ma- 
tiére «t la niéthode indiquées plus hatit, founiit, sans imlle 
csoncei^tration , un precipité trés-abondant dliydrate jaune de 
sous-oxyde decuivre, qoand on la fait bouitlir quelques instafiíts 
a^c la liqueur de Fromnihertz. Mais la mémedissolution, tpé^- 
Cúncmtrée , ne donnerait ^ par k méme lt€[tie«ir, tju'tin piecipite 
insignifíant , et prendrait seulement une forte coleraiion jaune. 
La réactioR serait, au <)ontraire, paríaite» si i'oa étendait ée 
kttk á dÍK fots 9on volume d'eau cette métne disootution , ou 
inieux encoré 'si on la précipitait par l'alcool ^qui en sépare fei 
matiére albuminoíde, et que l'on concentrát ensuite pour 
chasser Talcool. L'eniploi du sous-acéíate de plomb^ q«i pre- 
cipite la matiére aibuminoide, conduírait au inétae «csukat. 
G'est dottc la matiére albumincHÍde q«ii ^abscacle a la réac- 
tíoB du sucre sur la liqueur de FromníliertK , et qtii empécfae 
la précipitation de l'oxyde de cuivre. Je crois devoir lecom- 
Ifñ&nder d*une maniére toute spéciale , quand on se livre á la 



miére est fornrree ée r«xcés de «nrbonate tle'po^«se 'ti«a ^tsoits, la se» 
€<méc de la dis^latii^ii «qaettseiAa méoie si^l, la tvoisiéiire «oiii^ittié« 
|Hir la partie spinfnetteé 
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recherche du glucose dans des liquides d*origine anímale, au 
moyen de cette liqueur, de cominencer toujours par débar- 
rasser le liquide dt la matiére albnininoide au moyen de Pal- 
cool OI» du soHS-acétate de plomb et du carbonate de soude^ 
sekm le procede bien connu des chiiniste/. On s'exposerait^ en 
opétant autrement , á méconnaitre la présence du sucre. 

C'est encoré á la présence de cette matiére albuniinoíde dans 
la décoction du foie qu*il faut attribuer un pbénoméne remar- 
quable que presente le glucose provenant de cette origine, pbé- 
noméne qui a longtemps apporté de grands embarras á mes 
recherches. Tous les chimistes savent que le glucose n'est point 
precipité par Ite sotis-acétate de plomb, et que c'est méme 
lá UB de» caracteres qui permettent le mieux de distinguer 
le soore d'nn grand nombre d'autres produits végétaux, Or le 
sucre de foie, le glucose, tel qu'il se rencontre dans la dé- 
coction du tissu hépatiqne, est, en parúe, précipitable par te 
9(m3-acétate de plamb. Un infnsum aqueux de foie de boeuf, 
concentré, donne, par le sou9-acétate de plomb, un precipité 
trés-ábondant d'un jaune pále, et ce précipité ctant recueilli 
sur un filtre et laré arec soin , si on le décompose par un cou- 
rant d'hydrogéne s«lftiré, et que Ton separe par la filtration , 
le sulfui-e de plomb formé, founiit une liqueur acide d'un beau 
jaune, qui, débarrassié par Tébullition de Texcés d*íiydrogéne 
sulfuré, rédtítit avec intensité la liqueur de Fronimherlz. C'est 
la présence de Falbumiuose qui a pour résultat de provoquer, 
dans cette circonstance , la combinaison insoluble du glucose 
avec l'oxyde de plomb. En effet, quand le glucose est purifié, 
ooimne noos rUidiqueroiíS plus loin , et entién^ment débarrassé 
de cette maticre albuiuioordfe, les seis de pfomb ne peuvent 
pUm te préciprter. 

Maia ce phéfKMuéne mérite d*étre examiné avec plus de dé- 
ta>ls« Je rapporterai done uneexpérience qui démontre que non- 
sralement le glucose est précipilable par le sous-acétate de plomb 
em présence de la matiére albuminoide du foie, mais encoré 
qWii eat po«stble de séparer presquVn totalité ce glucose sous 
fjOiate ínsokiUe par Femplot méthodique du sous-acétate de 
plomb. 

üa iafcMum de foie de boeuf, preparé, comme on Ta indiqué 
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plus haut, avec 2 kilogrammes de foie, a éié réduit, par l'éva- 
poration, au voluine d'un demi-litre^ et traité par de l'eau de 
baryte en excés, qui a produit un precipité jaunatre, formé en 
grande partie de sulfate de baryte uni á une matiére organique. 
Séparée de ce precipité , la liqueur a été traitée par le saus- 
acétate de plomb en excés, qui a fourni un precipité abondant 
de couleur blanc jaunátre , qui a été recueilli sur un filtre et' 
lavé. Le précipité formé par le sous-acétate de plomb dans la 
dé<;oction de foie, est en partie soluble dans un excés du réactif ; 
il est en méme temps soluble dans Tacide acétique , et légére- 
ment soluble dans l'eau ; aussi les eaux provenant du lavage de 
ce précipité entrainent-elles une quantité notable de cette sub- 
stance en dissolution. Les eaux de lavage ayant été réunies au 
liquide filtré, on a concentré le tout, et on Ta précipité une se- 
conde fois par le sous-acétate de plomb, aprés addition préa- 
lable d'une petite quantité d'ammoniaque pour rendre la pré- 
cipitation plus compléte. Le précipité jaunátre, assez abon- 
dant, ainsi obtenu, a été réuni sur un autre filtre, et lavé 
comme le précédent. Ces eaux de lavage, réunies au liquide 
provenant déla filtration, ont été également concentrées, et 
précipitées une troisiéme fois par le sous-acétate de plomb avec 
addition préalable d*ammoniaque. La niéme opération a été 
répétée une quatriéme fois, c'est-á-dire que les eaux méres et 
les eaux de lavage du troisiéme precipité concentrées ont fourni 
par !e sous-acétate de plomb un quatriéme précipité. 

Par ces précipitations successives, on a dépouillé la décoction 
de foie de la presque totalité du glucose qu'elle renfermait. En 
eíFet, le liquide filtré provenant de laxlerniére précipitation , a 
été traité par du carbonate d'ammoniaque, afin den précipiter 
l'excés du sel de plomb et de baryte qu'il retenait. Ce liquide, 
filtré et é vaporé, a laissé un résidu qui a été cliauífé au bain- 
marie pour en dégager le sel ammoniacal volátil. Or, ce résidu^ 
redissous dans Teau distillé^, ne réduisait plus la liqueur de 
Frommhertz, et ne consistait guére qu'en sel marin ou en seis 
minéraux fixes. Son poids éiait seulement de 4 grammes ; cal- 
ciné á une température trés-ménagée dans un creuset couvert, 
il a laissé un résidu partiellement incinéré du poids de 
II ne renfermait done que 28'-,2 de matiére organique ; ce qui 
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revient á diré que^ par le seul emploi de l'eau de baryte et du 
sous-acétate de plomb^ j'ai pu obtenir, sous forme insoluble, la 
presque totalité des matiér es solubles fournies par 2 kilogrammes 
de foie. 

Le glucose était bien d'ailieurs contenu dans le precipité 
plombique separé du liquide j en eíFet, ees di vers précipités étant 
réunis, et délayés dans une petite qoantité d'eau distillée^ on a 
ajouté avec précaution de Tacide sulfurique au mélange. En 
filtrant de temps en temps une petite quantité de la liqueur, on 
s'assurait qu'elle ne contenait point d*acide sulfurique libre au 
moyen de Teau de baryte, qui fournissait avec la liqueur filtrée 
un précipité entiérement soluble dans Tacide azotique. On a 
ainsi reconnu, par Tacide azotique et Feau de baryte , le mo- 
ment oú il existait dans la liqueur un petit excés d'acide sulfu- 
rique, dont on s'est débarrassé en agitant le liquide filtré avec 
un peu de carbonate de baryte récemment précipité. 

Le liquide ainsi obtenu était d'une couleur jaune rougeátre , 
et contenait le glucose en dissolution^ mélangé á la maliére al- 
buminolde. Evaporé á siccité au bain-niarie , et traité par Tal- 
cool chaud pour le séparer de la matiére albuminoíde , il a 
donné un résidu du poids de 12 gramnies oíTrant les caracteres 
du glucose. En effet^ sa dissolution fermentait avec rapidité sous 
Tinfluence de la levúre de biére ; elle réduisait avec beaucoup 
d*intensité la liqueur de Frommhertz^ et réduisait á chaud Tazo- 
tate d'argent et le chlorure d'or. Voici d'ailieurs Taction des réac- 
tifs sur cette matiére une fois dissoute dans Teau : couleur d'un 
beau jaune ; saveur acide, ensuite astringente, réaction acide trés- 
manifeste au papier de tournesol , précipitant en brun par le 
tannin, en blauc jaunátre par le sous-acétate de plomb; don- 
nant par Tazotate d'argent un précipité chamois, que Tacide 
azotique dissolvait^ en laissant pour résidu un dépót blanc 
caillebotté de chlorure d'argenl ; donnant enfin par la calcina- 
tion avec la potasse un dégagement d*ammoniaque. A tous ees 
caracteres, il est facile de reconnaitre du glucose, mélangé avec 
une petite quantité de la matiére albuminoíde, dont les pro- 
priétés seront énumérées plus loin. 

Ge qui ressort , et ce que nous voulions seulement conclure 
de cette expérience, c'est que le glucose qui existe dans le foie 
Jowrn, de PHrm. et de Chim. 3« sérib.T. XXVII. (Mai 1855.) 23 
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eat susceptible d'étre precipité presqu'en entier par le sous-«eé- 
tate de plomb, par suite de la présence de la saatiece albuaii- 
noíde qui^ précipitable elle-méme par le sous-aoéiate de pleittb, 
Tentraine en quelque coinbinaison plombique double. GoBAine 
on ne connaissait encoré rien d'analogue dans rbistoíre chi- 
mique du glucose, ce fait nous a paru digne d ctre sígnale. 

J'ajouterai que j'ai obtenu le méme résultat, décrit dans i'ex- 
périence piécédente, saes avoir recours á l'eau de baryte. Ua 
inf usum de 500 grananaes de £oie de bceuf a pu étre dépoiiiUé * 
de presque tout le glucose qu'il oontenait au moyen de trois 
précipitations successives par le sous-acétate de plomb; seule- 
ment, j'additionnais toujours la Uqiieur d'ammoniaque, avant 
la précipitation par le sel de plomb, arrétant l'affusion du sous^ 
acétate, lorsque le précipilé, qui était d'abond blanc jamátre, 
comnieni9ait á paraitre blanc par la précipitation de l'oxyde de 
plonib. Le liquide provenant de la troisiéme précipitation, 
traite par un courant d'hydrogéne sulfuré, afín de déeompoter 
l'excés du sel de plomb qu'il relenait ^ et porté á TébaUition 
pour cbasser le gaz sulfhydrique , n'exer^ait plus d'acdon sur 
le liquide de Prommbertx, et par coaaéqnent ne oontenait plus 
de sucr^. 

Le fait de la précipitation du glucose du fbie par le sous^aoé* 
tate de plomb, poucrait fc^r des doutes sur la «ature de oe 
produit ; mais ees doutes disparaiasent, quawi on considere -que 
le glucose, une fois débarrassé de la niatiére albuminolde qui 
Taccompagne dans le Ibie , n'est plus préoipífeé par les sek de 
plomb (1). B^ailleurs la üermentftlioa alcoolique^ que la drooc* 
tion de foie conceatrée subit si atsénieot au cuntactde la ieivuve 



(i) Pour «assvrer de ce fait, ií fa«t tr^iter une iiiüision de lote de 
hceuf par le sous- acétate de plomb , layer ce pTécipité et le deoompcpser 
par l'acide sulfurique. On obtíent aussi une liqncar acide, et d on beaa 
jaunc, qui n'est qu'une solutiou de glucose uni a une certaiae quautité 
de maticre albumino'ide. Évaporée au bain marie, cette iiqaeur estreprise 
par Talcool; maiscomme un premier traitement alcoolique ne separe p is 
toute la matiére albnminoTde , il faut répéter une autre fois l'évapora- 
tion et le traitement par Talcool. Avecle réáidn de cette dcrnieTe éva- 
ponition redissoas dans l'eau distíHée , on ínstate que le soos-acétate 
de plomb est ftans action sur le produit. % 
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de biére^ dissipe ks derniéres inccf títudes que Ton potirrait 
coDserrer sur ce fáíL 

Noua áy^iiA dít que le seuL moyen d'olxenir á FeUt de pureté 
k giucose du foie^ c'est d'agir sur un mfosui» aqueux évapoie 
daim le yide, aprés qu'on Ta faiblemenl coneeDlré au bai»- 
maríe. On obüent par ceite évaporaticm une maase yisqueuse^ 
translucide, d'uite coukujr irerdátre el d'une saveur agréahk. 
Poor en Telirer le glncose j il suffit de traiter ce resida, á plu- 
ffieiurs reprises, par de Talcool á 33 degrés, á la chakur du baia- 
marku La dissolutioa obtenue esl ensuite abandoneée á L'évsi- 
pmttioa spQBtanée, ou évaporée dans le yide. Bepriae une 
aeconde ímt par Falcool, eUe laisse un resida de coaleur jaune 
brun, d'une saveur qui n'est que trés-faiblenoent sucrée, et qui 
6ffre quelques cristaux greñas, tout á lait á la maniere da sucre 
de rainn. On serait noeme porté á consÁdérer ees cristaux grenus 
comme du glocose pur, si la présence d'iuie certaine quanlité 
de sel marin n'indiquait que Ton a affaire non á du sucre de 
rai»n pur, mab á ia combinaison de eeproduitavec le chlorure 
de sodium. 

Mbuminose. 

Les décoctions aqueuses obtenues avec le foie de divets aid- 
maux soDt presque toujours trouibles, ou d'un aspee! opalin. 
Que Ten ak preparé la dissolution par Feau froide, selon le 
procédé méthodique décrirt plus baut , ou qu'on Tait préparée 
cu faisán! sknplement bouUlir avec de Teau le tisau du foie préa- 
labJyement divisé , on obtient toujfours une décoelion dont Fas- 
pect est caraetéristique. Le foie de bceu£ donne un liquide opa- 
bn jaunátre; le foie du lapin une décoetion laiteuse, etc. Ce qui 
trottble hi transparence de ees liquides e'e»t Fexistence de la 
matiere albuminoide dont il nous reste á parLer^ et qui a la pro- 
priété de donner avec Feau ees dissolutions opalines. II sufl&t , 
pour s'assurer de ce fait , d'ajouter de Falcool á une de ees dis- 
solutions convenablement concentrées jusqu'á cessation du pré- 
cipité : Falcool provoque la séparation de la presque totalité de 
lamatiere albuminoide, et le liquide reste iimpide et d'une 
belle couleur jaune. 
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Cette précipitation de la décoction de foie par Faddition de 
l'alcool est d'ailleurs le moyen le plus convenable d'isoler cette 
matiére pour en étudier les propriétés. On peut aussi Tobtenir 
en se bornant á évaporer la décoction á siccité au bain-marie , 
et reprenant á chaud le résidu de l'éyaporation par de TalóGol 
á 33 degrés , qui laisse la matiére albuminoide sous forme in- 
soluble. Mais quand on opere sur de certaines quantités , sur 
une décoction qui doit ^ par exemple y láisser un résidu de 
100 grammes, Taction de la chaleur a pour résultat d*altérer 
en partie cette matiére, et de laisser un produit coloré. On 
n'obtient en opérant ainsi de bons résultats qu'á la condition 
d'agir sur de petites quantités , avec un foie de lapin par exem- 
ple , qui ne donne qu'un résidu total , dont le poids ne dépasse 
pas 5 á 6 grammes. 

Ajoutons que 5 quand il s'agit'de doser dans le foie la quan- 
tité de matiére albuminoide, il ne faudrait pas se contenter de 
précipiter la liqueur par l'alcool. L'éyaporation du liquide á 
siccité , et le traitement du résidu par l'alcool á 33 degrés , est 
dans ce cas indispensable , car ce n'est que par cette évaporation 
á siccité que la matiére albuminoide devicnt á peu prés inso-* 
luble dans l'alcool. 

Yoici maintenant les propriétés qui distinguent la matiére 
albuminoide du foie : 

A l'état sec, elle a l'apparence d'uue gomme^ et, comme les 
gommes , elle se gonfle dans l'eau froide , et s'y dissout en toutes 
proportions , méme aprés qu'on l'a desséchée á 100 degrés. Cette 
dissolution est laiteuse ou opaline , et l'alcool y déterraine un. 
abondant précipité blanc , qui ne tarde pas á gagner le fond du 
liquide (1) . Cette dissolution filtre sans laisser de résidu sur le 
papier, et elle n'est point susceptible d'étre précipitée par l'ad- 
dition d'un sel soluble , tel que le chlorure de sodium ou de 
calcium , ainsi qu'il arrive á certaines matiéres organiques^ qui 



(i) Cette opalinité n'est probablemeut pas inherente á lalbaminose, 
elle peut étre déterminée par un peu de matiére grasse, par du phosphate 
de chaux, etc. Je dirai cependant que ralbumínose du foie de lapin 
agitée avec de l*étber, conserve la propriété de. donner nne dissolatiou. 
opaline. 
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produisent ce que Fon a nonimé des dissolutions apparentes , 
susceptibles d'étre détruites par la simple addition d'un sel so* 
luble. 

Gette matíére est azotée et neutre aux papiers réactífs; la cha* 
leur ne coagule point sa dissoluUon aqueuse. 

Les acides azotique^ sulfurique et acétique ne précipitent 
point á froid cette dissolution, et, á chaud , la rendent limpide. 
L'acide chlorhydrique bouillant la dissout avec une coloration 
bruñe , mais non bleue ^ ainsi que le font , daDs la méme cir- 
constance , l'albumine , la fíbrine et le caséum , selon l'intéres- 
san te observation due á M. le proíesseur Caventou. Nous ajou- 
terons seulement^ en ce qui concerne l'acide azotique, que, 
bien que cet acide ne semble pas précipiter á froid la dissolution 
aqueuse de cette matiére une fois isolée , il produit cependant 
un precipité blanc assez abondant dans la dccoction de foie sim- 
plement concentrée, et ce précipité dégage de Tammoniaque, 
par Taction de la potasse , á une température élevée. Get effet 
tient sans doute á ce qu'il existe encoré dans la décoction du 
foie un peu d'albumine non coagulée par la chaleur, et que 
l'acide azotique precipite. * 

La potasse et la soude ne précipitent cette matiére ni á froid 
ni á chaud ; mais elle est précipitée par le chlore faible^ l'azotate 
d'argent non acide ^ le tannin , le bichlorure de mercure et le 
sous-acétate de plomb. Avec le tannin , on a un précipité brun 
chocolat , un précipité blanc jaunátre avec le sublimé , et , par 
le sous-acétate de plomb, un précipité blanc trés-abondant. 
Le précipité obtenu par le chlore est soluble dans un excés du 
réactif. 

Le réactif de Froramhertz est sans action sur cette matiére ; 
seulement la coloration bleue du liquide cupro-potassique aug- 
mente d'intensité, et tourne au violet. On a vu plus haut l'eflfet 
spécial que produit la matiére alburainoide du foie sur ce réac- 
tif, qu'elle rend impropre á déceler la présence du glucose. 

JD'aprés les caractéres précédents , nous pensons que Ton doit 
considérer le produit albuminoíde que nous venons de décrire 
comme identique avec un composé entrevu dans le sang par 
divers chimistes^ composé qui différe de Talbumine en ce qu'il 
n'est point coagulé par la chaleur, et du caséum en ce qu'il 
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n'ast point prédpiíé pwr les acides. Ce pixyluit inüi^ressant a été 
étadié dans oes deimiera temps p«r M, Minilie, qui lui a donné 
le nom á'albuminose ^ et qui le considere conmie provenant 
des transformations que Taotioa digestive feit épvrmyer aux 
matiéres albuminoides , fíbrkie, albumine, casénm , etc., 
introduites dans Festoinac. M. Lehtiiann, qui Ta plus ré- 
ceminent exammé , im acoorde la méitie origine, et le dé* 
signe sous le nom de pepíane . pour rappeler quHl doit sa 
fQrmaU<?P ^ Tintervention dti principe digestif , c'est-á-dire á 
ía pepsinei 

En résuhié, les prodtiit^ solubles oontenus daus Ife foie sont 
principálémént cóhstitue's {Jar fe glütíose et l'albuminose. II faut 
ajoüter á cés deox pródüits uñ ábide ói^^nique, dont Ih pré- 
áerice est facileriient accusde par le pajiiér de tf»urnesol sur la 
diécOctión aqueü^e du foie conceritree ; énfin quelqués seis tni- 
néra'üx, párttii leéquels domihe le chloruré de sódiuin, aveií 
une quatitité trés-apptéciable de sulfates alcalins. 

Les proportions rclatiVes d'albinñibófefe et de glüco^e dans le 
tissu du foie doiveht nécessait'ei'nent varier, púiSqu'elles depen- 
dent de la quantité et de la na ture dés áltmeiits ingéres. iMsonS 
seulement que le foie d'un lapin , qui pfesái't dO gramiles, nous 
a donné ^^-^-S d'áibtiniino^é sééhée á TOO degrés , c*ést-á-diré 
2,7 pour 100 du poids total de Tó'rgaVié, fet l&r.^25 dé ¿lü'cose, 
c*est-á-dil*e 1,3 poiírr 100 du pbids de rot-gane; i kilogrammes 
de foie de boeuf nous ónt fourni 70 grámmes d'albuniinosé, 
c'est-á-dire 3,5 potit* 100, et Í8 graniiiiies de glucosé, c'ést-á- 
dire 1,4 póur lOO. Ceis rapports n'ont pas été les niémes dans 
d'autres déterminations faites avec le foie du méme atiiñfial, 
mais ees diíFérences ne peuvent teñir qu'á la quantité et á la 
náture d'aliments prís ^ar Fanftíial exalniné. 

{La suite á un prochain numéro. ) 
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Noíiee iur qmlques rares espéces de Cardamomes. 

par W. Daniel ftASBORY. 
.Extcait da Pkarmaceutical Journal -gar M. GtiiBOüftT (l). 

L'histoíre naturelíe des fruits de Fordre des Zingibérac^es , 
connus sous le nom de Cardamomes, a toujours été un sujet de 
difficultés pour les pharmacologistes. Une des causes de ce fait 
est la maniere imparfaite dont les spécimens ont été conserves ; 
une seconde cause est due á ce qu'un trés-*petit nombre de bota- 
nistes a pu séjourner un temps suffisant ¿ans les coiitrées chaudeB 
et humides oú abondent les Cardamomes et les autres génrcs du 
méme ordre. 

Parmi les pharmacologistes auxquels nous devons des recber- 
clies sur ce sujet, se trouve Tillustre docteur M. Pereira , qoi, 
avec la persévérance qui le caractérbait, a su apporter une 
grande lumiere sur Tbistoíre des Amomum de la cote occiden- 
tale d^Afrique, qui produisent les différentes variétés de Graine 
de paradis ou Poivre manigmttt. Des observations botaniques 
importantes o»t été faites plus récemment par M. Hooker fils, 
qui apu diápos^r d'une collection trés-intéressante Amomum^ 
recueillie par M. le docteur "Daoiell sur différentes parties de 
la cóte afi^icaine. Le professeur Guíbourt a publié plusieurs 
observations mt le méme átijet , spéeialemeut en ce qui regarde 
un certain noftibre de CardamCwaes que l'on rencontre rarement 
en Europe , quoiqu'ils forment un important article de com- 
merce en Gbine et dans le grand archipel de la Malaisie. 

Le présent mémoire se rapporte á ees derniéres espéces de 
Cardanriomes, et nommément á ceux deSiam, de Gocbinchine, 
deXonquin et de Gbinc; ét je dois dii*c en commenjant que 



(i) L'honorable M. Jacob Bell, éditear du Pharmaceutical Jóúrtidt^ 
ayant conna notre intention de pubíier dans le JourHal de pheénnaeie 
francaís on extrait de rínféressant ménicíire de M. Hatibary, a en lli 
^nndé oWi^eance de faire faire ét de nónk bffrir powr le Jcmrnal, les 
clicbés ées %tiTes jdmtes au mémoire ; nods luí en adressons ici*nos 
trés-^cfceres rearferciments'. 
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mon but est moins d'apprendre des faits nouveaux que de pré- 
senter sous une forme concise les informations que nous possé- 
dons , et d'engager les Européens qui résident dans les contrées 
ci-dessus Dommées á faire leurs eíforts pour découvrir Torigine 
botanique de ees produits, dont plusieurs dérivent de plantes 
remarquables par unesplendide inflorescence , et qui formeraient 
une précieuse addition á nos collections horticulturales. 

I. — Gros Cardamome rond de la Chine {fig. 1). 

Round Cardamom (Pereira, Mat. med.^ vol II, p. 1139, 
yíff.255et 256). 

jiutre Cardamome rond de la Chine (Guibourt , Hist. Drog., 
t. II, p. 215, fig. 115). 

Chin. TsaoU'Kotg. 

Mon írére, M. Thomas Hanbury, s'est procuré de beaux 
échantillons de ce fruit dans lesboutiques de Singapore, oú il 
est cependant peu abondant. J'ai regii le méme fruit privé de sa 
capsule , de Cantón et de Shanghae. Celui tiré de cette derniére 



Fig. 1. 




place portait le nom de Tsaou-kow^ que je presume étre le 
méme que le Tsáo-keu doiiné par I.oureiro á VAmomum glo- 
bosum. 

Le yolume du Gros Cardamome rond de la Chine est tres- 
yariable. Celui que je posséde a de 6 á 12 dixiémes de pouce 
angeláis de longueur (de 15 á 30 millimétres). Les capsules sont 
un peu ovales ou globuleuses y un peu pointues a chaqué extré-- 
mité et assez fortement triangulaires á la base (fig. 1). Le péri— 
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carpe embrasse étroitement la masse des semences ; il est brun , 
minee (?), fortement marqué de rides 
longitudinales interrompues ; il est á peine 
aromatique. Les semences (fig.2) sont réu- 
nies en une masse cohérente trilobée ; elles 
sont généralement d'un gris clair^ ayec un 
sillón profond d'un cóté; elles ont une 
odeur et un goút légérement aromatiques. Le goút rappelle un 
peu celui du thym. 

Ce Gardamome est originaire de la Chine méridionale et de la 
Cochincliine ; il est trés-usité par les Chinois comme stoma- 
chique. 

IL — Petit Cardamome rond de la Chine {fig. 3). 

Cardamome rond de la Chine , premiére variéte (Guibourt , 
Hist. Drog.y t. II, p. 215, fig 113 et 114). 

Jusqu'á présent, j'ai considéré ce Cardamome comme une 
simple variété du précédent ; mais Tópinion décidée de M. Gui- 
bourt pour en faire une espéce distincte , me conduit á le placer 
sous un titre separé. Ce Cardamome se trouve au Muséum d'his- 
toire naturelle de Paris, oú il porte le nom de Cao-keu^ voici la 
description qu'en donne M. Guibourt : 

•1 Capsules pédicellées , presque sphériques , de 3. 
12 á 14 millimétres de diamétre, légérement 
striées dans le sens de l'axe, et de plus ridées en 
tous sens par la dessiccation. Le fruit récent de- 
yait étre lisse. La coque desséchée est trés-mince , 
légére, facile á déchirer ; jaunátre au dehors , 
blanche en dedans. Les semences formen t un petit amas globu- 
leux, cohérent. Elles sont assez grosses, peu nombreuses, á 
peu prés cunéiformes, d'un gris cendré, un peu chagrinées á 
leur surface, et présentent sur la face extérieure un sillón 
bifurqué qui représente un Y. Elles possédent une odeur et une 
sayeur fortement aromatiques. » 

J'ajoute á cette description , en la comparant á celle du Gros 
Cardamome rond de la Chine^ que les capsules du Petit Carda- 
mome rond sont plus ridées en forme de réseau, plus minees et 
plus frágiles , et beaucoup moins adhérentes aux semences. Elle 
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dont aiisfii piu9 globuleuses , ik>q uiangulaires ni pointues á la 
base ; inais plutót aplaties ou juéiiie déprimées á la maniere 
d'une pomme (^^.3). Lear couieur eU d'un jaune brunátce; 
je De trouTe pas que les seHiencessoieDtfortement aromaüques. 

Ge Cardamome , qui parait porter le méaie doiu chinois que 
le precedente est attidbué par M. Guibaurt á V^émomum glainh 
sum de Loureiro. 

IIÍ. — Cardamome poilu de la Chine [fig, 4 et 5). 

Cardamome poilu de la Chine (Guibourt, t.. p. 214, 
fig. 112 ; Pereira, t. II , p. Il40, fig. 267 et 268). 
Chin. : Yang-Chun-Sha. 

M . Guibourt a pensé que ce fruit pouvait étre produít par 
VAmomum villosum de Loureiro , et cette opinión a été adoptée 
par le dorteur Pereira. La descripiion de Loureiro est cependant 
tout á fait insuíHsante pour qu'on puisse reconnaitre la plante par 
le fniit seul, et couina^e il u'existe malheureusement aucun spéci- 
men de la plante au JVIusée britanique et au Muséum d'histoire 
naturelle de Paris, oú sout conserves les restes de son herbier^ il 
n'est guére possibie de décider la question pour le moment. 
Suivant Louiveiro , son Amomum villosum se nomme en chináis 
SO'Xa-mi (actuellement écrit Suh-^-meíh) , nona sous leqji&el 
je n*ai pas re^u le Cardamome poilu , soit de inon frere, qui se 
l'est procuré á Singapore, soit de M. Lockhart de Shanghai^ 
et de M. Lobscheid de Kong-kong. On vend le fruit attadhé á 
sa hampe ou separé. 

La hampe 9 dans son 
entier, est longue de 3 
pouces (76 millimétres) , 
penchée^ et porte depub 
quelque» fruits jnsqu'á 
httit ou dix y rapprochés 
de son extrémtté supe- 
rieure. Les capsules des- 
séchées ont de 6 á 8 lignes 
de k>ng (13 á 17 «tlitm.) ; 
eltes sonc ovales , «ave- 
ment presque rondes , 



Fig. a. 



Fig. 5. 
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plus ou mdins triangulaires, terminées par une pointe obtuse 
portant une cicatrice á rextrcmite. 

Elles sont arrondies a la base et portees sur un pédicelle long 
de 1 ou 2 lignes (2 á 4 niíUim.). Le pericarpe est extérieure- 
ment brun foncé , U'géreuient marqué de stries longitudiuales et 
couvert d'aspérités qui, par Tinimersion daos l'eau , deviennent 
des aiguillons courts, minees, charnus et trés-serrés. Quand ou 
le brise, il presente une odeur analogue á celle du goudron. 
Les semences ont une odeur et un goút semblables, non melé 
de la cbakur aroniatique du Gardamome du Malabar. Elles 
sont anguleuseset restent unies en une masse trilobée^ quand on 
en separe le péricarpe. 

La bampe est couverte de poils compactes , surtout vers Fex* 
trémité ; mais je ne pulsen découvrir sur le péricarpe. Si VAmo^ 
mum villosum de Loureiro est identique avec ce fruit , son nom 
s^écifique a dú étre pris des appendices semblables á de courtes 
épines dont le péricarpe est environné, et que Loureiro décrit 
comme étant couvert de poils nombreux et épais. Ce caractére 
parait peu applicable au fruit qui nous occupe. 

On dit que ce Gardamome croit dans la province de Rtoang^ 
tung et dans le district de Yang yun^ district de la Gliine méri- 
dionale. D'aprés Loureiro, son Amomum villosum., dont le 
nom cbinois est Sa-nhon^ vient sans culture dans les provinces 
cocbincbinoises de Qui-nhon et de Phu-yen, Les semences en 
sont exportées pour la Gliine, oü Ton en fait un grand usage 
pour la médecin^. 

{La finau procbain numéro. ) 
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Action de la chaleur sur les acétaies de fer. 

M. Léon Pean de Saint-Gilles a lu á l'Académie des Sciences la 
premiére partie (1) d'un travail important au point de vuc de la 
médecíne, de Thydrologie et de la minéralogie. II a fait connaitre 
une variété allotropique du sesquioxyde de fer, correspondante 
á Toxyde d'aluminium soluble de Walter Crum. 

Ce curieux produit, leperoxyde de fer soluble, s'obtient trés- 
facilement en soumettant á l'action prolongée de la température 
de Tébullition une dissolution puré d'acétate de sesquioxyde de 
fer. 

Par l'action de la chaleur, l'acide acétique se dégage et la li- 
queur devient opaline et d'un rouge brique. Vue par reflexión , 
elle parait manifestement trouble; par transmission , elle parait 
claire; il ne s'y forme aucun dépót, méme aprés un temps 
trés-prolongé. 

Le sesquioxyde de fer est-il dissous , est-il simplement suspenda 
comme Test dans cértains cas le bleu de prusse ? c*est ce qu'on ne 
saurait diré, cependant Pauteur a déjá donné, en faveur de Thy- 
pothése de la dissolution, de bons arguments. Le liquide qui 
a traversé le papier peut étre congelé sans que l'aspect en pa- 
raisse modifíé , lorsqu'on vient á le ramener á la température 
initiale. 

Le peroxyde de fer de M. Pean de Saint-Gilles est sans saveur 
appréciable. Les réactifs ordinaires du fer, le sulfocyanure , le 
cyanoferrure ne le modifíent pas. L-es acides, les seis, pour la 
plupart, le précipitent du liquide comme le sulfate de soude pré- 
cipite le blanc d'ceuf, mais le précipité lavé á l'eau distillée rede- 
vient soluble quand le corps étranger est eliminé, comme il arrivc 
á Talbumine précipitée. M. Pean de Saint-Gilles a remis de sa 
curieuse substance á un habile médecin chargé d*en étudier l'ac- 
tion sur Téconomie anímale. B. W. 



(i) Lorsque la seconde partie aara para, noas donnerons le mémoire 
en entier. 
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Note sur V origine de la houille. 

Par M. BoDTiGRT (d'Évreax). ^ 

tt Plusieurs géologistes regardent la houille comme 
n provenant de la décomposition des corps organisés 
» enfouis dans le sein de la terre ; mais d'autres ob- 
» Jectent á cette opinión : 1« qu*on trouve souYent au 
n milieu des coucbes de houille des végétaux k peine 
9 décomposés ; 2*> qu'il n'est pas démontré que les 
» Gorps organisés donnent des matiéres grasses dans 
» leur décomposition spontanée : d'oú Von doU con- 
» dure que nous ignoront encoré Vorigine de 
» cette tubstance, » Tbénabd. 

On lit ce qui suit á la page 190 d'un mémoire que j'ai eu 
rhonneur d'adresser á rAcadémie (1) : 

«* Ces carbures d'hydrogéne , en se condensan! et en passant 
á Tétat sphéroidal n'ont-ils pas pu se comporter comuie nous 
Tavonsvu dans la 95^ expérience (2)? Pour moi^ cela ne saurait 



(i) NouveUe branche de physique ^ ou Éludes sur les corps a l'état sphé" 
roidal, 

(a) Expérience, Les huiles volátiles, a l'état sphéroidal, se com- 
portent toates de la méme maniere, en ce sens que la proportion de 
carbone va toajours croissant dans le sphéro'íde. Les produits qui se 
volatilisent différent entre eux comme les huiles elles-mémes. On con- 
90it qu'une huile oxygénée doive donner d'aatres produits qu un car- 
bure d'hydrogéne. 

Je ne décrirai ici que Texpérience faite avec Pessence de térébenthine, 
sauf á revenir sur chacune d'elles, quaiid je reprendrai un á un letade 
des corps á 1 etat sphéroidal. 

En faisant pasáer l'essence de térébenthine a Tétat sphéroidal a la 
température la plus hasse possible, elle se volatilise lentement sans 
donner des vapeurs apparentes, et se colore lentement a ussi depuis le 
janne le plus clair jusqu'au jaune brun. Alors les vapeurs devieiinent 
apparentes; elles contiennent du noir de fumée en suspensión ; la cou- 
leur de l'essence se fonce de plus en plus; elle est bruñe, noirátre; des 
signes d'ébuUition se mauifestent dans le sphéro'íde , il s^étale sur )a 
capsule et y forme un vernis noir trés-riche en carbono, mais conte- 
nant encoré de l'essence. C'est une véritable houille artificielle. 

Le uaphte et le pétrole se comportent comme Tessence de térében- 
thine. 
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étre ácmieuxs Plus Urd ees dépóts de carhooe iiydrogéná, ees 
houilles proprement dites , pnt re9U dans leur sein , transportes 
par les eourants , les vegeta ux que Von y remarque aujourd'hui , 
et se les sont assimilcs ; puis le tout a été recouvert par des 
inondations successives dont le passage de Teau ,de Tétat sphé- 
róídal á l'état liquide^ nous explique la cause. 

« Je reviendrai quelque jour sur cette forraation importante. » 

Cette hypothése sur la formation de la houille, qui est seule- 
ment indiquée ici a , sur celles qui l'ont précédée , un avantage 
réel, c'est d'étre confírmée par la syathése. (Voyez Texpérience 
précitée.) 

Quant á lliypothése généralement admise par les géologues, 
elle est repoussée par les chimistes (1), et je trouve qu'ils ont 
raison , car elle ne satisfait pas á toutes les conditions du pro- 
bléme. Comment expliquer, en effet, Fexistence de « ees por- 
» tions isolées de houille , qui , reposant sur le gi-anit et autres 
>» roches hypogénes , sont entiérement dépourvues de fossiles 
H marins? Ces coucbes, assez ordinairement , ne s'étendent que 
» sur un espace trés-borné , ainsi que Ton peul en juger á Saint- 
» Etienne, dcpartement de la Loire ; á Brassac dans ceiui de 
)» Puy-de-Dóme; á Sarrebruck en Silésie, et en cent autres 
» lieux. » (Lyell , Éléments de géologie, 1839, p. 514.) 

Comment expliquer la stratifícation des terrains houilUers, 
presque toujours en ÍMcme de fond de háteau ou de cul de 
chaudron ^ si Ton n'admet pas que les boniHes <mt «lé ori^ 
nairement á l'état liquide? Et puis, la conversión des bois en 
bouiile est-elle démontrée ? Nullement. 11 est vrai que les expé- 
riences de M. Cagnard de Latour étabTissent que le ligneux 
peut étre réduit, par l'action combinée d'uee baute teoí^iéra- 
ture et d'une grande pression , en une serle áe bituiue semi- 
liquide. Mais, dans ces sortes d'expérienoes , le ligneux test soí- 
gneusement soustrait á Taction de l'air, <et , d'aprés Liebig, le 
concours de Tatmosphére est nécessaire á la conversión da li- 
gneux en bouiile 5 il faut qu'il perde une certaine quantité de 
carbures d'bydrogéne á l'état de gaz , ou autrement , d'eau et 
d'acide carbonique. 



(1) Thénard, Traite de Chimte, 6« édition,t. V, p. 240. 
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Voici la formule á l'aide de laquelle cet iUustre chimi^e éta- 
bht k fomalioa de la l^auille : 

Composition du bois C»«H**0** 

— de 3 alomes de gaz des marais C* H*' i 

— de 3 atomes d'eau. O» | = C" H" O" 

— de 9 atomes d' acide carbonique. G* O** J 

Reste pour la houille C**I1"0 

et c'est la composition que MM. Regnau4t et Eicbardsoa aan- 
giieat au spliue coal de Newcastle et au caimel coal du Lan- 
caabife^ 

Si la tbéork que Toa déduit des expérienees de M« Gagniard 
de Latour est vraie , celle de M. Liebig ne sauiait Fétre , et red- 
proquement. 

L'uDe ou Tautre de ees tbcories^ quoique satisíaBante ^ ne 
Gcsserait-elle pa» de Tétre y si une troisiéme tbéorie établiissait 
que la bouULe derive d'aiUres corps eombustibte s que ks, végé- 
taux ? Aasurcoaent ; et nous essayerons de montrsr un peu plus 
loia que ce combustible minérai peut avoir une toute autre 
origine que oelle qui lui a été attribuée jusqu'á presen t. 

La tbéorie actíuelle de la forBiatiou des bouilles est basée 
priBcipalepaent sur deux faits : !<> la combuscibilité des bouilles , 
et ^ha enpreintes aombreuses de corps organisésá leursuríace. 

II est assurément trés-rationnel de faire dériver un cerps com- 
bustible d'un autre corps combustible , niais on va voir qu'il y 
avait et qu'il y a encoré , dans Técorce du globe et á sa surface, 
d'autres corps combustibles que les corps organisés. .Quant aux 
empreintes et aux fossiles de ees mémes corps organisés , on en 
trouve dans toutes les classes de terrains , á Texception des ter- 
rains primitifs et des terrains volcaniques; on ne saurait done 
en tirer aucune conséquence reiative á la formation des bouiUfs. 
D'ailleurs ees rmpteinte» de cmrps organisés se rcmcontrent prin- 
cipalement dans les paréis des bouilléres, c'est-á-dire que ees 
témoins autrefois vivants, d'un autre áge, ne se irouvent qu'ac- 
cidentellement á la surface des bouilles , et sónt postérieurs aux 
premiers temps de leur formation. 

Yoifii maiotenant la thcorie que je pro^iose et que >e recom- 
mandé á toute l'indulgciice des géofogues; ils comprendront 
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tQUs qu'il faudra d'im meases recherches pour édifier compléte- 
ment une pareille théorie , dont je n'offre ici qu'un apergu tres- 
incomplet et trés-imparfait. 

On peut supposer avee beaucoup de vraisemblance , sinon 
avec une entiére certitude , que les molécules des corps simples 
étaient isolées dans les tenips priinitifs et tenues origínairement 
bors de toute combinaison par leur liaute température (état 
spbéroidal) (1); plus tard^ ees molécules se sont combinées 
deux á deux pour former des molécules binaires: carbures , 
sulfures, chlorures, bromures^ iodures, oxydes, acides, etc. 
C'étaient des molécules composées du premier ordre (Berzélius). 

Plus tard encoré, ees molécules composées se combinérent 
entre elles et donnérent naissance aux molécules composées du 
second ordre et á toutes les combinaisons que nous offre la na- 
ture inorganique. 

J arrive maintenant sans transition á l'époque oú la terre , 
suffisamment refroidie , put recevoir l'eau et. les carbures d'hy- 
drogéne (naphte^ pétrole) qui faisaient partie de son atmosphére. 
Ces diyerses combinaisons purent passer d'abord á Tétat sphe- 
ro'ídal , puis á Tétat liquide , et ensuite couler á la surface du 
sol OU en sourdre de toutes parts aprés l'avoir pénétré , et c'est 
ici véritablement que commence l'exposé de la théorie que je 
soumets, non sans beaucoup de défíance de moi-méme^ au ju* 
gement des savants. 



(i) Tout le monde connatt rexpérience que j'ai imaginée et qai con- 
siste á pionger dans l'eau une petite masse de metal préalablement 
portee á la plus haute température qu'clle puisse supportcr sans étre 
fondne ; cette petite masse s^isole' au milien de Feau et y reste incan- 
descente pendant un certain temps , enveloppée d*une atmosphére de 
yapenr. . 

En répétant et en variant cette expérience, le professeur Grove a dé- 
composé Teau en ses éléments, savoir : un volume de gaz oxygéne et 
deux Yolumes de gaz hydrogene ; et ce savant n'a pas hesité , en pré- 
sence de ce résultat,<a conclure que, € s'il existe des planétes dont la 
» constttution physique admette une chaleur intense, il est fort pro- 
» bable que leurs atmosphéres et Ies snbstances qui les composent sont 
* dans un état chimique totalement difierent de la nótre, et qu'ils sont 
» résolus en ce que nous appelons les éléments, etc. » 
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L'eau (1), le naphte et le pétrole descendaient simullanément 
des moQ tagnes ou sortaient des profondeurs de la terre en sources 
plus ou moins volumineuses et parcouraient les vallées , jusqu'á 
ce que , rencontrant des cavités ou des bassins convenables , elles 
pussent y séjourner, y déposer les corps hétérogénes que ees tor- 
rents entrainaient avec eux, ensuite s'y évaporer ou s'y distiller 
en partie. De lá une preniiére stratifícation en fond de bateau ou 
de cul de chaudron. Ensuite Teau s'évaporait entiérement et 
une partie du carbure d'hydrogéne s'évaporait aussi ; une autre 
partie se dédoublait , absorbait l'air et commenfait á se solidi- 
fier, d'oü une premiére couche de future liouille occupant la 
partie supérieure du dépót, et une premiére couche de matieres 
incombustibles occupant la partie inférieure de ce méme dépót. 

Subséquemment ^ le méme phénoméne se reproduisait ^ et 
ainsi de suile pendan t une période dont la durée ne sera bien 
connue que lorsque tous les gisements de houille seront égale- 
ment connus. 

On objectera peut étre que toutes les couchesde houiLle n'ont 
pas la méme épaisseur, mais on peut repondré á cette objection 
que les influences météorologiques sont trés-variables , et que 
les sources et les pluies ne sont pas toujours également ahon- 
dantes. 

Serait-il done si téméraire d'avancer qu'autrefois il a pu 
pleuvoir du naphte, du pétrole et beaucoup d'autres combi- 
naisons^ et que Ton comptait á cette époque reculée, comme 
aujourd'hui ^ des périodes de pluies ahondantes , comme des 
périodes de grande sécheresse? £t cette supposition d*une pluie 
de pétrole ou de naphte n'est pas aussi gratuite qu'on pourrait 
le croire au premier abord , car elle est fondee sur la volatiUté 
de ees carbures. 

Du reste, sauf l'hypothése d'une pluie de carbures d'hydro- 
géne, les choses se passent encoré aujourd'hui comme á Tépoque 
dont il s'agit , et Fon voit dans toutes les parties du globe des 
sources de pétrole, soit pur, soit niélé avec de l'eau, et Ton 
voit des houilles en voie de formation , c'est-á-dire des carbures 
d'hydrogéne de tous les degrés, depuis le moins carburé jus- 

(i) J'admets Taction de l'eaa, mais elle n*est pas indispensable. 
Journ, de Pharm. et de Chim. 3e sérib. T. XXVII. (Hai 1855.) 24 
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qtt'aci plus ríche en carbón depuis lie gaz des marais jnsqu'á 
i'antbracite 5 on en voit qui sont entierement liquides (naphtes), 
d'autves tcMit á fait solides (les houiUes proprement dites^ Tan- 
thracite) , et , entre ees deux termes extréines , des carbures 
d'hydrc^ne de tous les degrés de flaidité (kuiie de Gabtaa^ 
pissaspbalte, poix minérale, biturae de Jodée, elc.)> 

Or satt qu'il existe des gisementsde houtUe , de bitume^ de 
pétroLe par toute la terre} mais u les séurces de pétrole les plus 
« considerables qne Ton connaisse jtisqu'á présent sont sitiiées 
» pres de Tlráouaddi , dans Fempire Birman. On prétend qiK , 
» dans une seule localité^ ü y si 620piiits qui foumisseiit chaqué 
^ année 400,000 muids de pétrole. » ( Lyell, Prmdpe» de ¡fé9- 
fojie, 2'partie, p. 145, 1845.) 

Une des propriétés remarquables de ees carbures d'hydro- 
geae , c'est de se dédouMer en s'é vaporant et de fcumir ma 
r^ídu de plus en plus ricbe en carbone, dont le p<»nt d'ébnl- 
lition va toujours en s'élevant ; mais ees phénoménes sont bea«- 
coup píiw sensibles quand le carbone est distiHé á Fétat ^hé- 
Foidal : il y a dédoublenient et combustión lente , eomme on Fa 
TU dans les expéríences 96, 75, 74 et 73™m (^^y^ 

Unyerdorbcn , en distillant du pétrole , a obten u trois liquides 
dont le point d'ébullition était, pour le premier, -|-95'; pour 
le second, -f- 112^,5 , et pour le troisiéme , ^13°. 

II y a aussi absorption de Fair, ct cette absorpticMi est qwd- 
quefois si abondante que les carbures dont il s*»git se solidifíent 
en peu de temps. 

Tous ees fatts étant admís^ la fomnatio» de k houille par 
Factíon combinée de la haute tempera ture de la terre et de 
Fair sur les carbures d'hydrogene se comprend facilement et 
d'autant plus, que les houilléres fournissent encoré aujoord'hin 
des carbures d%ydrogéne liquides en petite quantké , et gazeux 
en trop grande abondance , car ils constituent ce que les nú- 
neurs nomment feu grisou, 

Lorsque les carbures d^hydrogé»c liquides ou gazeux exis- 
taient abondamment á la surface de la terre, la vegétatioo dte- 
Tait y étre impossible. En effet, si Fon plonge un vegetal dans 

(i) Nouveíie branche dephjrsique^ p. et sui\raiite5. 
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míe Atiuospliére excliasiveiiient composée de carbure d'hydro- 
géne, il péiira; si on i^arrose avec án aaphte^ il périra ^;ale- 
ment ; mais brúlez ees carbures, et vous aure z fait un premier 
ps» dans la vie , car il résuitera de cette (xmibustiou de Tacide 
carbonique et de Ve^u , qni sont , ooimiie on sait , les deas. 
prineipani. aliwenls de la vé^tatioa. 

La tiiéoríe de la fiortaation de la bouille que |e viens d'es- 
qoisser exclut done i'idée de oorps organiques contemporains 
des IbnnaCMiis les plus anciennes, et les empreiutes que Toa 
remarque dans les terraius hoaíikrs seraieot poslérieures á la 
forutation de ce combustible^ ce qui nVxclut pas la possibililié 
de éormatioBS plus modernes, daos lesquelles on trouve des 
tronos d'arbres monocotylédonés , perpendiculaires au plan des 
conches de bouiile. 

N'est-il pas trés-probable qu'il y a, augourd'hui ménie, des 
houilles en yole de formation, parUmt ou le lupbte dtstille na- 
tureUemenC á la suríace de la terre , oomme celase yok en Italie, 
en Perse ^ en Cfaioe elt «dans beauoowp d'aHtres oootrées , et lá m 
Ton voit s elever du Cond de k »er des bkuflies plus ou raoios 
solides^ comme á Tile de la Trinidad, comine dans la uer 
Morte 

A premiére vae, or pourrait croíve qu'ü a fallu d'énormes 
quantités de carbures d^bydrogéne poor donner Baissanoe aux 
houilles 9 inats il n'en est ríen , car le caii)Dre le noins ricfae 
en carbone en cotitient 75 pour lOO. Le Cableau suivant -mostré 
la composition de divers carbures d'hydro^eoe. 

Gaz des marais proto-carb. d'hydrogéne, «C* H* =(r» + H** =r loo 
Gaz oléfiant — bicarbare d'hydrogéne. . =11* H* =€••+ H**=rioo 
Naphte =C»*H» =€8^ 4 H"= le© 

Pétr<>í¿iie =:C*«fl«*=€w + H*»«ioo 

■* 

Ainsi, le pélroléne, que Ton peut considérer comme du pé- 
trole pur, contient 88 pour 100 de carbonel M. Boussingauk 
con&idére la partie réslneuse du brai gras mineral C^^ 
comine le produit de Toxidation du pétrolene^ et cette opinión 
nous parait incontestable. 

Le bois (la cellulose) C" H*^ O*^ ne contient que 44^44 p. 100 
de carbone, moitié moins que le pétrolene! 

Mais , dira-t-on, si cette théorie est vraie , s*il a plu du pé- 
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trole, toute la terrc devrait étre enveloppée d'une couche de 
houiile uniforme: on devrait en trouver tout au moins dans 
toutes les vallées, et il n'en est point ainsi. Au premier aper^u, 
oette objection parait avoir une certaine yaleur, mais en Texa- 
minant á fond , elle perd toute son importance. Et d'abord cette 
objection serait applicable aux deux théories que j'ai signalées 
au début de cette note , ensuite elle cesse d'étre applicable á la 
nótre , par la raison capitale que yoici : c'est qu'il fállait des 
bassins pour arréter au passage et contenir les éléments de la 
future houillére ; or, qui oserait aífirmer que toutes les vallées 
contenaient des cavités propres áformerdes bassins houillers?... 
D'ailleurs , en admettant partout Texistence de bassins propres 
á former des houilléres , les carbures d'hydrogéne généralement 
moins denses que l'eau , ont dú étre déplacés par celle*ci á plu- 
sieurs reprises, et rejetés en d'autres lieux et dénaturés^ soít 
par la combustión, soit autrement. 

En resume , les combustibles minéraux , á Texception de la 
tourbe et du bois altéré , dériveraient tous des carbures d'hy- 
drogéne existant primitiyement á Tétat de gaz et de yapeur 
dans Tatmosphére , ensuite á 1 etat sphéroidal , puis á Tétat 
liquide á la surface de la terre. 

Ges carbures d'hydrogéne (le naphte, le pétrole) se seraient 
évaporés, d'une part, et de l'autre, dédoublés; 

Ge phénoméne d'évaporation et de dédoublement aurait été 
le.r^ultat de l'action combinée de l'atmosphére et de la haute 
température du globe 5 

La partie évaporée aurait été de nouveau condensée et serait 
retombée sous forme de pluie sur la terre pour reproduire de 
nouveau le phénoméne ci-dessus; 

La partie dédoublée se serait répandue dans l'atmosphére á 
l'état de protocarbure d'hydrogéne, d'eau et d'acide carbo- 
nique , et d'autre part fixée sur la terre á l'état de carbure d'hy- 
drogéne sursaturé de carbone , oú elle aurait absorbé l'air at- 
mosphérique, pour atteindre un premier degré de houillification , 
par une sorte de combustión lente ou érémacausie (V. les expé- 
riences précitées, 95, 75, 74 et 73™®») (1); 

(i) Prenons pour exeinple lepétroléne et l'oxygéne de l'air. 
a(C*»H»») + 80 — 80C + 64H + 8O. 
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C*o H'* prodait evaporé sans altération. = €*• H** \ 
a (C O* ) a équiy. d'acide carboniqae. « a C + 4 O | 

4 ( H O ) 4 éqaivalents d'eaa =x4 H + 40 f 

a(C«fl*)aéqmv. degaz desmatáis. .=4C +8H\8oC4-64H+ 80. 

[ houille en J L 
4(C»H^)C*H* + C"| voie de J = 34C + aoHI 

( formation ) / 

Dans cette éqaation, on n'a pas tena compte de Tazóte de Tair at- 
mosphérique, áont les combinaisons possibles sont trés-faciles a con- 
cevoir. 

Ces phénoménes se seraient reproduits péríodiquement et au- 
raient formé , ayec les matiéres charriées par les eaux ^ les stra- 
tifícatioDS des houilléres. 

On peut déduire directement de la forme des bassins houillers 
en fond de hatean ou de cul de chatidron , que les houilles ont 
éié primitiVement tout á fait liquides. 

11 est presque inutile d*ajouter que quelques bassins houil- 
lers ont éié, comme toutes les autres formations qui composent 
Técorce du globe, su jets á des bouleversements qui en ont changé 
totalement la confíguration ; mais ces bouleversements , d'ail- 
leurs facilement reconnaissables, ne sauraient détruire le fait 
constaté par les géologues^ á sayoir que la forme des bassins 
houillers est toujours primitiyement concave; s'il en était au- 
trement ^ on ne pourrait plus diré : des bassins houillers ; c'est 
une locución qu'il faudrait bannir de la géologie. 

Ces phénoinénes ont dú précéder de beaucoup l'apparition 
des yégétaux sur la terre , qui n'ont pu exister que par l'acide 
carbonique , dont on trouve une source ahondante dans la com- 
bustión des carbures d'hydrogéne. 

L'existence d'empreintes de corps organisés , yégétaux ou ani- 
maux , peut done étre postérieure aux premiers temps de la 
formation de la houille ^ et d'ailleurs ces empreintes se retrou- 
yent dans les autres formations ^ á Pexception des terrains pri- 
mitifs et des terrains yolcaniques; on ne saurait done en rien 
conclure quant á l'origine de la houille. 

La théorie que je propose satisfait, comme on yoit, á toutes 
les conditions connues du probléme^ elle explique clairement et 
simplement la formation des houilles primitiyes et celles des 
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houilles secondaires, c'est*á-dii>e cellesqui soat caractérisées par 
des empreintes de corps autref<Ms yivants, soit viégétaux, soit 
aniiTiaux ; elle montre comment et pourquoi il y a des conches 
» de houille d'inégale épaisseur et pourquoi aussi les bassins qui 
contiennent ce combustible mineral ont tous une forme concave 
(sauf les relévements dont il a été question plus haut) dans la- 
quelle les houilles se sont moulées lorsqu'elles étaient fluides ; 
enfín, elle explique d'une maniere satisfaisante la formation des 
houilles qui reposent sur le granit et autres roches primitives. 

Et maintenant , si je voulais diré en deux mots Torigine de la 
houille et son avtenir^ je dirais : La houille esí veniie de l'aím(h 
ifhére par préeipitatím ^ et elle y retmrne par combuitím. 



R^cbercfaes Mr qaelqses combinaicaBS davbUs úa 
Milfhydrato ém snlCocyarare d'allyle (raUbydrate 
d'essenoe de nftoulapde) ; par M. H. Will. 

Dans ses rechercbes sur Tessence de moutarde noire, Fauteur 
a deja demontre Texistence d'une combinaison d'hydrogéne 
sulfuré et d'essence d^ail , ayant pour formule H' AzS*, H*S* 
et qu*il considere comme formée de sulfocyanure d'allyle et 
d'hydrogene sulfuré : 



II a d'abord, obtenu cette combinaison par Taction d'iine so- 
lution alcoolique de potasse sur Tessence de moutaide. Dans ce 
CBS il se dégage de Facide carhonique et 'ú se forme un coxps 
sulfuré C** H** Az* S* 0% mais il a observé depuis qu'on pou- 
vait transformer facilemeot Fessence de moutarde dans la com- 
Júnaison double dont il s'agit, en faisant ré^gir directement sor 
cette substancedes sulfhydrates de s«lfure en sokition alcoolique. 
» Áinsi lorsqu'on fait tomber goutte á goutte de Fessence de 
noutarde dans une solution alcooUque saturée et incolore desulf* 
hydrate de sulíuce d'ammonium ^ Fodeur de Fessence disparatt 
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kislintaiiometit^ la lMe[ueur s'échsLuSe^ etau bout de quekfHes 
instants, elle se prend en viae boiúlUe fiorinée de laiueUes 
colores. C'est une coaibinaíson tres-instable, dont la formule 
est : 



On obtient avec une égale facilité les combinaisons de Tessence 
de moutarde avec les sulfures et les sulfhydratcs de sulfures de 
potassium^ de sodium, de barium et de calcium. 



sur la phfllyriiie; par lYI. C. BEKTAGNiin. 

La phillyrine est le principe cristallin de Técorce de pliillyrea. 
Onrobtient en trailant la décoction de cette racinepar lachaux 
ou Toxyde de plomb , et en évaporant la liqueur filtrée qui b 
laisse déposer en cristaux. 

Elle est presque sans saveur, peu soluble dans Teau froide, 
soluble au contraire dans l'eau bouillante et ralcool , insoluble 
dans l'éther. Les solutions ne sont pas précipitées par les seis 
métalliques. 

Elle appartient á la classe des glucosides; en eíFet, lorsqu'oa 
la fait bouillir avec de Tacide chlorhydrique étendu , elle se dé- 
double en glucose et en une substance résineuse. Ce dédoublc- 
ment que la sinaptase est incapable de produire se manifesté 
méme sous Tinfluence des conditions ordinaires de la fermenta- 
tion lactique. II se produit de Tacide lactique et une substance 
que l'auteur a nomniée phillygénine et qui se présente sous forme 
d'une matiére cristallisée, d'un aspect nacré, etd'un blanc pur, 
et que Tacide sulfurique concentré colore en rouge. 

Les cristaux de phiilyjriiie sont hydcatés et ont pour formule 
£54 j£34 Qi2 3fj[Q taudis quc la phillygénine peut étre repré- 
8entéeparC*2H'*0»'. 

Le dédwibleinent^dc la phillyrine en pfetllygénine et en glu- 
cose sVxprime de la maniere suivante : 



H 

Sí + Az H* 
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pbillygénine^ on découvre cette relation singuliére que la se- 
Gonde est polymére de la premiére. 

Le chlore et le brome transforment la phillyrine en derives 
chlorés ou brómés, qui cristallisenten aiguilles et qui sont moins 
solubles que la phillyrine. 

L'acide nitrique Tattaque et la transforme suivant la concen- 
tration de Tacide en diíFérents produits cristallisables eten acide 
oxalique. 



Dosaffe.da caiYre par les liqneors titróes; 

par M. C. MoHR. 

Ce mode de dosage est fondé sur ce fait que le fer precipite 
le cuivre et peut étre titré dans la liqueur par le permanganate 
de potasse. 

Le sel de cuivre dissous est introduit dans un fla<;on á Témeri 
avec le quart de son poids de sel marin, et quelques gouttes 
d'acide chlorhydrique. On ajoute une certaine quantité de fils 
de fer bien decapes. La réduction commence immédiatement et 
s'exécute avec rapidité surtout si la température du mélange 
n'est pas au-dessous de 25 á 30'*. Elle ne doit pas toutefois s'é- 
lever au-dessus de 30°, car alors le fer dissous se précipilerait 
en partie á Tétat de sel basique. Au bout d'une heure ou deux 
tout le cuivre est precipité. On doit éviter de rendre la liqueur 
trop acide , de peur de dissoudre une portion du fer. 

F. BOUDET. 



Action corrosive du sucre sur le fer,^ par Gladstone. 

Les armateurs qui font le transport du fer destiné aux con- 
structions s'opposent souvent au chargement du sucre ou des li- 
quides sucrés quels qu'ils soient , prétendant que ees liquides y 
quand ils s'écbappent des tonneaux qui les renferraent, rongent 
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le fer qu'ils rencontrent ayec beaucoup de promptitude et d'¿- 
nergie. De méme aussi^ dans les raffineries oú le sucre abonde, 
et oú il a souvent le contact des ustensiles destines á rexploita- 
tion , on a YU des portions entiéres de machines corrodées par 
cet agent destructeur, en sorte qu'il n'y a aucun doute á conoe- 
Toir sur Taction chimique qui s'exerce entre ees deux substances. 

G'est pour connaitre les principaux eíFets de cette action chi- 
mique que M. Giadstone a entrepris les expériences suivantes : 

Lorsqu'on plonge un morceau de fer dans une solution de 
sucre de canne bien pur^ et qu'on place le tout dans un endroit 
un peu chaud oú Taír ait un accés íacile, on yoit le metal se 
rongier dans la partie qui correspond á la surface du liquide , 
tandis que celle qui est complétement immergée^ reste inatta- 
quée pendant un temps considerable. La solution contient alón 
du protoxyde de fer qui» en absorbant l'oxygéne de Tair, passe 
á l'état de sesquioxyde et se d^pose sous forme d'une poudre 
rouge. L'action parait ainsi continué, et il semble que la ma- 
tiére organique n'agisse que pour transporter Toxygéne sur le 
fer, ce qui explique comment une petite quantité de sucre peut 
détruire une quantité considerable et , pour ainsi diré, indéfínie 
de ce métal. 

Cependant , lorsqu'on observe ayec soin la nature de la dis- 
solution, on ne tarde pas á reconnaitre qu'il s'est formé un cota* 
posé défíni entre le sucre et le fer. Ce composé, qui est insoluble 
dans Talcool , se dissout parfaitement bien dans l'eau , en don- 
nant une liqueur rouge brunátre qui présente Todeur astrin- 
gente parliculiére aux seis de fer. L'addition de Taramoniaquc 
OU de la potasse n*y forme pas de précipité, non plus que celle 
des álcalis carbonatés. Mais on obtient un précipité noir par 
raddition du sulfhydrate d'ammoniaque, une couleur bleuc 
pále par le ferrocyanure de potassium , et bleue trés-fohcée par 
le ferrocyanide de la méme base. L'acide nitrique donne lieu á 
la formation immédiate de vapeurs nitreuses, et si on sature en- 
suite la liqueur par un álcali^ on voit se précipiter une grande 
quantité de sesquioxyde de fer. Un courant d'hydrogéne sulfuré 
précipité la totalité du métal á l'état de sulfure, et si on sépare 
celui-ci par le filtre, on ne trouve plus autre chose que du sucre 
dans la dissolution. 
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On peift ddtnettre, d^apréscela^ que le dNnposé dont il s'agit 
cst formé de protoxyde de feriim á du sucre qui n'a perdu liea 
m presqae rien de ses propriétés. On ne pmvrart déterminec 
qji^mec une diíficiilté externe le papport des deux substanoes qni 
le constítuent, car il n'a pas k plus hsgére tendanee á la cristat- 
lisstíon^ et Taloool est ímpnissaiyt á le sépairer da sacre en excea. 
Le meillear moyen de Tobtenir á IVtat de pureté est encoré, se- 
loD l'auteur, de laisser le sucre ae salarer graduellemenc de 
l'oKyde métallique. 

€'e^t aínsi qu'ayamt abandonné pendant dhc-huit mois dans 
m endroit chaud une certaine qnantité de solution de sucre 
mélée á du ler, et «yant repris par Teau distiUée le résidu seo 
dei'éyaporation du niélange, il put obteiúr une solnttm qui ne 
TOfríennait pcrs d'autve suo'e qae celui qui était conkbkié »u mé* 
tal. IL est vrai que le eoniposé ainsi foriné diiféraiit sensibloment 
do précédeiit. II était insipide ou ne présentaít qu'an légper ar- 
riere- goiVt de fer, II se comporta! t á pea prés die la métne ma^ 
niére avec les réactife^ mais, comme il était beaacoyip pías «tabk, 
la réaction n'était pas influenct^e par roxygene de Tair. Un coa* 
nnt d'bydpogene sulfuré n'y produiaait qu'une décomposiliott 
partidle, et mettait en liberte une substance insipide aru goat, 
maÍB d'une acidicé incontestable au papier réactif. Cette sub- 
stance acide, ainsipatrtieUenneBtaéparée, étaiit capabk dedissoudre 
l'oxyde de £er réoemn^nt precipite , mais n'attaquait pas le mé* 
tal Im-qnénie, maiigré oike ianneEskiii de plusieurs joursw 

Po«ir oonnaitre la nature chímique da composé formé entre 
le saetee et le fer, M. C^laiibtone en a pesé une certaine quantité 
qa'ü a iacinérée dan» un crensett de platine, en ayant soin d'ar- 
|Miler*qaelqaes gouttes d'aoiáe nitii«(tte poor assdrer la auroxy^ 
fibtim oempléte ém méCaL U a easaite pesé te sesqaioxyde de 
feranisi^lrtemi : 

Poids du composé employé. ....... 6.6^)3 

Sesq^aioxyde obtenu 1.26? 

Ce éemier irnnbre «fuivaifit á 1^36 de ppcítc»i:yde de ler ou 
i 17^,^ po&r lOd. C'est pirécisement oe qu'on obtiendrak d'un 
CDiHposé qui serait formé d^é^airafefits ^gaiix de iOcTe ei de pro- 
toxyde de fer. 
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Protoicy>ile de fiarr — caicalé. . . 17.39 — troncé. . . 
StMjre. . , — ... 82.61. ... — ... 82,80 

Un paren résohat ne doit étre consideré qnc comme approií- 
matif, et on atirait tort de le regardcr coinme Texpression exacte 
de la coTTiposition de la subiftance, car il est aasez probable <fat 
le diéveloppement des propriétés acides coincide avcc TabsorpíioBL 
patr lá matiére organique d'ttoe petite quantité d'oxygéne. D'a- 
prés l'analogie avec les composés de chaux et de baryte datis les- 
tpieh on remarque que le sucre perd un équiralent dVau en se 
combinan t á Toxyde, on peut admettre pour cclui-ci la formule 
f?^W O** Fe O. 

En voyant avec qilelle fticilité le sucre attaque le fer á l'étaet 
métallique, on se trouve porté á croire qu^il doit attaqoer plus 
facilement encoré celai qui est á Fétat d*oxyde. Ce n'est pas ce- 
ptndant ce qu'a vu M. Gladstone. II a fait bouiUir ensemble une 
soltition de sucre de canne bien pcfr et une certaine quantité de 
pYótoxyde de fer récetíimeni précipité, et íl a abandonné le mé^ 
lange pendant vingt-quatre heures dans tm vase á air com- 
pfimé. Aucúne trace de fer ne s'est retrowée dans la solution. 

l)ans une secónde e^tpérience, To^Jtyde de fer a étc présente a 
Télat naissant. Une solutron de sucre de cantie purr a été mcléc 
á une solution de stilfate de fer également pur, et le nríélange a 
été immédiatementsarsaturé par la potasse. II s'est formé, comme 
deraison, un précipité deprotoxyde de fer hydraté ; mais la quan- 
tité de ce metal qui est restée en dissolution s'est trouvée exces- 
sivement faible et pour ainsi diré insignifiante. Peut-étre méme 
dóit-on Tattribuer á la présence de l'alcali en cxcés ; car, dans 
tine troisiéme expérience oü il avait été employé eti trés-grande 
quantité, la proportion du fer resté en dissolution s'est trouvée 
plus considérable. 

On voit, par Tanalyse, cotnme par les expérietKies dont nons 
venons de rappoíter les résultats que si noos ne sonimes pas fixés 
tl'une maniere définitire sur la véritable «ature <le la réaction 
^ui s'établit entre le saore et le fer, nous sommes au mcins i*en- 
«eignés sur les points les plus importañts de cette reacción. 
M. Gladstone^ toutefois, n'a pas voulu s'en teñir lá , et po^ir «p- 
précier d'une maniere plus sensible lesphénoménes auxquels elle 
donne lieu , il a opéré le mélange dans un vase hermétiquement 
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clos renyersé sur le mercare de maniére á exclure complétemeat 
l'air et á recueillir les gaz qui pourraient se former. Aprés un 
laps de trois mois, il a reconnu qu'il ne s'était formé aucune 
trace de gaz permaneut, et que la solution était restée á peu prés 
aussi incolore que le premier jour (1). II semble alors que le 
sucre n'attaque pas le fer á la maniére ordinaire d'un acide , 
en déterminant la substitution du métal á Thydrogéne de Teau, 
et le dégagement de ce dernier corps sous fomíe gazeuse. —^La 
présence de Toxygéne parait nécessaire á son action , et pourtant 
on a vu par les expérieilces précédentes qu'il est difficile d'opérer 
la combinaison du sucre avec Toxyde de fer lui-méme, á moins 
que ce ne soit en présence d'un álcali , et dans ce cas il n'est pas 
douteux qu'il se forme un composé diíFérent. 

D'autres expériences ont été tentées en employant des Solu- 
tions saccharines de forcé et d'espéce trés-diverses , et dans tous 
les cas le fer a été attaqué. De méme aussi l'influence des sek 
qui pourraient se trouver mélangés au sucre a pu étre appréciée 
en formant des solutions sucrées d'égale forcé et y ajoutant dif- 
férents seis tels que du chlorure de sodium , du chlorure d'am- 
monium, du nitrate de potasse^ du sulfate de magnésie. Le fer, 
placé dans toutes ees solutions , s'y est comporté de la méme ma- 
niére á peu prés, c'est-á-dire que dans toutes on a retrouvé du 
protoxyde en dissolution , et que le dépót de sesquioxyde a pre- 
senté sensiblement le méme poids. L'addition du chlorure de 
sodium á un mélange fraichement précipité de protoxyde de fer 
et de sucre n'a pas determiné la combinaison de ees deux sub- 
stances; et un morceau de zinc mis au contact du^ fer dans la so- 
lution de sucre , n'a apporté aucune entrave á l'action exercée 
sur le dernier de ees deux métaux. 

Enfin, M. Gladstone a essayé l'action du sucre sur d'autres 
métaux tels que le cuivre, le plomb, le zinc, l'étain, le mercure. 
Aucun d'eux n'a paru aífecté au méme degré que le fer. 



(r) Cettc expérience montre qu'on peat employer sans inconvénient les 
vases de fer dans les raiOineries, tant que ees yases sont complétement 
remplis de solution saccharíne. 
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Sur les oxydes de zinc du commercey par M. Redwood. 

M. Redwood a avancé, il y a quelque temps, que le precipité 
blanc qu'on obtient en traitant le sulfate de zinc parFammonia- 
que , n'est pas de Toxyde de zinc pur, comme on pourrait le 
penser, mais de l'oxyde de zinc retenant , en dehors de son eau 
d'hydratation , une certaine quantité d'acide sulíurique qui s'é- 
léve jusqu'á 13 pour 100 en virón. Cette assertion a été com- 
battue par un grand nombre de fabricants et de chimistes, mais 
elle se trouve reproduite aujourd'hui avec de nouvelles observa- 
tions qui paraissent de nature á la confírmer. 

Ainsi M. Eedwood a analysé un trés-grand nombre d'échan- 
tillons d*oxyde de zinc qull avait tires des maisons de commerce 
les plus honorables , et sur l'origne desqueis il avaijt pu recueil- 
lir les renseignements les plus positifs. Deuxde ees échantillons^ 
quoique prepares par précipitation , ne contenaient pas la moin- 
dre trace d'acide sulfurique , mais il se trouva qu'ils renfermaient 
du chlore parce qu'ils avaient été obtenus á Taide du chlorure. 
Déjá il y a plusieurs années , M. Eedwood avait appelé l'atten- 
tion des chimistes et des droguistes sur ce fait que ce qu'ib 
employaient comme oxyde de zinc n'était autre chose que le 
carbonate de cette base. Mais depuis, la plupart des échantillons 
qu'il a rencontrés dans \e commerce se sont trouvés constitués 
par un sous-sulfate. Le carbonate de zinc étant facile á recon- 
naitre á TeíFervescence qu'il produit avec les acides^ et les 
cbimistes ayant adopté Tusage de rejeter celui qui faisait cette 
effervescence , les fabricants ont adopté celui de remplacer le 
carbonate par le sous-sul£ate. 

Ce sulfate basique se forme par l'addition de l'ammoniaque 
au sulfate de zinc. II ne contient guére que 65 pour 100 d'oxyde 
de zinc; le reste ou 36 pour 100 consiste en acide sulfurique et 
en eau. Les recherches auxquelles s'est livré M. Redwood dans 
ees derniéres semaines, l'ont convaincu que le véritable oxyde 
de zinc pur n'exislait que bien rarement dans les pharmacies, et 
que presque tous renfermaient soit du carbonate , soit du sous- 
sulfate, soit du sous-chlorure. L'introductiondeFune ou l'autre 
de ees trois substances dans le composé dont il s'agit ^ a sa source 
dans un préjugé généralement admis par les chimistes , savoir 
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que le véritable oxyde de zinc doit étre doux au toucheret com- 
plétement blanc, ce qui est plutót le caractére des trois sub- 
stances precedentes que ccluí de Toxyde de zinc pur. Ce dernier 
est toujours plus ou moíns jaunátre , et telle est méme la con- 
stance de cette propriété , selon M. Redwood , qu'on peut re- 
garder coinme oxyde impur tout celuiqui est absolnment blana 

Le meilleur nioyen de Tobtenir est celni qui a été indiqué par 
Richard Philipps. Oa forme avec le sulfate de zinc et le carbo- 
nate d'amnioniaquc un precipité de carbonate de zinc qu'on 
lave et qu'on séche ; on calcine ensuite ce precipité á un feu trés- 
fort pendan t deux heures. Inutile de diré que le sulfate de zinc 
doit étre pur. Le produit est alors de Toxyde de zinc ZnO, ayant 
Fapparence d'une poudre blanc jaunátre , et se dissolvant avec 
facilité dans Tammoniaque, la potasse et Tacide chíorhydrique. 

Quant au mode d'essai que Ton doit faire subir aux oxydcs 
de zinc du commerce, voici celui qu'indique M. Redwood, 

On prend une petite éprouvette dans laquelle on met une 
demi-once environ d'acide nitrique étendu, et on y projette 20 
grains de Fox y de á essayer. S'il est pur, il doit se dissoudre com» 
plétement et sans eíFervescence. On partage alors la solntion en 
deux parties : on ajoute á Tune un sel barytique, et á Tautre 
une dissolution d'argent ; il ne doit y avoir de précipité dans 
aucun de ees deux cas. 



Du fer dans tes uriñes normales et dans la sueur, 

Mémoice de MM. Yiaxe et Latuii , profiesseors á L*Univer$ité de Rome. 

MM. les professeurs Viale et Latini ont derniérement pubüé 
dans la Cortespondance scientífique de Rome un mémoire im- 
portant sur Texistence du fer, dans les urinesr et dans la suenr. 
Les conclusions qu*ils en ont tirées^ nous ont paru mériter 
l'attention des savants. 

Quant au sujet de ce mémoire, il est rrai de diré qn'eii 1841, 
M. Donné annon^ait á l'Académie des scienccs de París qn'unc 
certaine quantité de fer existait dans les urínes normales. Mais 
cette assertion n'étant pas soutenue par des preuves ct des expé- 
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riencesy n'obtint pas rapprofoadoft «les chinistes, et fkit mesK 
combattae par MM. Becquérel et Lbéritier. 

A ce sujet , les auteurs du aiémotre firent d'abord des ezpé- 
ríences sur les uriñes de deux fetnmes dilorottques , qai , qael* 
ques joars avant, avaient été traitecs au moyen de prépmttions 
fierrugineuses. Os uriñes furent sowmises á Taction du fira, «t 
le charbon (JHÍ en resulta, traite par Tacide chlorhydrique 
aUongé , país a^^ le cyanure de potassium et de fer jauoe , me 
d<Kina aucune réactioru Afín de détruire toute niolécale oi^* 
nique adhéreiite , une antre partie de ce nietne charbon^ exposée 
á nu fea ardent, fut égalemeDt traitée par lacide ckiorhy-> 
drique , et la soiodon qui en resulta^ aprés avoir éié fíltrée «C 
évaporée, offrit^ sans qa'on eút empleyé de cyanures, une 
coloration bleue dans le resida sec. Ges premiers «ssais eii|;a- 
g^rent MM. Viaie et Latini á fairedes expéricnces de conp»» 
laison ponr conaaitre s'il y a avait d«i ier dans les uriaes ñor* 
males, 

Trois onces d'urine d'un bomme saia qui n'avait pris au- 
cune prepara tion ferrugineuse furent soumíses á TepreuTe z 
ayant aoquis d'abord la oonsistance du miel, elles íareut ré- 
dvitesen <;harbon au fea d'one lampe á «sprít-de-vin , et mÍM 
ensuite <^ns un crcuset fermé. Le cbarboa qui en resolta fut 
mis daos de Teau disdUée , acidul^e d acide «dilorbydrique tié»- 
pur, puis exposé au feud^une lampe á esprit-de-vin jusqu'á ébol» 
litíon, prolongée pendant queiques minees; aprés quoi r<Hi 
passa le Dout au filtre préalablemeiK mouillé d*acide cbiorliy- 
dnqoe alloogé. Queiques gouttes de cyanure jaune de potassium 
et de f er furent versees sur le liquide devenu dair et freíd , et 
Ton obtint une couleur bleue bt^c un précipité abondaat de la 
ménie couleur, Cette premiere expérience indi<^ait la présenos 
du fer. Les épreuyes de oomparaison démontrerent ensiikc 
]usqu'á révidence que Tefiet de <9es réactions n'a^^artenait pas 
á la décomposition du cyanure de fer et de potassium empleyé, 
mais plcrtót á reKÍstence d« fer dans les uriñes. 

Ges obserrations anfncidai^t avec ce qui ayait été plusieurs 
fois remarqué par ees proCesseurs ^ et par d'autres chimísles 
distingues. En eifet , sans faire mention de l'oxydede fer trouTé 
par Réel dans le conduit thoracique d'un homme pendu , et par 
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Simón dans le chyle de trois cheyaux nourris d'avoine et de 
petits pois, nous rappellerons que M. Thenard avait constaté 
la présence de ce métal dans la sueur^ et les auteurs du mé- 
moire avaient déjá trouvé des traces de fer trés-évidentes dans 
la masse musculaire du coeur, dans le foie, la rate^ les os, et 
surtout dans Tivoire, aprés les avoir réduits en cendre. En c£et, 
si les boissons et les aliments contiennent de petites parcelles de 
seis de fer, si ees substances se retrouvent dans le sang qui les 
dépose sur le parenchyme des organes, le fait énoncé par 
MM. Yiale et Latini s'accorde parfaitement avee les lois de 
Téconomie anímale ; car il repugne á la raison d'admettre qu'il 
puisse s'accumuler dans notre sang une si grande quantité de 
fer sans admettre en méme temps une voie d'élimination. 

Par d'autres expériences MM. Yiale et Latini purent con- 
stater aussi la quantité d'ammoniaque qui est contenue dans 
les uriñes. lis en reconnurent une quantité plus grande que 
n'en trouvérent Liebig, Berzélius et Boussingault, puisque sur 
20 millimétres de liquide ils obtinrent 0,027405 grammes 
d'ammoniaque. 

Pour ce qui concerne la sueur, ce fluide sécrété qui ne diíFére 
pas beaucoup de l'urine, quant aux principes constitutifs dont 
il est composé , l'existence du fer y avait été remarquée par 
Thenard et par Anselmin. Les professeurs Yiale et Latini en 
soup9onnérent l'existence par la*couIeur que prend la peau mise 
en contact avec le cuir tel qu'on l'emploie pour les chaussures, 
et de ce seul Índice ils conclurent que l'emploi de l'acide tan- 
ñique aurait pu résoudre la question , et détruire les difficultés 
qui s'y opposaient. Pour soumettre cette conjecture aux épreuves 
de Texpérience^ ils prirent une petite bourse carree de drap, 
avec une ouverture interne de deux pouces également carrés. Ge 
tissu^ préalablement délivré de toute partie de fer qu'il eút pú 
contenir au moyen d'une solution d'acide clilorhydrique et ayec 
de l'eau distillée^ fut rempli d'acide tannique^ et suspendu au 
cou d'une personne de maniere á la lui faire tomber sur la poi- 
trine. L'expérience dura un mois; au vingtiéme jour, la partie 
de la flanelle superposée á la petite bourse prit une couleur bleue 
foncée, laquelle dissipée avec Facide oxalique fít reconnaitre 
Texistence du fer dans la sueur. 
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Au trente et uniéme jour, la méme petite boune fut exposée 
dans un creuset et pendant une heure á la chaieur d'une lampe 
á esprit-de-vin. Le résidu qui se forma au fond fut dissous 
dans l'eau acidulée d'acide chlorhydrique tres-pur. 

La solution fut fíltrée aprés avoir été lavée a veo l'acide chlor- 
hydrique allongé , dont Texcédant fut diminué par Tunion de 
Fammoniaque jusqu*á ce que la soluúon pút réagir légéreuient 
sur le papier de tournesol : alors on ajouta quelques gouttes de 
Bulfhydrate d*ammoniaque , et Ton eut en effet un abondant 
précipité d'une couleur foncée. 

La solution fut fíltrée, et Ton versa d'abord de Teau distillée, 
puis de l'alcool bouiilaut sur la partie insoluble. Une fob le sul- 
fure de fer déiivré de tout mélange d*avec le soufre^ on procéda 
á révaluation de son poids qui éuit de 0,036500 grammes. 

Ainsi, d'aprés les calculs et les déductions nécessaires, on 
pourrait conclure que la quantité de fer que perd notre corps , 
par suite des di verses sécrétions^ s'éléve, pendant le cours de 
trente et un jours , á 4r 53' 54'^ de latitude, dans le mois 
le plus chaud de Tannée , et sur un homme d*un áge múr^ 
s'éléve, dis-je, á 1,58757 grammes, tandis que celle que l'on 
rend pendant vingt-quatre heures est de 0,1512420 grammes. 

II ne restait plus qu'á reconnaitre , ajoutent les auteurs du 
mémoire y si le fer que l'on retrouve dans la sueur est uni au 
manganése, ainsi que nous Tavons constaté dans les uriñes. 
C'était une entr^prise dif&cile, et la petite quantité de fer n'était 
pas propre á nous rassurer sur le succés de cette expérience. 
Cependant nous étant servi , comme pour décomposer les uriñes, 
de* la méthode de Trum, une légére teinte rosée que la réaction 
nous ñt reconnaitre nous engageait plutót á admettre qu'á 
rejeter la présence de ce metal. 

De tout ce qui précéde on peut conclure : 

V* Qu'il y a toujours une certaine quantité de fer dans les 
uriñes normales ; 

2*» Qu'elle est égale dans les vingt-quatre heures á 0,0558028 
grammes \ 

^ Qu'une quantité remarquable de fer est conteuue dans la 
sueur ; 

4' Qu'au 41* 53' 54" de latitude, le fer qui se reproduit dans 
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la sécrétioh dü systéme ctitatié est peücUiht ká vitigt^qttátre 
heUtes de 0^0512120 grammes; 

5^ Que peiidadt le mois le plus^ chaud de Fannée , Fhotnme 
d'un áge muí pferd datis les vingt-quatte hetííes, par Feffet de 
VüM et de í'aütré sécrétion, 0,1070148 grátiitíles; 

6"* Que cef metal contenu datis lei uriUes ét daná la slüeai: 
prdbablement uni áü tíiangaüése commé il Vest dans les os; 

7» Qtíe le íet Mt prtibablement panie dcfá moléculeá oi-ga* 
niqne^ dáns les tiríiíés ét dáus la sueur ^ 

8° Que la couleur bleue , que Ton remarqtie quélqaefoiá dánd 
les uriñes et celle qde pre^iid le pcaü dans cfertairifes máladies , 
ponrrait éti-e Sittribüée á Une iriotílfitíatibn dé ractioh mole'-* 
culáire brgariii|tífe dans áes |)ritttípes cttoátitutift; Jirobablemeiil 
due áü pássagé de Tétat de cyáinate á celui de cyanuré (1) í 

9** Que le fer qtié l'ón retid par la sueür dáns Véié eét moindre 
que teldi qtie lofl perd pir les ürittes de 0,0035908 gtammes; 

10* Qde le cárbone íendu par les üritíes en un jour, sáhÉ 
cdhiptei: celui qüi tst fenlevé par les carbures d'h^drógéne et 
par ks oxydes de cárboiie , est égal á 4^092 gratídmes; 



(i) Dans le cholera asiatique , les médecins ont surtout constaté trois 
conditions morbides, sayoir : roxygénation du sang diminuée, le refroi- 
dissement da corps, la suppressiou des uriñes, la coulear bleue da 
systéme cutané oU la cyanose. La température díx corps eát diminuée , 
•¿i^Ce qué íes loi5 granimes d*oxygéne ordinairemeilt absorbes dans les 
vingt-^udtré heiáres pár vki komme sain né se combitient t>)as avec le 
carbone, quelle que soit la . forme soos laqaelie cet élémentse troave 
combioté dans le corps hamain; Toxygéi^ation 4u Sang ne s effectue pat 
en grande partie; des lors la méme quantité d'ojxygéne n'étant pa» 
consommée dans un tenips préfíxé, le degré de chaleur doit propor- 
tionnellement diminner. L*urée , qui est un des príncipaux ^rodaits de 
l'oxygénation du san^, c*est-a-dire de la combinaíson l'oxygéne avec 
le carbttre d*á£ole (cyatiogéne) ti ávec TáfaiBidnieique , ne doit pas se 
former da tout, ou bien elle ne doit se produire qa'en trés-petite 
qnlintité Car Jes i^eins ne penyent pas sépar^i* du sang un prodait qui 
n'y existe pas, si. comme Stots, on veut adniettre son existencé dans 
ce liquide. Des lors le carbure d'azote qui, par sa combinaison avec le 
fer constitue la molécule organique, ne passant pas á Tétat d^oxyde, 
c'est-a-dire ne poavant pas étre brúlé , doit former un sesqaicyanara 
de fer, d'oú réíalte la couleur bleae oa la cyanose. 
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!!• Que rammonia<|ue qu'on peut séparer de ce pr,oduit de 
la sécrétion urinaire est egale á 2,05536 grammes ; 

12"* Que ce méme liquide contient une huile empyreumatique 
qui , aprés avoir été distillée á sec, répand une odeur de muse 
tres-sensible á l'odorat. 

Sur la quinine írouvée dans l'urine de$ malades saumis 
au traitemení par les seis de cet alcaloide. 

Par M. BoNNEwYN , de Tirlemont. 

£n parcourant le Journal de Pharmaeie et de Chinde de Paris^ 
tome XXVII, page 205, cahier de mars 1855, j'ai reneontré un 
article d'un chimiste anglais^ M. £. Herapath^sur la quinine et la 
quinidine trouvées dans l'urine des malades soumis au traitement 
par les seis de ees alcaloides^ article que j'ai lu avec un intérét 
d'autant plus vif qu'il embrasse une question importante de phy- 
siologie chimique encoré peu étudiée. 

Je n'ai aucune observation á faire concernant les an^lyses ja- 
dicieuses, le procédé ingénieux , le réactif trés-sensible dont il est 
fait mention dans le travail de M. Herapath. 

£n écrivant ees ligues , je vei|x seulement rappeler les re- 
cherches chimicO'physiologiques que j'ai publiées depuis loag- 
temps sur le méme sujet; a&n de prouver que, dés le mois d^ 
décembre 1853, avant méme que M. Herapath songeát á en- 
treprendre ses recherches, j'ai pubiié dés preuves expérimen- ' 
tales , savoir, que la quinine lorsqu'elle est introduite dans Téco- 
nomie n'y éprouve aucune modifícation dans sa nature et qu'elle 
s'échappe de l'organisme avec toutes les propriétés qu'elle avait 
avant d'y pénétrer (1). 

Pour prouver ce que j'avance, je me permettrai de reproduire 
ici lextueliement un passage extrait de mon mémoire sur le sul^ 
fate de quinine et inséré dans le cahier de Jan vier 1 854 du Journal 
de Pharmacie d'Anvers et la Presse médicale belge de Bruxelles 



(i) Séance de décembre i853 de la Société de pharmacie d'Anvers. 

Digitized by Google 



— 388 — 

c(J'ai recheiclié si le sulfate de quiniue passait, comme bon 
«nombre d'autres médicameiits, dans Turine des malades soumis 
» a un traiteinent quinique, et dans quel ótat il s'y presente. — 
» Les uriñes sur lesquelles ont porté mes expt'riences provenaient 
»de personnes atleintes de fiévre intermitiente, traitées avec le 
» sulfate basique^ les autres avec du sulfate acide. — Dans Turine 
»des premieres j*ai trouvé du sulfate, cldorhydrate , phospLate, 
» acétate, et láclate de quinine; celle provenant de malades 
» trattés par le sulfate de quinine soluble , ne conteuait que du 
»> sulfate. » 

Quoique j'allache peu d*importaace á cette priorité, je tiens 
cependant á la réclamer, surtout depuis que je vois certains cbi- 
tuistes qni affeclent la prétention d etre au courant de la litté- 
rature scienlifique étrangére, ignorer complétement nos travaux 
et nos découvertes. 

En eflFet, dans le travail de M. Herapath, on trmive ce qui 
duit : 

M Aprés bien des tentatives plus ou moins heureuses, il a 

fini par découvrír un procede qui permet de retrouver cet alca- 
loide dans l'urine, méme alors que sa quantité n'excéde pas la 
milliéme partie d'un grain. Le méme procédé, légéremenl modi- 
fíé^ la mis á méme de vérifíer ceite assertion dont on n'avait donné 
jusqu'ici siucune preuve expérimentale, savoir, que la quinine, 
loi^qu'elle est introduite dans Téconomie , n'y éprouve aucunc 
modifícation «ensible, et qu^eile s'échappe du sysl^me avec tous 
ks caracteres qu'elle at^it avant d'y pénéirer. » 

II est juste, je pense, que je revendique lé mérite d'avoir le 
premier, en 1853, constaté sous quel état la quinine se trouve 
dans l'urine des malades soumis au traitement de ees seis. 

J'ajouterai aujourd'hui que, depuis la publication de mon 
premier mémoire , j'ai trouvé la quinine non-seulement daos 
Furine, mais méme dans la matiére Cácale et la sueur des malades 
soumis á un traitement quinique. 
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(Elítratt Iru l^vods-tnhai 

De la séance de la Société de pharmacie de Parts, 
du 4 avril 1856. 

Présidence de M . BüiGmsT. 

La Société re^oit : 1* une lettre de M. Calioud fíls annon^ant 
le mort de san pére. — M. le président se rend Torgane des sen- 
tiihents sympatliiques de la Société pour témoigner toute la part 
qu'elle prend á la perte trés-regrettable d'un de ses correspon- 
dants les plus distingues. 2** une note adressée par M. Guyot 
Dannecy sur Temploi du lactoscope du D»- Donné pour les re- 
cherches de ralbuuiine dans les uriñes. Cette note est renvoyée 
á Texamen de M. Baudrimont^ M. Maumené adresse, avec 
une lettre , un numéro du Journal de l'Académie de Reims , 
dans lequel se trouvent 1* un travail sur le sucre ; 2* un travail 
sur les fluorures. Ces deux notes sont renvoyées á Texamen de 
MM. Soubeiran et Chatin. 

La correspoiidance impriinée comprend : 

V Uu mémoire sur TApiol par MM. Joret et Homolle (rén- 
voyé á MM. Buignet et Dubail) ; 2"* le numéro de mars du Jour- 
nal de pharmacie d'Anvers ; 3* le numéro d'avril du Journal de 
chimie médicale 5 4® le numéro de février du Pharmaceutical 
Journal de Jacob Bell (renvoyé á M. Buignet); 5*" le numéro 
d'avril du Journal de pharmacie et de chimie ; 6** deux numé- 
ros de mars du Journal des connaissances médicales ; 7» un 
travail de M. Mouchon , ayant pour titre : Recherches sur le 
lactucarium, pour en isoler la lactucine; 8* observations som- 
maires sur le classement des étres organisés, en particuiier les 
cétacés, par M. Bureau (renvoyé á M. Bonastre) ; 9® le Journal de 
pharmacie de Lisbonne (renvoyé á M. Gaultier de Claubry) ; 
10<^ les números de mars des journaux espagnols : le Semainier 
médical (Madrid), TAHiance médicale (Barcelone); M. Firmin 
Didot envoie le prospectus du nouveau Dictionnaire de la langue 
latine^ par M. Theil, et celui du nouveau Catalogue de la Bi- 
bliotheque impériale. 
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La Société procéde á Télection d'un candidat á une place de 
membre residan t. 

M. Poggiale, pharmacien en chef du Val-de-Gráce , réunit 
Funanimité des suffrages, et est proclamé membre résidant de la 
Société. 

* > 
M. Figuier fait connattre le résultat de ses expériences physio- 

logiquesdansses recherches du sucredansTéconomie: ila trouvé 
du sucre dans le sang de la veine porte avant son entrée dans le 
foie. 

M. Gap présente á la Société un échantillon derésinede gaiac 
recueillie aux Antilles par le D*" Guyon. 

M. Réveil fait un rapport verbal sur le travail que M. Van den 
Corput a publiésur le j)oison qui se dcveloppe dans les jambpns 
et les boudins fumés. Cet intéressant travail donne Ueu á la com- 
pnunic^tion de plusieurs faits se rattachant á cette question et 
aussi á quelques observations présentées par MM, Dubail, Vée , 
Cap^ Jléveil , Stanislas Martip. M. Réveil est invité á donner 
un résumé de sop rappprt qui sera pubUé. 

La Société se forme en comité secret pojir délibérer sur la 
proposition que présente M. Paul Blondeau, d'instituer un prix 
que la Société décernerait, chaqué année , aux éléves stagiaires 
qui auraient fait preuve de plus de savoir et d'babileté dans la 
pratique de la pharmacie. 

Cette proposition est renvoyée a l'examen d'iine commission 
composée de ]VJM.. Bussy, Decaye» Dubail, Wuaflart, Mayet et 
Paul Blondeau. 



Par décrct impérial^ en date du 31 mars , M. Roger, pharma- 
cien aide-major de classe, á Tarmée d*Orient , a été nommé 
chevalier de la Légion d'honneur. 

La distribu tion des prix aux internes en pbarmacie des hópi- 
taux et la nominatioti des internes, viennent d'avqir lieu sousla 
présidence de M. Davenne. Ont été proclames internes : 
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Adrián « 


Brasonneau , 


GÍDdre , 


Lombard , 


Dellasada , 


Morin , 


Berqnier, 




Trarcrse, 


Perron , 


Damart , 


Laffont, 


Auger, 




assans , 


Mercier , 


Leyer, 


Pinchón , 


Mortrea^ « 




Joalie , 


Frogjé, 


Babean , 


Féron , 


Déchamp , 


Beiin 




Houllier, 


Labúye , 





Prix des iwternes. 
preraiére rlivision. — Prix: M. §arradin, interne <)e Tfiópital dami4u 
Peaxiépedivis^oii. — Prix : M- Gal)oi^ (Frap90Ís-r$rarc¡$se). 

Áccessit: Gallots (Charles-Athaq^). 

Mentions honorable» t MM. Bory, 8aint-Lau- 
rent er Picqaot. 



Sociéié de prévo^nee des pharmaeiem du déparknmit , 

de la Sein'e. 

La reunión annuelle de la Société de prévoyance (Jes phar- 
inaciens du département de la Seiiie a eu lieu le 28 niars dernier, 
sous la présidence de M. Vée , pliarmacien de París et inspec- 
teur general de r^ssistance publique. Cette Société, fondee er^ 
1824, dansle but de venir en aide aux confréres uialheureux, 
a voulu étendre ses bienfaits en distribu^nt des prix aux eleves 
en pharmacie qui, pendant leur stage officinal, se sont fait re- 
marquer par la tonne conduite et la constance dans le dévouement 
professionnel. Les eleves qui viennent d'étre couronnés dans cette 
séance annuelle sont : 

Pour la premiére catégorie de sik ams de tkige. 

Premier prix ex cequo: MM, Viginier (Louis), éleve de 
M. Roussel; Dautrevaux (Ernest), éléve de M. Grand. 

Pour la deuxiéme catégorie d£ quatre á six an9 de stage. 

Prcpiier |Nrix t II. Gonmí (Auxervoe), cléyc de M. ImÁfít. ^ 
Deuxiéme prix : M. Trinquart (AmaUe), éléve de M » Jobert. 
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Pour la traisiéme catégorie de deux á quatre ans de stage. 

Premier prix : M. Portron (Narcisse), éléve de M. Bouriéres, 
— Deuxiéme prix ex cequo : MM. Vincbon (Alfred) , éléve de 
M. Hottot; Putois (Henri) , éléve de M. Robiquet, 

Meníiom honúrables* 

MM. Festal (Alexis), éléve deM. Boissel; Marie (Paul) , éléve 
de M. Trablit ; Eüeniie (Georges) , éléve de M. Blondeau. 

Les applaudissements qui se sont fait entendre á Tappel des 
lauréats ne permettent plus de douter que cette nouvelle insti- 
tution de 1853 , déjá appréciée par ceux qui en recueíllent les 
avantages, sera encouragée et main tenue par les (rois cent vingt- 
trois pbarmaciens quí forment la Société. 

Aprés la distribution des prix , le secrétaire du conseil d'admi- 
nistration (M. Pennes) a lu son compte rendu de Texercice de 
1854. Cette revue exacte du passé a paru satisfaire l'assernblée^ 
surtout lorsqu'il a été fait mention des démarches fructueuses 
faites auprés du gouvernement pour obtenir une modification 
dans le décret du 22 aoút 1854, qui, mal interprété, pouvait 
annuler les droits des pbarmaciens de premiére classe au profít 
de ceux de la deuxiéme classe. 

Aprés la lecture du compte rendii , il a été procédé aux élec- 
tions, añn de remplacer les membres sortants du conseil d'admi- 
nistration. Ont été élus á une trés-grande majorité: 

M. Fumouze, vice-président : MM. Vée, Gobley, Reynal, 
Massignon , Philippe, Blayn 61s , conseillers. 

Le conseil se trouve composé ainsi pour 1855-1856: 

MM. SchaeuíFéle, président; Fumouae, vice-président; Pennes, 
secrétaire général; Eavrot , secrétaire adjoint; Hottot, trésorier; 
Labélonye, Bouriéres, Duroy, Gille, Vée, Gobley, Reynal, 
Massignon , Philippe , Blayn fils , conseillers. 



Weuuf Mtitcalt. 

salldne (snr les proprlétés fóbrIfogrM de la). — Disons 
tout d'abord que la salicine, substance blanche, cristalline. 
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soluble dans Teau et ayant toute l'apparence du sulfate de qui- 
nine, est exclusivement etnployé en Espagne et en Portugal dans 
le traitement des fiévres intermitientes; d'aprés cela il est per- 
mis de croire qu'on ne lui a peut-etre pas accordé toute Timpor- 
tance qu'elle méritait comme fébrifuge indigéne, ou que son 
emploi n'a pas toujours été dirigé convenablement , aussi pen- 
sons-notis convenable de reproduire les conclusions d'un travail 
sur ce sujet que vient de publier un médecin des Etals sardes , 
M. Macari. ' 

1" La salicine, dit M. Macari, ce succédané du quinquina 
dans les fiévres intermitientes, est susceptible de rendre beau- 
coup de Services dans la pratique médicale , tant par ses pro- 
priétés fébrifuges que par l'aversion de beaucoup de malades 
pour les préparations de quinquina. 

2** La dose de salicine á faire prendre aux malades doit étre 
de 1 á 3 grammes'donnés dans Tintervalle d'un accés á un au- 
tre , et que l'on doit répéter une ou plusieurs fois. 

3* La premiére dose de ce médicament diminue ordinaire- 
ment d'une maniere sensible Tintensité et la durée de l'accés 
suivant , mais coupe rarement la fíévre d'emblée. 

4o Son action est analogue á celle de la quinine , mais plus 
faible, et par conséquent il ne serait pas prudent d'en faire 
usage quand on a á combatiré une fíévre pernicieuse qui pour- 
rait se terminer par la mort au premier accés. 

5« Les propriétés fébrifuges de la salicine sont plus marquées 
quand on la fait prendre en solution que lorsqu'on Tadministre 
sous forme pilulaire associée á quelque conserve ou á quelque 
extrait. 

6° Le prix de la salicine, dejá de beaucoup inférieur á celui 
de la quinine^* pourrait encoré étre réduit si le commerce de 
cette substance augmentait; l'écorce de saule, qui la fournit, 
n'ayant presque aucune valeur. 

7* La salicine, médicament indigéne, est plus sou ven t puré 
et plus facile á se procurer sans altération que la quinine. 

8* La salicine ne donne lieu k aucun de ees symptómes de 
perturbation et d'altération nerveuse que déterminent le sulfate 
de quinine, la cinchonine et Textrait de quinquina, et qui dé- 
goútent totalement les malades. 
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9o Les expériences manquent pour décider si , comme le pen- 
sent queJques personoes , la salicioe brute est plus active que la 
salicine purifíée. 

lO"" La salicine réussit con^f-e tout^ 1^ fíévr^s intiermitteates 
simpljps, quel que soit l'áge des malades^ qu'il s'agiss^ d'une 
femme enceintc ou d'uQ^ per^oi^pe qacbectíque. 

ir La salicine est done un remede h m pas perdre de vue 
dans le cas pú le quinquina n'e0t pas suppor^é ou ne produit 
pas les effets désirés. 

12o l^éanmoins, dans quelq^es c^Sy il est nécessaire d'avoir 
recours au quinquipa pour tiriompber d'accidents périodiques 
qui résistept á la silicine. (Gazette MH* de Toscane et B^Uetin 
génér. 4e Thérap.) 



pellriiim tremms (iraiteiiLviit par 1« lartre $tibié). — 

Le traitement du delirium tremen^ par Topium aété suivi de suo- 
cés nombreux et est euiployé par la grande majorité des méde^ 
cins ; néanmoins, pour arriyer h la guérison il faut^ pomme on 
le sait^ donper des doses d'opium enormes qui ue sont peut-étre 
pas sans inconvénient , et np sont saps dpute pas ^aP3 quelque 
influence $ur pette torpeur profonde dans laquelle t^mbept les 
malades aprés le sonimeil aiiquel il a fallu arri?er popr résoudre 
les appidents, torpepr dont quelquefois pp ne peut las arracl^er, 
et qui , dans certains cas , se termine par la mort. C*est cetle 
oonsid^r^tion qui nop9 a engagé k sigpal^er déjá les l^ns effets 
du cblorpforme et qui a saps doute engagé M. ledocteurGravef 
á recourir d'abord á Temploi du tarire stibié qpi ayait íéié jadis 
employé en Allemagne et en Amérique, sauf á revenir plus tard 
aux opiaoés dont il éléve progressivepient la dose. 

Aprés avoir suivi peodant quelqpe temps le n)ode de traite-^ 
ment indiqué par M» Graves, un médecin écossais ^ M. Peddie, 
en est venu á se demander si c'était bien á Topiun» qu'il fallait 
faire les bppneurs de la gpérison ^ et si ce n'était pa& plutót au 
tartre súbié qu*elle était due, Topiiup étant admii^istré en trfb- 
petite qpantité d'abord , et trouvanjl plus t4rd la maladie en v^ie 
de résolution lor^u'on ^n eleve peu á peu les doses. Oes Joib 
il a employé le tartre stibié seul^ et depuis dix a»» qu'il en fait 
usage il a traite plus de quatre-rvipgti malades , et non^^seiiie- 
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ment il n'a pas eu un seul insucces , mais encoré les guérisons 
ont été remarquables par la prompte cessation des accidents 
deliran ts, et aussi par la rapidité du rétablissenrietit complet 
des individus^ sous le rapport physique et moral. La dose de 
tartre stibié a varié suivánt les cás^de 12 á 25 niilligrammes 
donnés toutes les deux heures, quelqüefois á intervalie plus 
rapproché, suivant le degré d'excitation «t d^irritabilité. Le 
tartre stibié parait agir directement comnie sédatif : il diminue 
Texcitation vasculaire du cerveau , calme le systéme nerveux et 
aíFaiblit la puissance musculaire ; il agit indirectement sur les 
fonctions de la peau des reins et du canal intestinal. Dans deux 
ou trois cas seulement il est survenu des accidents qui ont obligé 
a suspendre le tartije stibié de la diarrhée ou des selles san- 
glantes. M. Peddie a remplacé le tartre stibié par la digitale et 
Tipécacuanha. Dans aucun cas le tartre stibié ne détermine de 
yomissements n'pétés; parfois cependant la premiére ou la se- 
conde dose a été rejetée avec un peu de bile. 

Au tartre stibié ^ qui fait la base du tráitement, M. Peddie 
ajoute quelques autres moyens destinés á en assurer le succés. 
Ainsi , lorsque le tartre stibié ne détermine pas de garde-robes, 
il assure la liberté du ventre avec la poudre composée de jalap. 
De plus, les mala des ^ au lieu d'étre attachés comme ou le fait 
faabituellement, sont abandonnés á eux-mémes dans une cham- 
bre bien fermée , et surveillés seulement par deux infirmiers qui 
les empécbent de se livrer á des actes qui pourraient leur étre 
nuisibles. Au lieu de les teñir dans Tobsciirité, M. Peddie les 
tient au contraire dans un lieu fort édairé, afin d'éviter les 
ballucinations de la vue qui ajoutent encoré au délire , en outre 
les malades ne sont pas mis á la diéte , mais á un régime léger : 
bouillons, soupes, café au lait, etc. M. Peddie a fait suivreson 
mémoire de sept observations des plus conduantes , qui prouvent 
les bons services qüe peut rendre le tartre stibié administré seul 
dans le tráitement du delirium tremens, ce qui ne nous em- 
péche pas de penser qu'il pourrait néattmoins étre utile de lui 
associer Topium , comme le fait M. Graves, aussi tót qu'un peu 
de calme est survenu aprés la diminution des symptómes déli- 
ránts. (Ufonfhly Journ, of Med. et BulleL de Thérap.) 

Gl. Bernard. 
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Ueoue ¡res traonuit I^t €t)tmte publtés á TCtranger. 



8nr qnelqnes prodoits de décomposttion des sob- 
stances albnminoldes ; par M. Muhlhausbr (1). — Quand 
ón traite ralbuinine de l'oeuf de poule par la moitié de son poids 
d*acide azotique concentré , elle coagule et devient jaune ; si l'on 
chauffe le mélange , il se tuméfie d'abord, abandonne beaucoup 
de vapeurs nitreuses et finit par fournir un liquide parfaitcment 
limpidequi, par te refroidissement , laisse déposer une certaine 
quantité d'une matiére particuliére, lorsque toutefois il n'cst 
pas Irés- acide. 

L*eau regale se comporte d'une maniére analogue ; de plus, 
elle donne naissance á une bulle volatile dont la yapeur irrite 
fortement les yeux. 

Pour obtenir ce produit en quantité un peu notable , on traite 
une substance protéique quelconque par Tacide nitrique fumant ; 
lorsque la dissolution est devenue parfaite on filtre et on mé- 
lange dans une cornue avec la nuntié de son poids d'acide chlor- 
hydrique concentré et on distille. En méme temps que les va<- 
peurs irritantes se condensent , on voit disparailre dans la cornue^ 
le corps jaune primitiveuient formé. Aprés le refroidissement on 
voit se développer, dans la cornue, un liquide huileux, limpide, 
dorit on peüt augmenter la proportion par Taddition d'une 
certaine quantité d'eau. 

La proportion du liquide fixe qu'on peut ainsi recueiUir s'é- 
léve á en virón 16 ou 20 pour 100 de la substance albuminoide^ 
employée; celle du corps volátil est un peu moindre, car ce 
corps se condense difficilement. C'est une huile légérement jau- 
nátre, d'une réaction acide et d'une odeur excessivement 
forte. Sa densité est de 1,555. Assez soluble dans Talcool, elle 
Test peu dans Teau > cependant elle se trouble légérement en 
sa présence (2). 



(i) Ánnalen der Cliemie und Pharmacie ^ t. XG , p. 17a, 

(a) Ge caractéte semble índiqaer qae cette hnile están mélange J. N. 
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L'auteur représente ia composiiioa de celte hulie par la for- 
mule 

C«ll» Cl» Az«0«. 

et Tappelle chlarazol. 

Le chlprazol n'est pas volátil sans décomposition ; vers 140** C, 
rébullitioa cominetice, il se développe de Tacide liypoazotique 
ainsi qu'un produit huileux assez semblable au chlorazol, bien 
qu*il eR différe par la compositiou qui peut éire représentée par 
la formule 

C* H»CI» AzO*; 

qui rappclle la chlorpicrine C* Cl* AzO*. 

Le clilorazol peut prendre rang parmi les poisons les plus 
énergiques; il attaque profondément lapeau. Qaelques gouttes 
introduites dans la gueule d'un petit chien l'ont tué en moins 
de quinze minutes. Les trachées et les bronches étaient engor- 
gées de serum sanguin. 

Le liquide fíxe qui s'est déposé dans la cornue constitue une 
matiére poisseuse, acide, rougissant á Tair. Aprés avoir élépu- 
rifié á l'eau bouiüante , il posséde Todeur de l'hydrure de ben- 
zoile ; sasaveur est amére. II graisse lepapieretse dissout facile- 
ment dans Talcool ; l'éther le dissout moins bien. Ge liquide est 
bygroscopique et sa densité est de 1,360. 

Soumis á la distillation sécbe^ il fond, brunit en abandon- 
nant une odeur forte quoique agréable et un charbon volumi- 
neux. II ne détonne pas. II est exempt de soufré, mais il contient 
dtt chlore et de la vapeur nitreuse. En présence de la potasse 
fondante , il abandonne de Tammoniaque. II résiste assez bien 
aux di vers réactifs^ mais ne cristallise pas. 



Préparationde Tacide benzo-elycolliqDae ; par M. Güss- 
MANM (1). — Aprés que M. Piria eut fait voir que les acides ami- 
dés se décomposent en présence du bioxyde d'azote et se rédui- 
sent dans leurs acides respectifs en abandonnant Tamide réduite 
á Tétat d*eau et d'azote. M. Strecker réussit á préparer avec 
Tacide bippurique un acide non azoté C**H®0' qu'il appela acide 



(i) Áunalén der Chem* und Pharm,, t. XC, p. l8l. 
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benzoglyeollique et qu'il considera comme l'ttne des copules de 
l'acide amidé connu sous le nom d'acide hippurique. 

Des recherches postérieures, entreprises par MM. Strecker et 
SocoloíF, apprirent ensuite que Tacide benzo-glycoliique est lui- 
méme un acide copulé se décomposant avec la plus grande fa- 
cilité en présence des álcalis ou des acides concentres et se trans- 
formant en acide benzoique et eü un ácide particulier C* H*.0' 
concourant á la formation du sucre de gélatine ou glycocoll et 
que Laurent a appelé acide glycoUique. 

La préparation de Tacide benzo-glycoliique réussit difficile- 
ment lorsqu'on fait réagir l'acide nitreux sur l'acide hippurique 
en dissolution aqueuse ; elle est plus facile quand on dirige l'a- 
cide nitreux dans de l'acide hippurique réduit en bouillie avec 
de l'acide nitrique, Mais aucun de ees procédés ne fournit d'in- 
diCe qui perinette de reconnaitre la fín de l'opération , et d'ail- 
leurs le inélange s'échauíFe assez pour produire une réactioa 
secondaire qui améne toujours la destruction d'une certaine 
quantité de produit 

Le procédé suiv^ant parait donner des résultats plus nets : 
Dans une dissolution étendue d'acide hippurique on ajoute d« 
la potasse en exces «t on y dirige á froid ün faible courant de 
chlore gazeux ; lorsque l'azote provenant de la décompositioii 
de l'amide a cessé de se dégager, on interrompt le courant de 
chlore et on ajoUte de l'acide chlorhydrique, tant pour neutra-* 
liser Texcés d' álcali, que pour détrulre l'acide chloreux qui a 
pu se formar sous Tiafluence de l'oxygéne naissant. On évapore 
4 une température modérée et on acidule avec de l'acide chlor* 
hydrique faible ; le Uquide ne tarde pas á se prendre en une 
bouillie de cristaux formes d'acide benzo-glycoUique qui , si on 
le conserve chaud pendant quelques heures, se separe en gouttes 
hüileusés se fígeant en liiassé cristálline Ibrsqu'üá les éx|Íose au 
ff-oid. 

Poiir purifier cet acide on le fait dissoudre dans Téther, on 
verse la dissolution dans un bailón contenant un peu d'eau et 
dn soU!Íiet á la distillation ; á mesure que l'éther se ctégage , 
l'eaü se sature d'acide benzo-glycoUique dont l'excés se separe 
á l'état de liquide huileux exempt d'acide hippurique et d'acide 
benzoique. 
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Pour arríyer á un bon résultat il est nécessaire de ne faire 

intervenir le chlore qu'en présence d'un excés d'alcali et d'opc- 
rer^ autant que possible , á froid. Le ohlore, empioyé en excés , 
peut tout cottipromettre ; Ü donne lieu á un borfis ja une peu 
défíni qui constitue, sans doute, un produit chloré de Tacide 
benzoique. 



Sor l'alcoolbenzolqne ; par M. Gannizaro (1). — Lorsqu'on 
traite Tessence d'amandes améres par de la potasse caustique, il 
se produit un corps huileux de la formule C** W O* et qui se 
comporte en tout comme un alcool. Son point d'ébullition est 
situé á 204^; sa densité est supérieure á celle de l'eau. 11 con- 
stitue une buile incolore que l'acide chromique transforme en 
acide benzoique. £n présence du noir de platine incandescent la 
vapeur se decompose dans une serie de produits parmi lesquels 
6gure la benzine. Soumis á la distiilation avec de la potasse cet 
alcool fournit de Tacide benzoique ainsi que du toluene C** 
qui est á l'alcool benzoique ce que le gaz des marais est á Tes- 
prit de bois. Pour obtenir le toluene á l'élat pur on rectifie le 
produit de la distiilation, en recueillant á part le liquide qui se 
volatilise au-dessous de 116** j on mélange ce liquide avec de 
l'acide sulfurique concentré qui résinifie Talcool benzoique ; la 
partie qui est restée limpide est décantée , lavée avec une Ies- 
si ve alca line et rectifiée sur de l'acide pbosphorique anhydie. 
Le toluene ainsi obtenu bout á 114*" et possede Todeur de la 
benzine. 

En soumettaut a la distillaiion un mélange formé d'équiva- 
lents égaux d'alcool benzoique et de chlorure de benzoile on ob- 
tient le benzoate benzoique eorrespendant á Téther acétique de 
l'alcool ordinaire; oet éther est pplyn^érique avec l'aldéhyde 
benzoique (essence d'amandeg améres), de méme quel'étber acé* 
tique est un polymére de Taldébyde éthylique. Le benzoate ben- 
zoique est cristallisable en aiguilles blanches qui paraissent 
appartenir au systéme rhomboédrique. A une température au-» 



(i) Annalen der Chem. und Pharm.^ t. LXXXVII, p. 129 ; XC, p. a5a 
et XCU, p. ii5. 



Digitized by Google 



~ 400 — 



dessus de 20*", ii entre en fusión et se maintient liquide pendan t 
quelque temps. 

Le fluorure de silicium est sans action sur i'alcool benzoique, 
oíais le gaz fluoborique a(;it énergi quemen t en produisant de 
['acide borique, de Tacide hydro-fluo-borique , ainsi qu'une 
substance résineuse qui parait étre uu isomére du stilbene ; elle 
se produit égalenient quand on soumet Talcool benzoique á Tac- 
tion de Tacide sulfurique, ou quand on le chauíTe avec du chlo- 
rure de zinc , de Tacide phospliorique anhydre ou de Tacide bo- 
rique fondu. Cependant , l'action produite par ce dernier n'est 
pas instantanée ; elle conimence par donner lieu á du benzoate 
benzoique^ et ce n'est qu'á une température peu élevée que le ■ 
composé résineux prend naissance. 

Pour préparer Tether correspondant ál'alcool benzoique^ on 
commence par faire une páte avec cet alcool et de Tacide borique 
fondu et pulvérisé; on Tenferine dans un matras scellé á la 
lampe et pn le maintient pendant quelques heuresaubain d'huile 
á une température de 19,0 á 125** ; le mélange durcit et se colore 
en brun, on lui enléve Tacide borique par des traitements á 
Teau bouillanle et par une dissolution de carbonate de potasse , , 
et on obtient une huile verdátre qui nage á la surface de l'eau. 
On la soumet á la distillation et on recueiUe á part le corps qui 
distille entre 300 et 315° ; c'est l'éther cherché, il constitue un 
liquide oléagineux, iégérement dichroique^ dont la composition 
est représentée par la formule G** H** O*. 

Avec l'acide sulfurique et l'acide phosphorique il donne une 
substance résineuse mal défínie qui est insoluble dans l'eau, 
l'alcool et Télher. Cette résine s'obtient également avec l'alcool 
benzoique. 

Prósence de Flndigro dans rnrinehamaine ; par M. Hill- 
Hassal (1). — L'indigo aété souvent rencontré dans l'urine 
humaine. D'aprés M. Hill>Hassal, ce principe coloran t y est 
trés-fréquent. L'auteur s'est d'ailleurs assuré desa natureen 
le transformant en isatine et en aniline. 

L'auteur croitqu'il existe unerelatíon directe entre l'hématiDe 
et la matiere colorante de l'urine. 



(I) Journ.furpralct. Chem., t. LXIII, p. 38l. 
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DécompoíUion des fluorures au moyen de la pile. 

Par E. FasMT. 

Les faits si iiHéressants constatés récemment par M. Bunsen, 
qui se lient d'une inaniére remarquable avec ceux que M. Bec- 
querel avait étudiés autrefois , ont appelé l'atteDtion des cliiinistes 
sur le partí que Ton peut tirer des décompositions électrolytiques 
pour obtenir des corps nouveaux. Voulant conserver une prio- 
rite dans une question que je considére comme tres-i inportan te 
et qui m'occupe depuis longtemps, je viens faire connaitre les 
resultáis que j'ai oblenus en soumettant les fluorures á l'action 
de la pile. 

Mes expériences n'ont pas eu pour but de dégager les métaux 
de leurs combinaisons binaires, mais d'isoler le flúor; elles áií- 
ierent sous ce capport de celies qui sont dues á M. Bunsen. 

La décomposition des fluorures ne pouvait étre tentée que sur 
des composés fusibles et trés purs. Mes premiers essais, qui re- 
inontent deja á trois ans, furent faits sur du fluorure de calcium 
d'une pureté absolue. En faisant fondre ce corps et le soumet- 
tant á Taction d'un courant électrique, j'ai vu se produire dans 
Ja masse une vive efi'ervescence et se dégager au póle positif un 
gaz attaquant le verre ; il se déposait en inéme temps , au póle 
négatif y du calcium , que i'oxygéne de Tair transformait aussitót 
«n chaux. 

Cette expérience, importante au point de vue théorique, ne 
devait pas me permettre d'étudier les propriélés du flúor: eu 
eflet^ le fluorure de calcium n'entre en fusión qu'au feu de 
íorge ; á cette tempera ture , les observations sont difficiles á 
suivre, et, á ce degré de chaleur, le creuset de platine ne tarde 
pas á étt e tra versé par le fluorure de calcium en fusión. 

J'ai dú soumettre alors á Tinfluence de la pile d'autres fluo- 
rures , tels que ceux d'étain , de plomb et d'argent , plus fusibles 
que le fluorure de calcium : mais^ dans cette serie d'expériei^ces, 
de nouvelles difficultés devaient m'empécher encoré d'obtenir le 
résultat que je chercháis. 

Journ. de Phwrm. «I dé CMm, 3« séeib. T. XXYIL (Jain 1 855.) 
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En eíFet, les fluorures métalliques que je viens de citer sont 
décomposes, íl est vrái, avec facinté parla pile, máis'Ie metal 
éliminé, s'alliant au platine , perfore en.quel^ues instants le vase 
dans lequel les fluorures sont maintenus en fusión. En outre ^ la 
préparation des fluorures métalliques neutres el absolument purs 
est toujours difficile : ees seis sont ordinairement acides, ou hy- 
dratés , ou bien mélés á des oxyfluorures résültant de l'action 
de l'eau sur les fluorures neutres; lorsqu'onles soumet á Fac- 
tion de la pile, ils donnentiin mélange gazeux formé de flúor, 
d'oxygéne et d*acide fluorhydrique. 

A la suite de ees essais infructueux, j'ai été conduit á opcrer 
sur les fluorures de potassium et de sodium qui sont, il estTrai, 
moins fusibles que les fluorures de plomb et d*étain, mais qui • 
peuvent étre obtenus dans un état de pureté absdlue. Cest ainsi 
que le flúor ure de potassium, sur lequel presque toules mes 
expériences ont été faites et que j'ai toujours preparé en calci- 
nant , dams des vases de platine et á Fábri de Tair, du ftuorhy- 
drate de fluorure de potassium , ne contient rétíllcment que du 
potassium et du flúor. 

La décomposition de ce sel a été efFectuée doras Taf^rcil «ui- 
vant: Une cormie eñ platine tiil)ulée contenait le fluorure aloalin 
que je maintenais en fusión au moyen d'une bonne forge. Ün fil 
de platine , eommuniquant avec le pÓle positif de la pile , venait 
plonger dans le fluoorure en fusión , tandis que ¡les paréis de la 
cornue se trouvaietít en rapport avec le póle négatif . 

Des que le'fluarm-c^sft soumis á Fin'ftiience'du courartt élec- 
trique , il se décompose rapidement ; le fil de platine qui plonge 
dans le fluorure est attaqué parle flnor, s'use et se transforme 
momentanément «n fluorure de platine , ^^oi iui-méme ene «tarde 
pas á se décomposer par Faction de la ohaleur etu ^ovmant 4Íe la 
moiisse «de platine <|ue Ten xetrouvefdans Jaioormie apres l'ex- 
périenoe. II m'a été impossible «jusqu'á pvéseni de oremplacer le 
fil de platine par un 'crayon de aharbon qoi, áonqu'il .est pur, 
se désagvége rapidemetít dans le Auocuire^ «et, lorsqu'iLeBt «cohé- 
rcBt, contient f de >la sílice ou d'autres .-snhtaooes ^minórales que 
le flúor altaque aussitét. 

II se .¿égage, ;par deiool d£ la comufi de platixue., un gaz odo- 
rant qui décompose l'eau, en produisaot lAe liftcide jKuodsydri* 
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que , et qui deplace Piode contenu dans le» iodures. Ce gar me 
parait étre le flúor. 

Mais Fusure du conducteur dé platine et la solidiñcation de 
la masse pro jetee continuenement sur Ies parois de la comne 
viennent malLeureusement mettre fin , au bout d'un temps assez 
court, á cette expérience intéressante. 

En tenant compte des propriétés du gaz que j*ai produit dans 
Texpérience precedente, en reconnaissant que ce corps attaque 
le platine á la maniere du chlore , du phosphore ou du soufre , 
je crois pouvoir avancer que j'ai réellement isolé , au moyen de 
la pile, le radical contenu dans les fluorures, et que ce corps 
me parait identique avec celuí que j'aí obtenu précédemment 
en décomposant, sous Pinfluence d'une température trés-élevée, 
certains flúor ures par Toxygéne. 

Ces rccherchcs, qui presen tent des diíflcultés de toute nature, 
sont loin d'étre terminées. Je fais disposer en ce moment des 
appareils en platine dans lesquels j'éviterai^ je pense, la solidi- 
fication du fluorure et surtout Tinfluence de Fair qui, en oxy- 
dant le méial alcalin , produit un coniposé binaire que la pile 
décompose en méme temps que le fluorure. 



Sur Visomorphisme des combinatsons homologues , 
par M. J. NicKLÉs (1). 

Presenté á TAcadémie des sciences áxMO. U* séance da aTiáL i8S5. 

Les drrers membres d'une méme sévie homologue offrest 
CHtre eoK tme si grande analogíe defonctions et de propriétés 
qu'ii était na/turel de penser que oette analogie se reconnaitrait 
également dans les propriétés pbysique» et notamment dans la 
forme crifttalUne de ceseomposé»^ J'ai euioccattoa de eonstater, 
dé» 1849, qu'il ea est abm, qwant aux derives de la serie alcoo- 
liqve C* H"+*^ O', c'est^^dire des acide», (formique , acétique. 



(l) V. Comptes rendas des sénnces de l'AcademU des sciences i849 et 
Comptes rendus des travaux de Chimie 1849. 
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inétacétique,ctc.,etc., unis á l'oxyde de cuivre); des éthers (cya- 
nurate de niéthyle et d'éthyle) et enfin des seis á bases d'al- 
caloides homologues (méthylamtnine Az et éthylammine 

H'^ Az). Oes dérivás^ tous cristalUsés, se prétaient assez bien auz 
mesures goniométriques ; les r^ultats furent conformes á mes 
prévisioDS, et en admettant avec Laurent qu'un rhomboedre voi- 
sin de 90° peut étre isomorphe avec le cube (paramorphisme) , 
que le prisme droit rhomboídal peut, dans certains cas , étre 
isomorphe avec le prisme á base d'hexagone, il était impossible, 
en présence de mes résultats, de ne pas conclure á Visomor" 
phisme des comhinaisons homologues examinées. 

Ces conclusions ont prévalu. AprésM. HoíTmann, MM. Welt- 
zien et Muller de Fribourg qui constaten t Tisomorphisme du 
chloroplatinate de tétréthylamine avec le chloroplatinate d'am- 
moniaque, nous voyons venir MM. Titus von Alth et Schabus 
qui , ayant obtenu avec la méthylamiue et l'éthylamine des aluns 
octaédriques , cristallographiquement identiques avec l'alun or- 
dinaire, admettent, sans restriction, que ces alcaloides sont iso- 
morphes entre eux et que, de plus, ilssont isomorpLes avec la 
potasse, l'ammoniaque et la quinine (1). 

lis ne pensentpas de méme des acides correspondants; ils ont 
examiné des seis de cuivre monohydratés^ppartenant aux genres 
acétate, métacétate, butyrate, etc., dont Thomologiene leur pa- 
rut nuUement reflétée par la forme cristalline, attendu que ces 
^sels cristallisent dans des systémes diíFérents et aíFectent des 
formes incompatibles. 

On voit que ces chimistes se sont places au point de vue de 
risomorpbisme tel qu'il a été formulé par son illustre fondateur. 
Tant que cette loi répondait aux faits principaux et qu'elle em- 
brassait si heureusement la généralité des cas oflFerts par la chi- 
mie minérale, iln'y avait point de motif d'y toucher; mais au- 
jourd'hui que la chimie organique a enrichi la science de tant 
de combinaisons nouvelles et que Texpérience nous a fait con- 
naitre des "matiéres qui sont isomorphes chitniquement sans 
qu'elles puissent l'étre au point de vue de la loi de M. Mit- 
scherlich, il devient nécessaire de donner plus d extensión á cette 



(i) Anuales de Licligct Woshlery i854$ p. a^a. 
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loi, afía de ne pas jeter dans l'hétéromorphisnie des substances 
déjá caractérisées par tant d'analogies et dont les formes cris- 
tallines , bien qu'appartenant á des systémes différents , ii*out 
pour caractére diíférentiel que celui qui peut exister entre les 
yariétés dimorphes d'un méine corps. 

En témoignage de cette nécessité^ je citerai un fait qui vient 
d'étre constaté par MIVI, Weltzien et Schabus (1), et qui met la 
loi de i'isomorphisme en défaut ; car il impose cette conclusión 
extraordinaire que les combinaisons homologues sont tanlót iso- 
morphes et tantót ne le sont pas. En efifet, d'aprés ees chimistes, 
le cLloroplatinate d'élhylamine ne posséde pas Ja forme cristal- 
line de ses homologues ; au lieu de se présenter en cubes ou en 
cüboctaédres , ¡1 cristallise dans le systéme rhomboédrique. 

L'observation est faite avec soin; les incidences sont déter- 
minées avec rigueur et si les observateurs considérent le résultat 
comme une anomalie c'est qu'ils Tenvisagent du point de vue de 
risomorphisme restreint; maisle paramorphisme qui admetll- 
somorphisme des rhomboédres avec le cube, lorsque le rhom- 
boédre est voisin de 90 degrés, le paramorphisme fait rentrer 
cette anomalie dans la loi commune, car le rhomboédre du 
chloroplatinate éthylammo'nique est, tout simplemente une 
forme litinte, trés-voisine du cube, en eíFet : 

Faces du rhomboédre 

00 R 

OR : ■ 9o<»,oo 

r"; i" 890,6' 

Cette cristallisation rhomboédrique était done prévué par le 
paramorphisme qui entrevoitdes exemples plus surprenants en* 
core ; ainsi, qu'on s'attende á trouver un jour un alun á base 
homologue, cristallisant dans le systéme prismatique á base 
carree ou dans le systéme du prisme rhomboidal droit ; de méme, 
on pourra découvrir unohlorure double de platine et de méthy- 
lammine, de propylammine ou autre homologue de Wurtz, 
cristallisant également dans Tun ou l'autre de ees systémes aa 
mépris de Tisomorphisme restreint ; mais qu'on examine ees po- 

(h) IhU,, février r885 , p. ara. 
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lyédrea qiii íbnt dÍ0pm»ltt c4 oa yem que ks axe» du;priéine á. 
bwe carree seront. enlre em^ 

* a r a : 9 

Ou 6 ne diff&re que trés-peu de a. 

Et quant au solide á base rhomboidale on lui trouvera pour 
forme primitive un prisme dont les angles approchcront de 60** 
et 120** ; ensuite , parini les dívers spécimens du sel , on en ob- 
ser vera chez lesquels Tangle 60* sera modifié par une facette pa- 
ralléle á Taxe et formant, par suite, avee ce méme angle de 60" 
deux autres angles de 120° ; le tout oíFrira Tallure d'un prisme 
á base d*hexagone, le prisme lui-méme sera une forme limite 
appartenant au sysléme rhomboídal. 

Ce que je viens de diré des trois premiers systémes cristatlins 
s'applique aux quatre autres , si bien qu'on peut s'attendre á la 
découverte d'aluns obliques , de chloroplatinates obliques, á 
bases homologues , sans que ees aluns ou ees clilorures doubles 
aient cessé d'étre isomorphes avec leurs congéneres du systéme 
regulier. 

Ilest peut-étre superflu d^attendrede nouvelles confirmations; 
l'apparente anomalie signalée par MM. Weltzien et Schabus^ 
ainsi que le fait general que j'ai établi , il y a prés de six ans , 
nous fournissent assez de données pour nous autoriser á con- 
clure que la loi de M. Mitscherlich n'est qu^un cas particulier 
d'une loi plus genérale , le paramorpbisme qui enchaine les 
faits mémes en ne tenant pas compte des systémes cristallins. 



Note sm- la eolontíiom^ l!amidon pur Viedtk — MéthoJh ano*- 
lytiqtíe jpaur reiro/mw la féculet Imrsque. sa fréittm eaí ma$quée^ 
par certairm mbsíame^^^anipnSk 

Par A. Béchamp , professeur aríjoint a TÉcole sapérieare de Pharmacie 
de Strasbourg. 

La découverte de U.^p'opriété nemanquable dont jouit Tamir 
don , quelle que soit son.orig^ie^de hleuiü par: I'iode (1) est 



(i) Colín et Gaulthier de Claubry, Aornt^es de ChinUe^U XC, p. 91. 
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tres-ioiportante, puisqu'elle pernafit 4e distioguar iaeileaieiit 
ce principe immédiatde plusieun autres substances acalo^ues.^ 
la^omme, la dextrijae, et métne la licbéaLoe, Quant á riouliiie 
elle difiere de la fécule par sa soIubiiUé et par le seos de la ro- 
tatiou qu'elle et son sucre impriinejil; au plan de polarisatiim. 
La fécule dcvie á droite de naenae que la dextriae et la glucose ; 
J'inuline dévie á gauebe -de méme <}ue le sucr« d'inuline (1). 

La propriété découveríe par M. Gaidticr de Claubry perdraift 
de son importance aualytique, physiologique ei cbimique s'U 
itait prouvé qu'elle n'appartient qu a une matiere étrangére qiH 
accompagnerait la féc«de oomt^mmexit á la veri té , mais qui se- 
rait trés-altérable. 

Or^ d'aprés M. Bloadlot (2), La propriété debleuir par Tioda 
« apparúent , non poiat á la matiere ainylacée prcf^rement di^ 
ou autreuient aux granules, inais bien á la trace presque im^ 
perceptible de matiere azotée qui envíe lo^ppe et réimit ees der- 
niers. » 

A la suite d'un grand nombre d'expériences sur la fécule, j'ai 
été amené á une conclusión tout á fait opposée á celle de 
AL Blondlot : la matiere amy lacee essentieih bleuit par riodef 
et mivant moi elle ne doit poiní caite propriété á la peíite quan- 
tité de matiere azotée qiíe ramidon renferme normalement. 

Voici ce que j'appellerai mes preuves : 

D'aprés les analyses de M. Jacquelain la fécule contient 0,3i 
pour 100 d'azote, d'ou il fiuit, dit Duroas {Traite de chimie, 
t. VI), que la íécule et les granules jie cootieunejot pas moins 
de 1,5 á 2 pour 100d*une matitare albuminoide qui fournit c^t 
azote. 

Or, si Pon verse sur de la fécule á r.état normal une dissolu- 
tion trés^afiaiblie d'iode^ la colora|^ en bleu est d'abord assez 
• superficielle , pour que les grains cona^rvent leur transparence 
sous le 4iúcro$CQpe. plus fortes proportions augmentent tel- 
lement rántcosité de la coloraiioa^ que les grains senablent noixs 
opaques^ lors méme qu'ilsont ;&eulemenüt 1/100 de milUmétre; 



(1) Bea«b»ráat, Répértoire de f*lmrmaci€ , t. Víll, p. l35. 

(2) Au nm Us -de -Cbimie M -de J^Jtysique^ -sésie., t, JUUIU, p.aaS. Journal 
de Pharmacie et de Chimie y t. XXVIIf jp. a88. 
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la combinaison et la coloration pnt pénétré jusqu'au centre tous 
les grains bleuis. Lorsqu'on opere la d^coloration de ees grains 
á l'aide de l'amnfoniaque sous le piicroscope, on voit les conches 
extérieures perdre les premiéres leur couleur, puis le phénoinéne 
gagner graduellenient jusqu*au centre (1). 

A la vérité on ne connait pas bien la composition de ce que 
Fon a appelé iodure d'amidon^ mais il résulte d*expériencesnom- 
breuses entreprises par plusieurs chimistes, que la fécule absorbe 
environ 1 /25 de son poids d'iode, et comme nous venons de le 
voir, que le produit est d'autant plus foncé, jusqu*á une cer- 
taine limite , qu'il y a plus d'iode absorbe. 

Gomment concilier ees faits avee Thypothése que la matíére 
azotée seule est cause de la coloration de lamidon par Tiode? 
D'aprésM. Blondlot, la matiéreamylacée, la partie la plus abon- 
dante, se colore en jaune, et la partie azotée, la partie qui est 
imperceptible, en bleu j la coloration devrait étre verte, á nioins 
d'adiDettre un pouvoir colorant enorme dans la portion azotée 
de la fécule. 

Si nous admettons que le poids de la partie azotée soit de 2 
pour 100 du poids de la fécule, puisque la coloration augmente 
avee la quantité d*iode, il faudra admettre que ees deux cen- 
tiémes de matiére azotée absorbent pour leur partía plus grande 
partie de l'iode qui forme le 25* du poids de la fécule dans 
l'iodure d'amidon. 

Si Ton délaye un décigramme de fécule á Tétat d'empois dans 
600 centimétres cubes d'eau, on obtie^ une liqueur qui bleuit 
d'une maniere assez intense par Taddition d'une ou deux gouttes 
de teinture d'iode. Or un décigramme de fécule contientau plus 
2 milligrammes de matiere azotée, et cette coloration intense se- 
rait due á cette petite qiAntité de matiére disséminée dans 
300,000 fois son poids d'eau. 

Par un travail sur l'amidon soluble , j'ai acquis la certitude 
que la matiére amylacée bleuit réellement par Tiode. Je ne rap- 
pellcrai que l'expérience suivante qui me paralt mettre hors de 
contestation ce fait important. 

Par Taction d*une dissolution concentrée et bouillante de po- 



(I) M. Dumas , Traite de Ckimie, t. VI, p. 9^. 
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tasse caustique , la fécule perd tout son azote á Fétat d'ammo- 
DÍaque, sans qu'il se forme auciine trace de dextrine. 

Je vais détailler rexpérience comme je Tai faite , afin qu'elle 
puisse étre vérifiée. 

J'introduis 1 gramme de fécule et eoyiron 10 grammes d'eau 
dans un bailón spacieux (100<^) et j'ajoute successivement en 
chauffant 6 grammes de potasse ou de soude caustique solide. Le 
méiange devient trés-visqueux. Je fais bouiilir et je constate un 
dégagement assez notable d'amuioniaque ; le mélange devient de 
moins en moius visqueux^ bientót TébuUition se fait sans bour- 
souflement sensible et le dégagement d'ammoniaque cesse presque 
complétement á partir de ce point qui marque aussi que la fé* 
cule est complétement désorganisée. L'ébullition avait duré 
assez longtemps pour que , par le refroidissement^ toute la masse 
se solidi6át. Le produit avait un peu bruni : je Tai dissous dans 
l'eau , j*ai sursaturé par Tacide acétique et précipité enfiin la 
fécule par Talcool concentré. Le précipité a été lavé ensuite avec 
de Talcool faible pour le débarrasser de Facétate de potasse. 
Desséché ensuite á 100**, son poids était de prés d'un gramme. 

La fécule ainsi débarrassée de matiére azotée se dissout assez 
bien dans Feau et la dissolution bleuit en bleu pur par Fiode. 
Un décigramme de cette fécule, délayé dans 600®* d'eau, produit 
par la teinture d'iode une coloration aussi intense que le déci- 
gramme de fécule ordinaire de l'expérience citée plus haut. 

Je crois qu'il est bon d'insister sur ce fait : la matiére aíny- 
lacéeprivée de matiére azotée, jouit de lapropriété dé hleuir par 
Viode^ et la décou verte déjá ancienne de M. Gaultier de Glaubry 
conserve ainsi toute sa valeur. 

Gependant , ainsi que M, Blondlot Fa observé le premier, ccr* 
taines substances empéchent la coloration bleue de Famidon par 
l'iode: mais il me semble qu'il a tiré de ses expériences des con- 
clusions que je crois exagérées. Comme j'étais intéressé dans la 
queslion par mes recherches sur la xylo'idine et la fécule, j'ai 
cherché á me rendre compte des faits observés , et, guidé par 
mon travail sur la fécule soluble, de trouver un moyen analy- 
tique pour déceler Famidon lorsqu'il est mélangé á des sub- 
stances organiques qui, par leur présence, annulent la réaction 
caractéristique. 
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Pour roa pait^ j'at acquU la conyictíoa que l'iode Ueuit IV 
midon jusqu'á sa complete tKansformatioa en dexlrkie. 

Yoici f d'aprés M«. Blondlot, dams qoelies eivconstances Fkide 
ne bleuit pas TamidoD. 

lo Les graiMtk»4'amMkMEi abaMbUmés á eviMoaéineadaiis l'eau 
perdent la pvapxiété de bkmir par l'i^de^ iU se eokneiii en jaune 
par ce réactíL. 

2o Un eSet semblaUa peut étre produit ptesqne inaCa&tsmé^ 
BKnt par certaines substanees orgaaiqnes ; uSa sont^ nmamment, 
la salive y le sérum du sang^ et une inMkitude d*aiitiie» fluides 
Beutres ou alcalins* 

J'ai sépévé tfuite» ees expéríences avee le pina grasd seiou. 

J'ai abandonné dasis l'eau., áFabri ou au contaetde Vakrj 
pendMitplnaieiirs moia, des^granules d'amidaai déaargaiiisé. Lea 
l^anules qui pvenaient auparayant une bdle letnte bleue^ ne se 
Qolocevenc plus qu'en jaune. Maisil y a plus, une porlkm de oes 
naemes gcanules que ^'ayais conservé dan» ITakool £aible se 
CQiapoirtérent de la méme maniéne^ Mait 'ú faut faeaueoup de 
temps^pour que k pkénoméne se produiae dana Fun etl'autie 
oas^ — Cependantramidoan'y apaspeiídu.la propiriété de bleuir. 

3* ai mis de Uera^ois d'amidon qui ayak été lonigteinps chautfá^ 
de» granules, de la Sécule rendne soluble par les aeide», ou par 
le cUocure de zinc , de la £écule priyés d'jftaele par la patasse 
caustique^ du paiaboailU^ en contact,.dans aiiWBft d^exfériew» 
dirtÍACteSy ayec de la salkye, du sérum du aang, dli blancd'oeuf, 
dnk liquide retiré de Testoittacrd'ttn yeatt»>d» sue gattBÍ€|«ie dkvm 
cbiesk muni d'uae fa««le> ei au boitf de peifc de ten^^ il ú'a 
été impossible d'obtenir une coloratioa fcanebe par l'iode-; ou 
biea elle ne se preduisait pas pas la; premiere gonlte de teiiuiare 
d'iode ^ou bien» elle ni'appacaiasait que í&úAs et deuteuse par une 
quantité pkis grande, ou bíen^ enfin., le tMU passait au jaune 
par l'exces d'iade. Cependant» dans^ aueune de ees expéiieneca 
ramidoa n'a perdu la propriété de bleuir. 

XKuA autre c6té ^si ayoir yersé déla teinture d'iade daña 
une diflsoli»tion d'amidMi, en y a^^^ute de kisaliye, da sérum. 
du sang, etc. y la. («mleiui bleue disparait^ et radditiM d'une 
nouytUe quantil» de tmt«f« dlode ne la fait paa iMijours 
réapparaitre. 
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Les mémes ^hénomuénes se prodoiseiitsi Ton ajoute de la po- 
tasse camtiqae m <ki carbonate de potam aux liquides aHimaux 
«vant d'y ajouter -U fécule^^t l'ioáe : cela était á prévoir, Mais 
dans aticvQ cas l^antidoii n'a peidnla propriétéde bleuir. 

On ne peut pas admettre que ralcalinilé de la salive oa du 
tértim 60ft la seule cause ^ i'ináctivilé de Fiode, car s'ü en 
ctak aínsi , dét que cet •álcali ^urak absorbe son éqaivalent 
d'iode, reRoés de ce métaUolde devrah cc^orer Tamidon ; U n'en 
est pas toujoors ainm oependant. Serait-ce que les maliéres «l- 
btnntnoídeB d:)soi4>ent eHes^émes K9Ct iode , «lasquant ainsi la 
cc4oratio« caradt^istiquctde j'amidon ? 

Qooi <|u%l^ floit^^en^me £aiidain«ar le fait qne les alcaSs, 
lom de tramiormor la f éottie «n ánastam , donnent de la «tabí^ 
Iké á sa iiioiéoüte4et luiconsenretítaes pdopriétés spéc^qaes (1), 
wxÁd le proeédé que j'ai empk^yé pom- «echercher Taimdon cu 
inrésence desnoMCiereB acotées précédeaiment cnumérees , ctdaüt 
toutes les expériences que j'ai citées. il soffit^'ajouter d'abovd 
une oti deuK gouttes de temtttre d^iode^ quelqnes gonltes 
de potasse causti^e^ et enfín tm liés4égercKcés d'acide'ni«riq«e 
midinaire : s^il y a de la féeule la^oélomtion apparait téujontv. 

Yoici du veste un petit<lét»ü««r la maniévc d^opérer : 

Je prends environ 3 cent. cub. du lÍKpiidc dans Iciquel je vettt 
constater la présenoe de 4a Secnle , j'y 'pene nne^ou'deux ^ttttes 
áie teiatofe ^lode (2) *, 6*11 ne se «antfetfte <{ti^e ooloratidii 
fmwátve^ j'aja«rte<]uek]pie6 golletes d'une dÍBs^««lon de*potaM 
caustique (1 partie de potasse caustique sur ^parlaes d'eau) et 3a 
ikftteur^^ijdmsiecas d'on méhmge weelaa«iive,^t trotible, 
devient «ramparente tandis qu'ime petite qmatité fsme tnatíére 
^[Miisse vicnt á la svniace ; je Twse enfín , geiUte á gontle, 4e 
4 acide nitrique du commerce en agkant satos cesse potir éviter 
Félévation de la tetnpérattn-e , éi anssitét la belle ccHor^ulMMi 
lileue «pparaU. S'il arrivaít qfieia diasoki^oa^áttrop étondoe^ 
^'il 7«út trop peu dc^écule, ñen^n'^empéchorak de kt^coaseii» 



(l) Compterendu del'Académie des sciences ^ a octobre ÍS5t\, 

(a) n n'e^ pas indifférent dTemployer lateintare ilcooHqtre d*h>ae eti 

'la disselution aquensc; e«tte dermére, tf«s-éte«d«e^ Yéagit snons InwtL 

-^le la.f remiem. 
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trer en présence de quelques gouttes de potasse caustique et 
d^essayer de nouveau aprés le refroidissement de la liqueur. 

Dans toutes les circonstances iudiquées précédeininent, j*ai 
pu constater ainsi que Tamidon avait conservé sa faculté de 
bleuir par Fiode. 

En suivant ce procédé, j'ai pu constater que la fécule résiste 
trés-longtemps á l'action de la salive, du serum du sang etméme 
du suc gastrique , toujours, bien entendu, en debors de Téco- 
nomie. Je vais donner le résultat de trois de ees expériences. 

Fécule et salive. De la fécule crue a été máchée et conservée 
pendant assez longtemps dans la bouche. Pour 1 gramme de fé- 
cule il y en avait 15 de salive ; aprés douze heures de contact le 
mélange a été chauffé pendant une heure dans un bain á la tem- 
pérature de 30 á 40*. La fécule eut l'air de se dissoudre^ la li- 
queur refroidie ne se colorait plus quVn jaune par l'iode : aprés 
Faddition de la potasse caustique et de l'acide nitrique une belle 
coloration bleue se produisit , 

Quelques centigraoimes de granules de fécule désagrégée ont 
été abandonnés pendant un mois au contact de l'air avec de la 
salive. L'iode colora le mélange en jaune, mais le traitement par 
la potasse caustique et l'acide nitrique fít apparaitre la colora- 
tion bleue caractéristique. 

Eñfín j*ai chauffé , pendant une demi-heure, dans un bain á 
40o, 0Kr*^25 de fécule soluble^ de la fécule la plus désagrégée, 
avec 10 grammes de salive. Dans ce cas encoré la coloration 
bleue a été obtenue. 

Fécule et sérum du sang. Dans deux expériences simultanées 
j^ai disspus 2 grammes de fécule soluble ou de granules, dans 
200 grammes de sérum. Au bout d'une heure la teinture d'iode 
ne colora plus en bleu , par un excés de réactif la liqueur devint 
Jaune. J'ai ajouté alors un excés de potasse caustique , j'ai sa- 
turé par Tacide nitrique , un abondant précipité d*albumine se 
forma d'abord , mais enfín toute la masse devint d*un bleu su- 
perbe. 

Pour retrouver des traces de fécule dans le sérum, il faut évi- 
ter surtout d'employer un excés Irop grand d'iode. II n'est pas 
non plus prudent de chercher á isoler Talbumine par la chaleur^ 
car en se coagulant elle englobe une partie de la fécule. En opé- 
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rant avec soin, j'ai pu retrouver la fécule dans du serum qui 
eD contenaít 0¿r.,15 sur 100 grammes. 

Une petite quantité de fécule soluble a été laissée en contact 
avec du suc gastrique d'un chien, pendant six mois au moins. 
Le mélange avait, dans cet intervalle, été chauffé pendant 
une heure á 40®, eh bien ! la fécule y avait conservé sa faculté 
de bleuir par l'iode. 

Je ne veux pas terminer ce sujet sans rapporteruneexpérience 
assez curieuse. A propos de mon travail sur la fécule^ je faisais 
absorber une dissolution de fécule soluble par les radicelles de 
plusieurs bulbes d'oignons. Aprés trois jours d'expériinentation, 
Teau, qui ne devait plus contenir de fécule, ne bleuissait plus, 
en eífet, par la teinture d'iode. J'allais me háter de conclure que 
toute la fécule avait été absorbée, mais guidé par les expériences 
précédentes , j'ai soumis la liqueur au traitement que je viens 
de faire connaitre : apres l'addition de la potasse caustique et la 
saturation par l'acide niirique, une belle coloration bleue se 
produisit. Quelle substance sortie des bulbes est venue masquer 
ainsi la coloration caractéristique ? 



Recherches sur l'oxygéne á Vétat naissant. 

Par M. Auguste Hoüzeau. 

En considérant le cas le plus remarquable oú l'oxygéne se 
constitue á l'état naissant, celui que nous offre la préparation 
de l'eau oxygénée, j'ai été conduit á supposer que si, par un 
dédoublement heureux des deux atomes d'oxygéne qui sont 
unis au barium pour former le bioxyde , je parvenais á mettre 
en liberté Tatome mobile en dehors du contact de toute sub- 
stance oxydable, cette molécule, en se dégageant, se révélerait 
par ses propriétés éminemment oxydantes. C'est en eíFet ce qui 
arrive quand on fait réagir, á une basse température , l'acide 

sulfurique monobydraté sur le bioxyde de barium Des di- 

t vers appareils qui m'ont servi , dans le laboratoire de M. Bous- 
singault, á préparer l'oxygéne naissant , le plus simple consiste 
en un bailón tubulé, dont le goulot le plus étroit porte un tube 
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afcAiicteitr ge femlaat som nue épxouveite xemplie d'eau. L'acidf 
sulfurique étant versé d''abard , il jsuffit d'y pro j éter le suroxyde 
terreux réduU£B petits fragments^ et'de fermer rapidement le 
col du l)aUoa avee un JiKiuchon de ILége* Le dégagement du gaz 
ne se fait pas longteoips atteudre^ et il est d'autant plus accé- 
léré que le raélange acide s^échauíTe plus fortemeot. II est doBC 
nécessaire, dans certains cas, de favoriser la réaction en plon- 
geant le bailón dans un hain-naarie chauffé de 50 á 60 degrés , 
Gohime parfois aussi U £st indispensable de la modérer en faisant 
ufiage d'eau froide. 

li'oxygéne naissant est un gaz incolore , possédant une forte 
odfiur ; il doit étre respiré avec prudence , car^ introduit en 
trop grande quantilé «dans réconomie, il donne lieu á des aau- 
sées qui peuvent étre suivies de vonússements. Aussi son odeur, 
qui d'abord n'a rien de repoussant , devient-elle insupportable 
quand on Ta^entie un ^mad nombre de iois* Sa saveur rappelle 
un p^ celle du bomard. 

Chauffé vers 75 degrés ou exposé á la lumiare solaire, il jperd 

toutes ses facultes actives £a présenoe de Teau ejta la tempé- 

rature ordinaire^ il oxyde la plupart des métaux , méme Targent; 
suroxyde en général les p r o tox y des métalltqifes , -et transforme 

directement aussi Tacide arsénieux en acide arsénique , etc 

Les álcalis (potasse, soude, chaux, baryte) et les acides (sulfu- 
rique, pLosphorique , azotique) réagissent fortement sur lui. 

L'ammoniaque elle-raéme, mise en contact avec Toxygéne 
naissant^ éprowe une modifíeaftíon profonde ; «es éiéinefits sont 
vérítaiáoment ^brülés, «t le résultat de cet4e «ombustion «st «n 
oompoaé nitreuK. II fmffit en eñet de jáonger, dans une éprou» 
vettc pleinc áe gaz odorant , une baguette de «verre knprégnée 
d'une dffidokitíon ^'álcali volátil , pour qu'á rinstant le vafe 
8t»t rem^ de tkentfbi^iises vapeurs blancéieB «Le «itraCe dtatii* 
■neniaque. 

L*hydregéne ^bosphoré non gp ^ aton^ meirt kiflaBiniable > 
qu^^OB sdt étre ína^én^ie á-j-^O* par l'orygéne tordínaáre, 
brúle au oontraire av«c ^íssim de 4iHanéi>e daos le gas mí»* 
saRt. 9 

£afin Tacide bydnochloriqfie «n disaakitioa áans Teau me pe«t 
vésíster á i*énergiqae affinité 4b Tcyxygeiie «ottf; tet élemeoli 
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sont dissociés par suite ^ h combnstioa de ^hy^géne, etle 
chlore, mis en liberté, peut dissoudre les feuilks d'or qa'on 
place dans Taeid^* modifié. 

L'oxygéae naissant est done un chlorurant, au méme tilvr 
que fe chlore est «a <»tydan€ ; et c'est en effet á cette renaar- 
quable puissance de combustión que les suroxydes métaiUiques^ 
doiyexvt leur facuh» de dégager du ehlore soos Fínfloence de 
Tacide Lydrochlorique. 

he f^z €fdmrmt réagvt plus rapidement encoré sur FÍKMku*e de 
po6sa»iuiD, dont il met Tiode en liberdé^ il decolore spontamé- 
ment les teintures de tournesol ^ de cochenille ^ de bois de cam- 
peche, de sulfate d'indigo^ ete;, et manifesté aúisi nm pouvoir 
que le chlorure hii-méiwe ne satnrait luí diapater. Les. corps 
portux Tabsorbent et le moctiñeat singmh¿rtme0t Mssi„ poi»- 
qa'il suáBít de f»ire pasier lentement k ^ á trarer» un tube de^ 
Teaníe rempU d'amiante^ de mousae de platine, de ekarpie, de: 
cotón eardér de lambeaux de ftanelle^ete., poorqwe s«a odeur 
et ses propriétés oxyobnCes soveot^ aoéaiKtieSi. 

Qaiñque Pensemble des propriétés qm. vienaent d'etre ex-* 
pofées ne permette pa$ de oonfondre le gaz nadisant avec l'oxy^ 
géne ordinaire , j'ai pensé* néanmoins que cctoe di^éreace serait 
eacore mieua seaitíe par une e^qmÍÉion. coaiparée de kurs pvo» 
fnátés respectives. Tel est le bul da tabkau saiyam : 

Propriétés générales de Voxygéne ordinaire á Vétat libre 
et á la température de + 15°. 

Gas incc^re, inodore , instpide. 

San» action rapide sur le toiaraesolf bien. 

N'aayde pas Fan-geirt. ^ 

Sana action sur ibe gaz hydrog¿ne pfapesphcnrée 

!Ke décompose pas Tiodare depotasmmi. 

Ne réagtt pas swr Facide ch Whydrique. 

Est un oxydant iaáble. 

Trés-stable k tMtes les* températnres. 

Propriété» genérales de Voxygéne naissant á Vétat libre 
et á la température áe-t- 15°. 

GoB kieakare, trés-odevaot , ayant la sayeiir da homard. 
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Decolore ayec rapidité le toUrnesol bleu. 
Oxyde Targent. 

Brúle spontanément FaminoDiaque et la transforme en ni- 
trate. 

Brúle instantanément l'liydrogéne phosphoré avee émission 
de lamiere. 

Agit rapidement sar Tiodure de potassium et met l'iode en 
liberté. 

Décompose l'acide chiorhydrique et met le chlore en liberté. 
Est un agent puissant d'oxydation et un chlorurant éner- 
gique. 

Stable á + 15% est détruit vers 75\ 

Le bioxyde de barium n'est pas , d'ailleurs , le seuI 

corps qui puisse ainsi laisser dégager de i'oxygéne actif , d'autres 
substances oxygénées m'en ayant également donné dans cer- 
taines circonstances... C'est qu*en réalité, quand on considére 
dans leur ensemble les nombreuses réactions chimiques aux- 
quelles concourent les combinaisons oxygénées , et qui á elle 
seules constituent la plus grande partie des métamorphoses dont 
s'occupe la chimie, on reconnait toujours dans I'oxygéne com- 
biné l'exaltation qui distingue I'oxygéne naissant libre, et que 
oelui-lá cesse de posséder aussitót qu'on l'isole de ses combi- 
naisons : inertie d'autant plus caractéristique , qu'elle devient 
aussi le partage du gaz odorant qui a subi i'influence de la cha- 
leur ou de la lumiére , ou le contact de cértaines substances avee 
lesquelles il ne contráete aucune unión. C'est ainsi que l'acide 
arsénieux, inaltérable par Toxygéne ordinaire, se trouve direc- 
tement oxydé par I'oxygéne naissant á l'état libre , comme 
l'c^ére lui-ménie, et I'oxygéne combiné de l'acide azotique , et 
I'oxygéne de l'eau , quand celle-ci est décomposée par le chlore. 

lien est de raéme pour l'acide chiorhydrique, qui, n'éprou- 
vant aucune altération de la part de I'oxygéne gazeux , ou du 
gaz naissant, détruit préalablement á 80 degrés, acquiert au 
contraire la faculté de dissoudre Tor, en présence de Tacide 
azotique, des bioxydes de barium, de manganése, de plomb, etc., 
de certains seis oxygénés , exactement comme il le fait avee I'oxy- 
géne actif á Tétat libre , ainsi que je Tai rapporté plus haut. 

De Ik, l'idée de la préexistence de I'oxygéne naissant 
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dans les combinaisons^ qui est celle que je développe dans mon 

mémoire 11 faut d'ailleurs reconnaitre que les méthodes or- 

dinaires qu'on emploie pour dégager l'oxygéne ne sont guére de 
nature á favoríser rémissioa de ce gaz sous soa état primitif , 
puisqu'elles sont fondées sur Temploi de certains agents^ tels 
que le calorique, la lumiere et la forcé catalytique, capables 

de détruire eux-mémes l'activité de Toxygéne naissant II 

semble done que , de méme , en calcinant les peroxydes de man- 
ganése , de barium , etc.^ ou divers seis oxygénés , tels que les 
chlorates, chromates^ etc., il est impossible d*en obtenir Toxy- 
géne actif ; de inéme aussi , lorsque Priestley , dans sa memo- 
rable expérience du I**" aoút de l'année 1774, parvint á décom- 
poser le mercure précipité per se (bioxyde de mercure) en le 
chauíFant aa foyer ardent d'une lentille, il ne put mettre en 
liberté qu'un principe degeneré , et que le gaz qu'il désigna sous 
le nom d'air déphlogistiqué ^ que Lavoisier, á l'époque de la 
création du langage chimique, transforma en celui á'oooygine 
ou á*oxygéne, n'est autre que l'oxygéne hypotbétique des chi- 
mistes modernes^ modifíé par les forces perturbatrices dont dis- 
posait, á cette époque, Tillustre physicien anglais. 



Sur lavératrine. 

Par M. A agoste Deloüdre. 

La vératrine, déco.uverte comme tant d'autres álcalis organi- 
ques par Pelletier et par M. Caventou, et qui aété ensuite l'objet 
d'un beau travail de M. Couerbe, semble appeléeá devenir un 
des agents importants á la médecine ; mais pour que cet alca- 
loide re^oive ses Utiles applications ^ ilm'a semblé indispensable 
de simpiifier le procédé d'extraction et d'en pouvoir titrer régu- 
liérement et facilement la pureté , et par conséquent les effets 
thérapeutiques. 

En eífet , la vératrine se vend dans le commerce sous la forme 
d'une poudre complexe , dont la pureté dépend de l'habileté du 
préparateur; et jusqu'á ce jour, malgré.son importance^ elle a 
écbappé á tout controle. D'aprés Texamen que j*ai fait des véra- 
Journ. de Pharm, et de Chitn. 3* s£rib. T. XXYII. (Jain 1855.) ^7 
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tvÍBes dtt crannevce , elles ne e0ntiennent q«e 75 k 85 poar Wf^ 
de vératrínr, 

J'ai prÍ9 d'abord pour gnide k pFOvédé dea itweiit^iirar «t fes 
lecherckes de*M. Couerbe , et pendarwt jh^ de deur aimées' je 
ne suÍ8 lÍTré á des^expériences qni, j'espéte, ne seront pas inu- 
lále» k la science. £h traifa'nt par les lixirifation^ aleaolkjues 
diquées par Pelletiex etlWf. Caven tow, j'ai ressenrli, dé» ledéfinf, 
les cfiet9 éner^qties de la voladlisation des prineipes^ e&menm 
damñ le F^eraímm sabaéKUa tt dont je parlerai j^ns tardf ea 
conséquence^ j'ai eu granii soin d'agii?, atUsnC qoe possiMe, ctt 
y ases elos. 

J'air oblefiu , par la distrliatioii de ees lixivia^oo»^ an magma 
ad^ondant de couleor brime. Pour retirer h. véra?arine' de ce- 
raagtna^ je Tai fait bonuillir dans Talcod», j'ai éécéeaiéet ñltré 
ssfmks refroidissement comptet, et j'ai en po«r rémdm lar matiere 
poisseuse dans laquelle était enveloppée he mératrine ain^ que 
les aatres principes solubles auxquels^ ü me setnble jti9le de 
cíHiserver les non» donnés par M. Couerbe : résiin-goinme> 
sabadiUi'ne vératrine. 

Ces principes rest^ en dissolution dans ITafcool* o»t fournr, 
par une nouvelle dissolution , une autre masse sous forme de 
ré^ne molle qui , arrivée á l'état de siccité complete , a été mise 
dans un flacón bien bouché en contact avec quatre foisson poids 
d'e'ther. 

L'éther decanté a abandoniié y par l'évaporation á Tair Ubre, 
toute la vératrine dont il s'était emparé et un second lavage 
a^cc moitié moins d'étber a sa^ pour épuiser la masse de 
toiit l'akarki'ide. 

La vératrine mtm obteirae a. été mise dans une éfare dtisaxSée 
á 35 degrés penéam trois jour^poor la rédwire » Tétat anhydre, 
son» la lerme d'iHie résine jauBe teme, íriabie sous Ies doigts 
et d^une cassure brillante. Mai» pour la eombiner avec Facide 
snllsri^e , la décolorer^ et sépaircr ávt reste de la matiére les 
autres substances insolubles dans l'éther, j'ai éprouvé me série 
d^aecidents qu'il est iiéeessaire de détailler pour mettreen garde 
ceux qui voudraient s'occupcr de cette préparatkm et ley enga^r 
á prendre les plus grandes précaettons. lis ajtmtcroHt d'ailleni9 
au tableau- de» effets physielogiqaes de la vératrine certafns 
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traVts que ron n'est pas á méne d'^peicercúrdans ks conditíons 
de Tobservation ordinaire. 

Cbaqae Ibis que j'ai remuá les matiéres séches provenant de 
cette opératisn , on que j'ai tooíu les conbiner k chaud avec les 
acides et les décolorer ayec le cIiari)on animal^ j'ai étéen proie 
á de Tiolents éterimmenis , qui se répécaient jusqu'au sang et 
awec des seoonsaes au cerveau qat me causaient une espeoe d'a- 
néantissement ^ il leur siKcédait un coryza des plus intenses, puk 
sorvenait une saiivation aboodante, une touK aéche , une cha- 
leur brulantedans la |[orge et umc transpiraáioii aufcite idepuis U 
nuqne jusqu'aux neins. Bieniot je ressentais des eoltques tpú 
proToquaíent des évacuatioos ahondantes ; les évacuations étaient 
aocoiDfMignées d'une douleur aArooe qni prenaitaon origine dant 
le scrotim, que je coo^rais á une oampreasion wiohiájt des 
testieules et qui remontait jusque dans les aines. 

Mais ce qui m'a para les plus incomxnode et le plus dan^ 
teoK , c'est qu'aprés avoir oonveit ma bouche et moa nez pour 
pouFoir décacber phis á moa aise la vératrine des assiettes s«nr 
ksqueUes je TaTais faitsécber, qudiques paroelles imperoeptibles 
se sont iutroduites dans mes yeuz et j'ai ressenti une douleur 
que je nepuis comparer qu'á celle qui aumit été produite par 
une étinoeUe brúlante. La cuisson atroce que j'ai i-essentie ne 
s'estcakn^e suecsessivemeut qu'au bouC de trois jours an moyeai 
de larages avec da lait. 

L'ouvrier qni m'a secondé dans mes tramox, et que j'ai ques- 
tíooné sur ce qu'il ressentaH, a éprowré exactement ks uaetnes 
aecídentB. 11 n'y avait pas á se méprendre an sk^mes extérienvs 
OMnme la toox seehe, la saiivation^ rabondaaee des eaux qui 
eoulaknt du «ez , ks étemoments jusqu^au sang et rinflanunar 
tion insupportable des yeux ; mais il a eu aussi a souti^ir de Ja 
do w le ur da Tentre «vant et aprés les éracaations , 4k-oelie dans 
k scretutn^ et d'^un malaise général accompagaé de torpeur qai 
a peisisté pendaot plüsieurs jours. II m'expli«piait.qiic la dou- 
kor dans kdos , accmipagaée d'une transpiración insteaAaaée, 
fan avak produic l'effet d'a« cfaarban ardentqai wmát ^é-ap- 
plíqué sar la peau. 

€e<fu'il7aeupour«iot de trés-coDckuHit dáosles frésaila^ 
c'est qa'aprés twit de peine et malgré toiis les «oím que j'amis 
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pris pour ne ríen perdre des precipites , des décantations ou des 
décolorations , lorsque j'ai cru obtenir le sulfate' de vératrine á 
Pétat de pureté, il m'aété impossible de rien retrouver d'un 
traitement de 150 kilogrammes de cévadille. Tout était décom- 
posé ou volatilisé par la chaleur. 

II a falla faire un retour sur mes opérations et me convaincre 
qu'á raison de Textréme solubilité et de la yolatilisation si 
prompte de la vératrine , je devais renoncer aux traitements á - 
chaud. Cette conviction a été corroborée par de nouveaux ao- 
cidents survenus á un ouvrier qui , á la suite de mes essais , était 
entré dans un cabinet communiquant par un escalier avec la 
piéce oü j'avais fait la plupart de mes opérations. Les éternu- 
ments et les autres sympldmes eurent lieu comnie s'il avait eu 
le nez sur les capsules dans lesquelles bouillait la vératrine avec 
Teau acidulée. 

^ J'ai done abandonné , pour la puri6cation des produits , les 
lixiviations alcooliques et le traitement avec les eaux acidulées 
bouillantes, ainsi que les clarifícations par le noir animal, les 
précipitations par l'ammoniaque etc., etc., puisquetoutsedéna- 
turait et se volatilisait dans chaqué manipulation avec accrois- 
sement des accidents. 

Je me suis borné á employer le mode de lavage que 
MM. Boullay pére et fíls ont si heureusement appelé , il y a plus 
de vingt ans, la méthode de déplacement, et auquel ils ont 
prédil plus d'une application précieuse, et dont M. fiobiquet et 
M. Pelouze ont tiré un trés-grand parti dans di verses analyses. 
C'est par ce mode que j'ai enña obtenu promptement^ á peude 
frais et avec un rendement trés-satisfaisant, unproduit toujours 
identique et bien caractérisé qui permet á MM. les médecins d'en 
régulariser l'emploi sans incertitude ni tátonnement. 

La cévadille pulvérisée est mise dans un tonneau dont le fond, 
percé de trous, est recouvert de tamis ou toiles assez serrées 
pour ne laisser passer que le liquide dans un second tonneau. 

La cévadille ainsi disposée et bien tassée de distance en dis- 
tanoe est recouverte d'autres toiles ou tamis sur lesquels on verse 
successivement la quantité nécessaire d'eau froide légérement 
acidulée par l'acide chlorhydrique. Lorsque les derniers lavages 
rougissent fortement le papier de tournesol, on se contente de 
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verser de l'eau puré pour terminer Topératioiu II cst facile de 
s'assurer que la masse est épuis(^e en soumettant Ies derniers la-> 
Tages á raction de rammoniaque liquide y car s'il reste encoré 
un peu d*alcaloide on Yoit apparaitre des précipités floconneux , 
et s'il ne reste rien , l'antmoniaque trouble seulement les der- 
niéres liqueurs. 

Les eaux de lavage qui ont éié re9ues dans le tonneau sur le- 
quel est superposé le vase á épuisement sont précipit^es par la 
lessive caustique avec un l^ger excés. Le précipité grisainsi ob- 
tenu est égoutté et lavé ; on conserve les eaux de décantation et 
de lavage qui en proviennent pour étre traitées plus tard , ainsi 
que je l'expliquerai plus loin, si Fon y trouve de Tavantage. 

jLe precipité ci-dessus est dissous » séché et pulvérisé, en pre-> 
nant les précautions con venables (ce serait la véra trine du com- 
merce). II est mis en contact dans un flacón bien bouché avec 
deux fois son poids d'éther, pendant quatre heures, en ayant 
soin d'agiter de temps en temps ; puis l'éiher, filtré sur des vases 
plats en porcelaine^ abandonne á Tévaporation á l'air libre toute 
la vératrine dont il s'est emparé. Un second traitement, fait 
avec moitié moins d'éther, achéve Tepuisement complet et cede 
^alement la vératrine par Pévaporation, oubien on pourraitle 
réserver pour une opération subséquente. 

Aprés Tévaporation de Péther, on laisse sécher la matiére á 
l'étuve, comme je Tai dit plus haut, et je ne saurais trop insister 
sur les précautions á prendre pour la détacher. 

La vératrine chauífée sur une lame de platine se fond promp- 
temcnt, s'enflamme etbrúlesans laisserle moindre résidu. Elle 
est soluble á froid dans six fois son poids d'éther^ dans onze fois 
son poids d'alcool á 36°, et dans vingt fois son poids d'eau dis- 
tillée acidulée par suffisante quantité d'acide sulfurique. 

Le sulfate de vératrine a été indiqué par M. Couerbe ; mais 
jusqu'á ce jour on avait renoncé á sa préparation, en raison sans 
doute de Timpureté du produit connu dans le cottimerce, des 
difficullés que Fon éprouve á le faire cristalliscr, méme avec 
raicaloide pur, et des petites quantités que^'on obtient quand 
on veut le décolorer. 

Aprés bien des tentatives inútiles , je n'ai réussi á produire ce 
sel qu'en saturant la vératrine par sufiBsante quantité d'acide 
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tlilaé , au «oment oú «Uecst eneoone uoie á réther, et en latmnc 
d'abord évaporer á Tatr libre pour obten tr une inMse ambtwe, 
semi-traMparente, grea«e conime da miel, etqn'il faut^asoke 
séeber comptótenent á Tétiinre; car, en rakon de rextrétne se* 
Ivbililé de oette nesK, ilest impoMÍbie d'cn <sépar6r iescrbtaux 
par les lavages^ ainsi que Ton fait ordinairement poiar d'amtmi 
s^ls* 

D*apr¿9 fe»cvpérÍ8»ces de M. Roi»cfaardat,la ^uitsaniae rota- 
toire du svlüate de Teratrine est nulle« 

Ge«ei «st 8Dl»bLei:&-o«d áaais douze fots 6011 poids d*aic«(d á 
36^ et dans Inútiott «on poids <l*écher, aprés addition deqvatiie 
fois son |K>kk d'«niinoiiiaqiie; mais 41 est solub4e daos netcf ibis 
«in potds d'eau Iroide, ce iqui.le xlisttagiie des jefe de quÍMie, 
par lesquek il seiait Caciáe sans oela 4Íe FadulUtnRr^ Evaporé snr 
míe lame de platine á la flanune d'mie lampe á esprit-de-vi% 
ilce fond, ae bourmuie, ae lañle-á la «ucCuse, en répandaiit 
cíes ^rapeors aronatiqnes -qui rappeUeni l^sdeur de Taubéf»». 
U reste un ebarbon bnll;GmBC, qui ae áletmít áces^lenteinent si l'oi 
)iiiolougeia calcinaiíoa. 

domuie on le Toit, ia préparatíoji da núSate át vératiiiie 
itffre de grandes difficaités saw qu'U en vétoite un tmntaigt 
réel pour les applicatio» Modicalet, ,piiMqae la véraCrine pme 
rst d'nne solubilitéoampléAeá Inaiddaas iiiieiin¿mDieprQ|iortion 
•d'Átber, d'aLoool ou d'eau ackinlée. 

Dans la préparaüon de la v^rateíne^la portíon de.préoipilé 
^fú est insoluble daos l'éther est souinise á Tacdon de l'akaol, 
•qui s'eoipare du vératria et Tabaadonne par 1- évaporatían Á 
rdtai de resine lurnae. Le resida -qui a résisté.á TaleooLcst la 
•ttUuiQne poíaentedont j^ai déjá parlé lorsdes pmmkKScasaispv 
les lixiviations alcooliques. 

Le yéiatián disBoas á friÁd dans vingt fois son poids d'eandis- 
4iUée avec mffisantequaatité ^d'acide^lfurique^^donneyCOMBie 
ia vératriae, une wane conínse de cristanx tret-dnenua, «niti^ 
une pratdoii de Tésine, et qu'il est.iuipossiye égakment dejié» 
Ipnnrr ou deblancbirá canse de son extnéme solubiitté«l,A ditio- 
lution de sulfate de vératrin forme, comme ceUe de «uUate de 
néintnne,un|iiiéctpkéilecoiuienx a^ec Taflunoniaque üqmde. 
iic váraArin et jon «id&Ue «ont inndnblesdansi'élher, mais sn- 



Digitized by Google 



— 4^ — 



UiAes k 6nM cbm ómne partics d'akoel á 36» et dans ne» 
pOTtíes d'cau: dwtittér, Ot alcaloide esf d^aiie ex4iractioii tres- 
Gooceuse^ piibqull n exiatc q[m'en proportkm trés-miniine, ef 
qci'il eat im^possible de Fobt«DÍr avant d^a^oir séparé la yér»- 
trné. Se» elipt» n'onrt pas été consta té» ; sa potKsieref détermine 
do étesnuments^ mais^ ínfíntment moin» TÍolents (}ue ceax qut 
proriennenc de ia véraceiiie. 

Loirsqu'on mtC tirar pttiti de»eatix de áécaratatian praTeimt 
da la précifátatíoii par k lesBÍve caustique^ on peut lesr feite 
éraporer jasqa'á cotisistance d'extlrait, et ensiike faire séelieF 
emnpkéimnefai pocir en vetimr d'afeoFd par l'éther la pefite 
quantité áe yévatrínct qm j tst combÍBée. Lr resFCe est dissov» 
daña Ye$at ffoide ^ ct cettir dissolntion ñhrée donm par réva-- 
povatm kRte les emtavx de sabadtlline^ que Fon separe assez- 
diffidfcsiiMiitde )»wÍHní-f^6mmey ees áeux sobstancefétant d'une 
aohibiEié extvaore^Baire dan&Feapa íroide. EUes ne fbrment ni 
Fone nv Kaatve d« préeipité par Famtnoniaqoe, 

Je dois rappetericvy poitr cenx qui sont appvovisioiniés de la 
^vévatrane dacMünMree, qoe nen n'estpiiis laciie que de la pu- 
lifiny Grawie on^ Fa tw , a» moje» dé Péther, et ce moyen esc 
laéme prescrit por le Codex. 

En résinné, le principe qui a dominé toutes mes dcrniérCT 
rediercbes est c^i áe n'employer que des dissointions á froid^ 
qui na'ont permis d'obtenir, malgré la perte de Tether, une plua 
l^nde quantité de yératrine pune, á un prix de rcTÍent bien in- 
fdríeur a celui des*a«itt%» procedes, avec une grande économie 
de temps>, de nmin^'awvre, et par conséquent moinsde danger 
pendant la manipeiacioe. 



Emj^oi áe VhfpermmfmatB dt potasse pour In recherche á$ 
l'iode et du brome GxisímU dam ks^ aaux mmér&ÍÉ9 á Vétnat 
d$ eombinmsom saline». 

Par M. Ossian Hesry, membre de rAcadémie impériale de médecine* 
et chef de ses travaiix chimiques. 

Bans un vojageque j^ái hkt á la ña áu mois ^ inars demíer 
á la scnurce minérale de Saxon daos le cantón du Y alaia en Soisst, 
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j'ai eu Toccasion de faire un trés-grand nombre d'épreuves pour 
déterminer dans l'eau qu*elle fournit la présence de Viode^ Tun 
de ses éléments minéralisateurs. Pour arriver á constater immé- 
diatement la présence de ce principe dans cette eau et aussitót 
son puisement, j'avais recours aux moyens ordinaires, savoir: 
la solution récente (Tamidon^ le chlore^ Vhypochlorite de chaux^ 
Vadde azoHque ou Vacide sulfurique. Avec ees uiodes j'avais 
reconnu plus d'une fois que la production blme de Tiodure 
d'amidon n'apparaissait pas ou disparaissait trés-vite^ et cela 
lorsque des essais faiis concurremment avec la mime eau et dans 
k méme temps donnaient des résultats contraires. Je ne tardai 
pas á reconnaitre qu'ils n'étaient pas dus á l'absence de Tiode 
Gomme je Taurais pensé, si j'avais opéré seul, mais bien seulc- 
ment á une trés-légére surabondance du chlore , de rhypochlo- 
rite ou des acides. Tout récemment mon confrére^ M. Chevallier» 
a vu se produire les mémes mécomptes dans des essais sur Teau 
de Yichy ; une quantité des plus minimes d'acide azotique en 
exces enipéchait la réaction bleue de se tnanifester. 

Frappc á Saxon de ees circonstances y qui ont pu chez d'autres 
opérateurs conduire á Topinion d'intermittences trés-fréquentes 
dans Texistence du principe iodé^ je cherchai quelques moyens 
pour éviter les incertitudes auxquelles j'avais été exposé. Je son- 
geai d'abord á Temploi d'une solution éíkérée de brome qui, 
agitée avec l'eau minérale amidonnée, devait agir moins vive- 
ment que le chlore ou l'hypochlorite , et dont Texcés d'ailleurs 
devait rester avec Téther sulfurique en surnageant le liquide; 
le résultat ne fut pas mauvais. Je mis en usage aussi , sur l'eau 
qui nous occupe, toujours mélangée d'amidon, les acides car- 
bonique et formique, et la réaction bleue se produisit^ mais 
assez lentement et avec une intensité peu prononcée. Enfín 
j'imaginai de me servir d'une solution aqueuse trés-récente 
d'hypermanganate de potasse, qu'on rendait immédiatement 
fort légérement acidule et qu'on ajoutait dans l'eau de Saxon 
additionnée d'amidon. La liqueur hypermanganique , d'une 
teinte rosée^ prenait presque immédiatement la couleur bleue 
ou violette caractérisíique ; l'eíFet était des plus manifestes, et 
persistaü longtemps malgré un excés fort sensible du réactif. 

Je crus done ce moyen avantageux et je le mis en pratique 
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ultéríeurement. Cest lui dont je YÍens proposer Temploi dans 
cette note; il est, ainsi qu'on va le di re, applicable au brome 
aussi bien qu*á riode^ et peut servir á Ies séparer lorsqu'iis sont 
associés á l'état de seis, 

Pour ni'assurer de la sensibilité du réactif que je propose, j'ai 
fait un assez grand nombre d'essais^ dont voici les principaux? 

1*" Une solution trés-faible d'iodure de potassium additionnée 
d'eau amidonnée et d'hypermanganate de potasse rendu acidule 
a fourni une coloratlon bleue, et, aprés un certain temps de re- 
pos, Tiodure bleu d'amidon s'est precipité en flocons ou en une 
sorle de pulpe de cette teinte. 

2o Du bromure de potassium dissous en petite quantité dans 
Teau, a éié melé avec le réactif hypermanganique et surnagé 
d'une conche d'élher sulfurique. Bientót , aprés quelques in- 
stants de contact, ce menstrue s*est coloré en jaune safrané par 
l'agitation en se cbargeant de brome. 

S"" Un mélange de bromure et d*iodure de potassium dissous 
également dans l'eau puré , et soumis á l'action du susdit réadif 
de la solution d'amidon et de l'éther, a promptement donné, 
aprés une certaine agitation , le départ de Viode en iodure bleu 
insoluble et du brome dans l'éther qu'il colorait en jaune plus 
ou moins intense. 

4** Enfín, pour m'assurer de la sensibilité du mode que je 
propose, j'ai pris 100 grammes d'eau distiilée contenant 08''-,01 
d*iodure de potassium, soit un décimilliéme ; cette solution, 
qui bleuissait trés-fortement par l'amidon l'acide azotique , ou 
le chlore mis avec précaution , et par Thypermanganate de po- 
tasse, a donné des effets semblables avec le sel iodique, en 
quantité de 0B>^-,0005; et lorsque l'acide azotique n'indiquaic 
qu'une teinte azurée, Taddition d'une goutte d'hypermanganate 
produisait de suite une coloration bleue ou violette. 

Le réactif nouveau a done l'avantage de donner des résultats 
trés-nets , persistants malgré un certain excés d'hypermanganate, 
á moins qu'il ne se trouve á cóté de l'iodure des principes ré- 
ducteurs. 

"Voici le mode á suivre pour l'employer': ou prend soit Teau 
minérale intacte, si elle est riche en iode, comme celles de 
Saxon , de Wiggers (en Snisse) , ou le produit de leur concen* 
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lEStion iáite convenablement ; on neutralise par un acide et avec 
pcécaution les carbonates qui peuTent s'y trouver, oo y méle 
ensuite úe l'eau aznidoanáe récemment préparée et q&elques 
gouttes d'une solution rosee d'hypermaDganate de potassie faiie 
m moment et re&due tres-légéreiaexit acidule. La couieur Meue 
se manifesté de suite ou ne tarde pas á se produire, et persiste 
assez longtemps. D^s le cas ou Ton présuoie l'existenoe d'un 
Jiroimire, additionae le mélange d'étherfiulfurique, oq agite 
yiyenafiBt et on laisse le tout en repos : la oouché Ueue se repare 
de la partie étbérée de¥eaiie jaane. 

Nota. — Si je n'ai pas parlé de l'enaploi du chlorure de palla- 
diam , qui m'a réussi tres-souvent pourtant dans plus d*une 
civoonstance^ c'est parce que ce moyen oécessile di verses opera- 
tioBS suhséquentes. Ainsi« on poiirrail; etre induit <en crreur en 
re^9úcáxBl comme tou§ours dú á Viaie le precipité noirátre que 
donne ce réactif : il faut, pour en élre certain^ et «comme je Tai 
aoBseillé en 1844 daos Taoalyse de Teau de Challes en Savoie, 
traiter oe dép^ par un peu d'atnmoniaque , trer et voir si le 
Hquide, additiamié d'anúdcoi «et peu á peu d'acide .^ootique ou 
«olí urique, devient hku ; e'esit alprs seukaueDit ^qu'on peut 4xui- 
«idérer le precipité contrae composé palkídiqm. 



Mémoire sur r origine du sucre contenu dans le foie, et sur 
Vexistence nórmale du sucre dans le sang de Vhomme^t des 
wnimaux (1). 

Per M. homs FicauEA, t^%é de ohimie a TÉcoIe de phamacie^ de París. 
(Lu á rAcadémie des sciences dans la séance de 29 jantier 1855.) 
(SUITfi ET HK. ) 

H. 

II deineurait prouvé , par les expériences qui viennent d'étre 
rapportées , que c'est bien du glucose qiy existe dans le tissu. du 

(i) M. Magne-Lahens , de Toulouse, m'a fait Thonneur de m*écrirc 
poor me Coke remacqiter dans «m mésiaire »c^i a «té imprimé en 
«»ct^re jdS4« dans le JoarnaLde ph^maeie , il a BÍgn«ié uti fatt aoaJiOgBe 
k Vw de fxvLX queje raji^rte dans mon jaémoire , c'est^'dire la pxéci- 
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Incu PtiBÍstaot^ uéanmoios, dan» la pensce que kr sucre ne 
pouvait provenir d*une sécrétioa propre de-cel ov^Bcne, maoB 
qtfú était apperté en tetaHté par les pvodnits de k'aliinen<tatian , 
íI bovs restait k rechereher si le sucre» qm m trcHiTe Hiélé am 
stngdaiis le Une^ ne se rencoatrerait pw amst daos le sacg pr» 
eiK d'aotre» partie» du oorpB, et , dans oe ca»^ k oawiparer ks 
qnanütéa qne Ton. en troaverait daim la masse géitéraile du sang 
8rec oetle que renlerme le tissii hépatiqoe. 

Je n'ignorais paa^ cependaat que tous le^resubats aeqnis )us« 
qo^á oe }our á la 9ciet»ce faisaieat. repousser unanimement ridé« 
de' Fegóstenee du glucose dans le sang nmtnal. A la saite d'ex-^» 
pmeiices spéexaks enireprtses sur oette questi^B, les pkysiolo* 
girte» et les ehimisles s'aoeoicbicnt, eu e€et, pour admettre 
que> daos Tetat normal ^ il ne pcuC exislar de sucre dans la 
sang y la combustión respíratoire ayant pour résultat de détniíare 



pitatTon db glncose par Fe so«s-acétate de plomb, en présence des 
BKftíeres albomiiioide» do foie. Dans le mémoire anqnci il fait atlosioii 
9t qoi se rapp&rte á la piéwemce d»k glucose dmns Vopmm, IVft. Mague* 
Li^ns dit, en e££et, en termiikaxit : «^Le pjrécipité floconneux coosi* 
» dérable que produit Textrait de saturne. daiis les uriñes ^1 acosariqoes 
» et dans le saluté d'opium, retient, méme aprés plusiears lavages , une 
» proportion de glucose qui peut aller da qctart jusqu^au trers de la tota- 
» lité du glucose contenu dans ce liquide. » Puisqae cela lai estagréable, 
je ra^^empresse de consrgner ici )á réclamatien de notre excellent confrere 
de To»k>iise. Ge qa il a reeoanu peur Wi nrine» giacosurtqoes vieat k 
rappni da fait qm^ 3 ai oiearvé ^wt les décoctians* aqueuaes^ du foie. 
le ne doute pointr en effet, que M. Magne Lahens n^ait apporté beaa.o 
conp, de soins á laver longtemps et convexkablement le precipité plom- 
biqae abondant et floconneux oü le sucre était retena. II est indispen> 
sable de mentíonner que cette précaution a été prise, afín de repondré 
ame objections que qucl^ues chrmistes élevent eircc moment contre íe 
faít de la préetpitatieH •do sucre pan ie iN»as«aúél«te dé l^nib, aflSrmaiiC: 
<}Qe le gl acose nest poónt eoi»biiift, mais seslcmea* setena mécaniqae'^ 
meat dans ceprécipité volunoineux etdiíficU&á la?er. Bien qae M . Magne^ 
Labeos ne paraisse pas avoir songé á Pimportajice que présentent , dans 
ce cas, les lavages , je ne doute point qu il n ail apporté a cette opération 
une attention toute partieuUére, et que Tobservation qu'il a faite dans 
les irrines, ne soit nn argnnient^érienx á invoquer en favcnr de la réalité 
da phénonaéae c!iiroiqittidela.pi«eipitatkMi-ch» sacre pur \h sons-acétate 
de ploinb en présence de& imtieres alboninaíLdes da ínev 
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. avec une promptitude extreme tout celui qai pourrait appa- 
raitre dans ce liquide. 

Si Ton interroge, en effet, les auteurs des onvrages les plus 
récents de physiologie , on reconnait que l'absence compléte du 
sucre de la masse genérale du sang est un principe unanime- 
ment proclamé par eux. Dans leur Traiié de chimie anatomique 
et physiologique j MM. Charles Robin et Yerdeil s'expriment en 
ees termes au sujet de cette question : k Le sucre sécrété par le 
M foie passe dans la veine cave, de fá au.cceur, et va en dimi- 
» nuant de quantité^ au fur et á mesure qu'on approche du 
» poumon^ de telle sorte que, dans le sang des cavités gauches 
» du coeur, il n'y a dé ja plus ou presque plus de ce principe 
» (Bernard). Ce sucre passe rapidement á 1 etat d'acide lactique 
y par catalyse isomérique ou métamorphosante, de maniére a 
» former de l'acide lactique et de l'eau (l). » 

M. Béclard , dans son Traité élémmtaire de physiologie ré- 
cemment publié, nous dit, á propos de la méme question: 
tt Comme on ne retrouve point le sucre dans la masse générale 
» du sang^ il est incontestable que le sucre, incessamment formé 
» par le foie, est incessamment détruit dans le sang par les com- 
» bustions de respiration (2). » 

On peut ajouter enfin que tous les travaux de M. Bernard sur 
le sucre du foie partent de ce principe que, dans les conditions 
ordinairfs, c'est-á-dire á une époque éloignée de la digestión^ 
le sang de la circulalion générale ne renferme point de sucre. 

La méme opinión de la non-existence du glucose dans le sang, 
était partagée par les chimistes , á la suite des efforts infructueux 
que Ton avait faits jusqu'ici pour saisir la présence de ce pro- 
duit dans le sang normal. Le sucre ne figure, en eíFet, dans au- 
cune analysc connue de sang normal. II y a plus, et Ton nous 
permettra d'insister sur ce fait qui nous parait caractéristique, 
l'exislence du glucose dans le sang des diabétiques a été le su- 
jet de contestations prolongées, et un grand nombre de chimistes 
se sont refusés á admettre la présence du. sucre dans le sang des 
individus atteints de cet état patliologique. II parait singulier 



(1) Traité de chimie anatomique et physiologique^ l. H, p. S^S. 

(2) Traite éUmentaire de physiologie , p. 401. 
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que c«tte question ait pu faire l'objet d'un doute ; le sucre ap- 
paraissant en quantité considérable dans l'urine des diabétíques^ 
ii fallait bien qu'á un certain moment il se montrát dans le li- 
quide sanguin. Tousles chimistes cependantn'ont pasainsi rai- 
sonné, el, par suite, sans aucun doute , de Tinsuífisance des 
mayens connus á cette époque pour la recherche du sucre dans 
les liquides animaux , un grand nombre d'entre eux ont pro- 
noncé, á la suite d'expériences spéciales, qu'il existe peu ou 
point de sucre dans le sang des d abétiques, c'est-á-dire chez 
des malades qui rendent tous les jours par les uriñes de notables 
quantités de ce produit. Un coup d'oeil rapide jeté sur l'histoire 
de cette question mettra le fait dans tout son jour. Seulenient, 
coi;nme ce tableau rétrospectif, tracé de notre main, pourrait 
sembler entaclié de partialité^ nous aurons recours pour ce 
récit á une plume étrangére. Dans une excellente Thésesur le 
diabéte sucré, soutenue , en 1844 , á la Faculté de médecine de 
París, M. le docteur Gontour a présenté le résuiné suivant des 
diverses opinions émises par les chimistes de notre époque, re- 
lativement á Texistence du sucre dans le sang des diabétiques. 

« Rollo et Richtercroyaient, dit M. le docteur Gontour, á la 
présence du sucre dans le sang des diabétiques ; ce dernier pen- 
saitque la matiére saccharine était si promptement éliniinée par 
la voie des uriñes , qu*elle ne s'accumulait jamáis en assez grande 
quantité pour pouvoir étre découverte parles agents chimiques. 
Eu eíFet, Nicolás et Gueudeville, WoUaston, Marcet, Henry, 
Prout, Vauquelin, M. Tiiénard, Kane» de Dublin , Berzélius, 
et beaucoup d'autres chimistes fort recommandabl^^s, n*onl ja- 
máis pu le démontrer. D'autres cependant ontété plus heureux, 
tels sont MM. Ambrosi|ni, Maittaud^ Rees, MacGregor, Gui- 
bourt, Bouchardat, etc. 

» C'est dans le mois de juin 1834 que, pour la premiére fois, 
M. Anibrosiani constata l'existence du sucre dans le sang des 
diabétiques. II prit une livre de sang que lui donna le profes- 
seur Gorneliani, étendit le caillot et le serum d'une certaine 
quantité d'eau, soumit le tout á une ébuUilion de coiirle durée, 
et separa, au moyen du filtre, les maliéres coagulées. Pour dé- 
pouiller ce liquide de la matiére colorante et des autres raa- 
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tieres^ animales, it le traita par le soaSracétate de plomb, qm 
donna nn precipité dense d^ini btanc sale ; un eonrant d'acide 
snlfhydriqile, auquel il fit trarerscr oe mélange, précipita Ta- 
cétate de plomb en excés, et il obtint ainsi une masse puttacée 
Boirátre, qai fut eUe-inéme étendue d'eau distiliéeet fíltrée. 
Le liquide brun qu'on obtint f at soumis á r^3tiHitioBr avec une 
solution aqueuse de blanc d*oenf battu , Talbumine, en se coa- 
gulanty la divisa en deux parties ; Tune floconneuse, bruñe in- 
soluble; Tautre liquide et incolore ; celle-ci, évaporéelentement, 
se convertit bientót en un sirop analogue á celui que donne 
Furine des diabétiqnes ; et aprés quelquessemaánes de repos, il 
se forma de petits crtstaux ineolores de forme prismatique , á 
base rbomboidale, se présentamt, en un mot, avec tous les ca- 
ractéres des cristanx de sucre. Le sirop non cristallisé, expesé á 
une température de 26 d^rés RéaunMnr, avec un peu de ievure 
de biére, ne tarda pa& á entrer en fermentation. Ley crístaux 
obtenus de cette livre de sang pesaient ^ grmm^ et le sirop une 
once. Dans une autre expérience, le méme cbimiste fut moins 
beureax, il ne pul obten ir aucune trace de sucre, niai? le sang 
qu'il analysa fut recueilli sur le cadavre d'une ferome morte 
d'un diabete sucre. €e fait me parait £sicile á expliqner^ car, si 
Fon veut se rappcler que, dans les demicrstemps déla vie, Fti- 
rine ne contient que fort peu de sucre , on sera forcé d'admettre 
que la quantité tenue en dissolution dans te sang derient tré»- 
minime , et pcnt ainsi échapper á nos moyens d'inTcstigation., 

H On trouTe , dans le Journal de chimie médieale^ deur ta*- 
bleauit d'analyse du sang dé drabétique contenant dtt sucre: Le 
premier est le résultat des recberches d'im ehimiste du nonr dé 
Muller, Tautre appartient á Rees. 

» Mac Gregor (1) a constaté aussi Fe^tencedu sucre dans le 
sang des malades atteints de diabéte , sans s*attacber cependant 
á en donner Tevaluation exacte et comparative. Quarante^buit 
heures aprés une saignée, il en separe le séruro qui, dans une 
circonstance , pesait 10,33, celui d'une personne en bonnesanté 
ne pesant que 10>26 ; ce sérum diabétique coagulé par la eha<- 
Ifeur et séché arec soin, est coupé en petits fragments, traité 

(i) Gaxvoe médietde de Lendrts, i3 et aamai 1844 • — Cún§i>ur* 
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avec soin, et soumis á l'ébullition ; puis aprés avoir filtré la dé- 
coction et lavoir réduite ,par révaporation , il ajoute un peu de 
fermcnt de hiere au liquide concentré, et ü se déveioppe alors , 
pendant plusieurs beures , une vive fermentation. Mac Gre^or 
assure mame avoir trouvé quelques traces de sucre dansie sang 
d'individus bien portants^ lorsqu'ils étaient soumis á uue diéie 
végétalfi. 

» Pour retrouver le sucre que contient le sang des diabétiques^ 
M. Boucbardat solidifie ce sang au bain-marie ; traite á plusieuxs 
reprises, par Talcool á 30 degrés, les parties ainsi solidifiées , fait 
ivaporer les colatures alcooliques^ les reprend par l'eau, et, 
dans les liqueurs filtrées, il ajoute un peu de levúre de biére : 
on voit alors s'établir la fermentation , preuve irrecusable de la 
présence du sucre. M. Boucbardat a cbercbé encoxe á expliquer 
les dissidences si grandes qui existent dans les ré&ultats des chi- 
mistas qui se sont occupés de l'analyse du sang cbez les di abé- 
tiques, et il me parait étre arrivé á ce but <d une maniere fort 
beureuse. Examinant, en eíTet^que cbez les malades atteKBts4e 
diabéte, apres un certain séjour dans les bopitaux , la soif et 
l'appétit diminuent notablemente ainsi que la quantité de sucre 
dans les uriñes, il pensa que le sucre ^ tenu en disaolution dans 
le sang, devait également diminuer. Eéflécbissant ^ en outre, 
que les uriñes ne contiennent jamáis tant de sucre qu*une beure 
ou deux aprés le repas^, et qu'au íur et á mesure qu'on s'éloigne 
de cet instan!, la quantité de matiére sucrée va sans cesse.endé- 
croissant, il crut qu'il devait eufétre de méme^pour cell^ que 
renferme le sang. 11 eninduit done que, suivant que la saignée 
soumise á l'examen aura été faite lors de l'enirée du malade á 
rbopital ou apres un long séjour, au mieux eacore peu de temps 
^rés le repas ou Ipngtemps aprés la digestión , Tanalyse devra 
démontrer ou ne pas démontrer la préaence du sucre dans le 
sang. L'expérience vint conErmer bientdt jsa maniere de voir. 
Cbez un malade saigné á neuf beures du.matin^'Ct qui n'avait 
pas mangé depuis cinq beures du soir du jow jprécédent, il ne 
put retrouver la moindre trace de sucre dans le sang ; tandis 
qu*une saignée, faite deux beures e^rés un déjeuner Jéger, en 
fournit des signes non équivoques. 

» Ce^ndaot M. Mairtin 5aion, gui<, dans une pcenoiére sma- 
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lyse faite avec M. Ossian Henry, n'avait pu retrouver le sucre 
dans le sang , youlut se mettre dans les inémes conditions que 
M. BouchardaU II fít pratiquer chez un diabétique, írois heures 
aprés un déjeuner léger, une saignée qui fut^ le lendemain ma- 
tin, examinée par un jeune et habile chiiniste^ M. Fortineau^ 
et ne donna aúcune trace de sucre. 

» Faut-il admettre que les trois heures qui se sont écoulées, 
depuis le repas jusqu'au moment oú la saignée a été faite, aient 
suffi au sang pour se dépouiller de Texcés de sucre qu'il conte- 
nait , OU bien faut-il croire que, dans Tanalyse chimique, toutes 
les précautions 'nécessaires poiir arriver á un résultat heureux 
n'ont pas été parfaitement observées ? Je me rattacherais plus 
YoloDtiers á la preniiére de ees deux suppositions. 

» M, Martin Solón , qui , depuis déjá plusieurs années , se livre 
á des études conscien cié uses sur le diabéte, et fait souvent de 
louables eíForts pour éclairer le traitement de cette cruelle raa- 
ladie , a^ voulu encoré examiner le sang á l'aide de Tappareil de 
M. Biot et du procédé de M. Frommhertz. Comme M. Biot, il 
n'a pu dcbarrasser le serum du sang d'une certaine opalinité qui 
i'a tou jours empéché d'arriver á des résultats fructueux. Par le 
procédé de Frommhertz, il n'a jamáis pu trouver de sucre dans 
le sang ; la réduction cuivreuse a toujours été d'un bleu noirátre 
au lieu d'étre d'un jaune rougeátre, comme on le voit ordinal- 
reuient quand il y a du sucre de diabéte dans le liquide examiné. 
Mais je crois pouvoir avancer, d'aprés des expériences souvent 
répétées, que le procédé de M. Frommhertz, si sensible quand 
il s'agit du sucre dans les uriñes du diabétique , n'a plus la méme 
sensibilité quand il faut en constater la présence dans le sang. 
En eíTet, plusieurs fois j'ai fait dissoudre dans le sérum normal 
une faible proportion de sucre de diabéte, que je n'ai jamáis pu 
retrouver á Taide de la réaction de la potasse dans le deutosul- 
fate de cuivre ; toujours, pour obtenir la réduction jaune rou- 
geátre, il me fallait augmenter la quantité du sucre. N'ést-il pas 
légitime de conclure que, chez les diabétiques, le sucre peut 
exister dans le sang, bien que le procédé de M. Frommhertz ue 
permette pas de le reconnaitre ? » 

Nous avons cru pouvoir emprunter á l'auteur de la Thése sur 
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le diabéte Texposé précédent , qui fait tré»-bien connattre Tétat 
de la science sur cette question, et qui se termine par le trait 
curieux d'une certaine quantité de glucose ajautée au sang, et 
qui De peut plus étre décelée par le réactif de Fromuihertz. Ge 
dernier fait cesse d'ailleurs de surprendre, quand on connait 
les remarques precedentes sur l'obstacle apporté á la réacüon 
de la liqueur de Frommhertz par Falbuminose qui existe dans" 
le sang de la circulation genérale. 

Pour compléter l'hisCorique précédent , nous devons parler 
dequelqufs résultats obten us, dans la question qui nous occupe^ 
par iMM. Magendie et Bouchardat. 

En 1846 (1), M. Magendie, dans son cours au collége de 
France, fít quelques expériences pour prouyer que Tamidon 
peut élre rendu soluble, et convertí en dextrine et en glucose 
par diíférents liquides animaux autres que la salive^ produit 
chez lequel une découverte récente venait de montrer cette 
propriété transforma trice portée á un degré remarquable. 
M. Magendie crut reconnaitre que cette propiiété appartenait 
aussi á la bile, á Turine acide, au sperme, á des parcelles de 
cerveau, de coeur, de poumon, etc. Parmi les liquides animaux 
qui peuvent exercer lámeme action, il signalaleséruin dusang, 
et le sang pris au sortir de la veine. En mélant á 200 grammes 
de sang 5 grammes d'amidon bouilli dans l'eau, on reconnais- 
sait, au bout de quatre heures, que l'amidon s'était converti en 
dextrine et en sucre. 

M, Magendie youlut alors s'assurer si le sang jouit de la méme 
propriété transforma trice quand il circule chez un animal vi- 
vant. A cet effet, il injecta dans les veines d'un lapin de Tem- 
pois d'amidon^ et constata, dix minutes aprés cette injectiou , 
que l'amidon avait disparu, et s'était changé en dextrine et en 
sucre. 

Voulant enfin reconnaitre si ^ dans le sang d'un animal , ex- 
clusivement nourri avec des substances féculentes, on constate- 
rait la méme transformation , M. Magendie alimenta pendant 
plusieurs jours un chien avec des pommes de terre cuites, et il 
constata, dans le sang de cet animal , Texistence de la dextrine 

(i) Comptes rendas de V Académie des $ciences , t. XXIII, p. 189. 
Journ. de Pharm. et de Chim. 3« sékir. T. XXVU. (Juin 185S.) 
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et da glucose* La préaence de ees deux produiu organiques fuf 
reoonnue par le méme expérimentateur chez des chevaux nour- 
ris exclusivement avee de Tayoine. « Je u'ai pas encoré eu l'oc* 
easion, ajoute I'auteur de oes observations, de fáire Texpérienoe 
sur rhomme. M. Magendie n*a pas donné suite á ees expérieni- 
ces : depuis cette époque, il n'a ríen publié sur le méme su* 
jet (1). 

MM. fiouchardat et Sandras ont lu, le 28 janvier 1845, á 
rAcadémie des sciences y un mémoire sur la Digestión de ma- 
tiéres féculeníe$ et sucrées^ dont nous alions íaire connaitre les 
principaux resultáis. 

Etudiant les produits de la digestión de la fécule et de la 
dextriue, MM. Bouchardai et Sandras constatent la présence de 
traces de dextrine et de glueose dans le sang de divers animaux 
soumis á ralimentation avec la fécule crue ou cuite. Le procede 
pour la recherclie du sucre consistait á coaguler, par l'ébuUi- 
tion, le sang étendu d'eau, et á le distiller dans une cornue avec 
environ 2 pour 100 d'acide sulfurique , afín de déceler l'acide 
formique qui pouvait exister dans le sang, par suite de la com- 



i) Nous pensons qu'il y aarait injustice á se fonder sur ees faits 
pour attribuer á M. Magendie, comme on Ta fait depuis la pnblication 
de nos recherches , la découverte de Vexistence nórmale du sucre dmns le 
sang. Dans Ies expériencei* que nons venons de rapporter, et qui résu- 
ment tout le contenu de la note de M. Magendie, il ne s'agissait, 
ccHnme on le voit, que de eonstater la réalisation* au sein de róconomie, 
du phénomérxe chimique de la transformation de l anaidon en sucre qui 
se passedans nos appareils chimiques. Siles expériences de M. Magendie 
avaient eu Ies conséquences qu'on veuten tirer aujourd'hui, coraments'e 
fait-il qu'on ne les ait reconnues que neuf ans aprés la publicatfow de sa 
note? L'existence nórmale du sucre dans le sang ceristituant . un arga- 
ment sérieux contre la théorie de la sécrétion glucogénique du foie, 
c'était au moins un élément á prendre eñ grave considera tion dans 
Teitpositíon de cette découverte. Cependant M. Bernard na jamáis fait 
la moindre allusion á ees résultats de M. Magendie, soit pour les réfa- 
ter, soit pour y accommoJer sa théorie. C'est la une preuve sans repli- 
que, qu il n'altribuait pas alors aux expériences de M'. Magendie les 
conséquences qu'il essaye anjoard'hui d'en déduire poav tóclamer «n fa- 
veur de ce physiologiste la décoaverte de l eMStence nórmale da sucre 
dans le sang. 
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bastión de la dextrine on du glucose cfFectuée pendant la res- 
|>iration. — La digestión de la dextrine donna^ á MM. Bouchardat 
et Sandras , á peu prés les mémes produits que celle de la fé- 
cule. 

Examinant les produits de la digestión des matiéres sucrées, 
lies mémes chimistes reconnaissent que le sucre se change en 
partie daus l'intestin en acide lactique, mais qu'une autre partía 
ne subit point d'altération. Etudiant alors Tétat des diverses 
sécrétions^ ils reconnaissent dans le sang Texistence de « traces 
de sucre intervertí. » Le procédé consistait toujours á dis- 
tiller le sang, préalablement coagulé par Tébullition, avec 2 
pour 100 d'acide sulfurique ; c'est dans le résidu de cette dis- 
tillation, saturé par la sonde , que le réactif de Frommhertz 
indiquait ees traces de sucre. Ce procédé , qui n'aurait pas été 
d'un choix trés-heureux pour la recherche du glucose , était 
surtout employé pour reconnaltre la présence de l'acide formi- 
que dont les expérimentateurs se préoccupaientsurtout, et qu'íls 
ont en eífet trouvé dans quelques-unes de leurs expériences. £n 
se serva nt du méme nioyen, MM. Bouchardat et Sandras con- 
statérent la présence du « sucre modifíé » dans le sang de trois 
individus qui avaient pris, quelques heures avant la saignée, le 
premier, 100 grammes, le second 80 grammes, et le troisiéuie 
200 grammes de sucre de canne dans de Teau ou dans une tasse 
de lait. 

Antant qu'il est permis de formuler avec netteté les consé- 
quences que MM. Bouchardat et Sandras tirent de leurs nom- 
breuses reclierches, ees expérimentateurs nous semblen t, en 
resumé, admettre que le sucre ne peut longtemps persister en 
nature dans Téconomie anímale. Selon eux, une partie du sucre 
de canne introduit dans Testomac se transforme dans Fintestin 
en acide lactique , lequel passe dans le sang, oú il est prompte- 
ment détruit parla respiration et changé en carbonate de soude. 
Mais, disent MM. Bouchardat et Sandras, u ce n*est qu'une 
i> petíte quantité de sucre qui se change ainsi en acide lactique; 
» la plus grande proportion introduíte dans Tappareil circula- 
» toire y est alors sous la double influence de l'oxygéne et des 
» álcalis, directement détruite en produisant de Veau et de r acide 
» earbonique , et en passant par Vétat intermédiaire d'acide for- 
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» mique. » « Nous n'avons , ajoutent ees expérimentateurs , á 
» propos de ce dernier acide , isolé', il est vrai , que des traces 
» d acide formique, et ce résultat n'a pas été conslainment ob- 
» tenu ; mais, avant Texpérience mémorable de MM. Dumaseí 
» Prévostsur Torigine de Turée, on sait qu'on n'était point 
» parvenú á extraire ce composé du saug, et cependant il s'y 
» forme constamment. » 

Ainsi, le travail de MM. Bouchardat et Sandras confírmait 
les opinions généralement admises^ á cette époque^ par les phy- 
siologistes et les chimistes, puisqu'il avait pour résultat de mon- 
trer que, mémependant Talimentation, exclusivement composée 
de sucre, on ne trouvait guére dans Téconomie que les produits 
de la destruction de ce composé^ c'est-á-dire Tacide lactique 
dans Fintestin, et dans le sang le carbonate de soude provenant 
de la combustión de Tacide formique , provenant lui-méme de 
l'oxydation du sucre, avec quelques traces seulement de glucosa 
ayant échappé á cette décomposition. 

La connaissance des résultats qui précédent n'était pas de 
uature á nous faire concevoir beaucoup d'espoir pour la décou- 
verte du glucose dans le sang normal. Nous avons cru cepen- 
dant que Fon pourrait espérer mieux réussir dans cette re- 
chercbe, si Ton avait égard aux deux précautions suivantes : 
Ne pas attendre la coagulation spontanée du sang , córame on 
Ta fait jusqu'ici , croyant simplifíer les opérations de l'analyse 
chimique; opérer sur des liqm urs rendues légérement acides, 
afín de se mettre á Tabri de l'action que doit exercer le carbo- 
nate alcalin qui existe dans le serum du sang, sur la petite 
quantité de glucose qu'il peut renfermer. II est hors de doute, 
en eíTet^ qu*attendre la séparation en caillot et en serum, qui 
s'exécute spontanément dans le sang, ce n'est point faciliter les 
opérations uUérieures qui se rapportent á la recherche du glu- 
cose. Bien que la coagulation du sang com menee quelques mi- 
nutes seulement apres que le sang s'est échappé des veines de 
Fanimal , la séparation complete du crúor et du sérum exige un 
temps assez long. Si Ton opere ^ par exemple, sur le sang de 
boeuf, il faut attendre cinq ou six heures pour que cette sépa- 
ration soit compléte, cVst-á-dire pour que le caillot cesse de se 
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rétracter et d'ezprimer de son tissu les derniéres parties du li- 
quide ou il baigne« II est certain que dans cet intervaUe , sous 
Finfluence réunie de Tair tenu en dissolution dans le serum et 
de ralcali carbonaté que ce liquide renferme, la petite quantité 
de sucre qui s'y trouve contenue peut étre chimiquement al- 
térée. Qaant á l'influence fácheuse que doit exercer l'alcali car- 
bonaté du saDg pendant l'évaporation du sérum^ si Ton n'a pas 
la précaution de neutraliser cet álcali , elle se comprend sans 
peine si Ton réfléchit que le carbonate de potasse ou de sonde, 
par une ébuUition prolongée avec le glucose , produit le 
méme eíTet que la sonde caustique dans les inémes circonstances^ 
c'est-á-dire transforme le sucre en acide glucique et autres 
produits analogues qui n'ont plus rien de commun avec le glu- 
cose. 

C'est , je crois , gráce á Templo! des deux précautions qui 
viennent d'étre indiquées que j'ai réussi á mettre en évidence 
Texistence d'une certaine quantité de glucose dans le sang nor^ 
mal, non pas simplement comme l'ont fait queiqiies physiolo- 
gistes á la suite de ladministration des féculents, et pendant la 
période digestive (1), mais dans les conditions ordinaires, c'est- 
á-dire á une époque notablement éloignée du dernier repas, et 
sans se préoccuper de Talimentationderanimal. Mesexpériences 
ont porté sur le sang de I honime, sur celui du boeuf ^ du mon- 
tón, duchien et du iapin. 

Yoici les deux procédés qui m'ont permis de constater, sans 
la moindre dificulté, la présence du glucose dans le sang nor- 
mal. Le premier peut servir á déterniiner la quantité de sucre 
contenue dans le sang ; le second n'a pour but que d'indiquer 
seulement la présence de ce produit. 

Au moment ou il est tiré de la veine^ le sang est battu pour 
le défíbriner. On pése alors la quantité sur laquelle on opere, 
et Van ajoute au liquide trois fois son volume d'alcool á 36 de- 
grés. Au bout de queiques minutes, le sang est complétement 
coagulé en un caillot d'un beau rouge par la précipitation si- 
multanée des globules et de l'aibumine du sérum. On passe á 



(i) Magendie , loe. cit. Becker cité par Béclard, Traite élémentqire de 
physiologie , p. i34. 
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travers un linge de percak, on exprime, et on lave 'le r^idu 
aTeo un peu d*alcool. Le 4i^ide, jeté sur un filtre^, passe pres- 
que incolore, en manifeatant une réaotion filcaHne, qui devient 
sensible au papier de tournesoí , aprés l'évaporation de l'alcool 
á la surface du papier. On ajoute au liquide quelques gouttes 
d'acide acétique, de inaniére á lui communiquer une íaible 
réaotion acide, et Pon évapore au bain-marie Jusqu'á stecité. 
On observe, vers la fin de cette évaporation^ la séparation d'uiie 
matiére verdátre, qui n'est autre ohose qu'un dernier reste 
d'albumine coagulée. Le résidu de cette évapcMration, repris par 
l'eau distillée, oontient le glucose uni á quelques seis minéraux, 
parmi lesquels domine le cklorure de sodium. Ge 'liquide ré- 
duit, en eíFet, avec énergie la liqueur de Frommhertz, et four- 
nit á Tébullition un abondant precipité jaune ou rouge bríque 
de sous-oxyde de cuivre hydraté. Pour d^erminer exaotement 
la quantité de glucose con tenue dans le sang, sur lequel om. a 
opéré, il siiffit de procáder, oomine nous le verrons plus loin , 
avec la liqueur cupro-potassique convenablemeni titrée, á la 
détermination de la quantité exacte de sucre que renferme ce 
résidu, pesé et redissous dans Teau. 

Le second procédé , qui n'a pour effet que de déoeler la pré- 
sence du glucose dans le sang , sans permettre d'en déterminer 
la quantité, repose sur l'emploi d'une dissolution de sulfate de 
sonde, qui a le double avantage d'opérer ia séparation artifi- 
cielle des globules ct du séruni , et d'empécher, par suite de la 
presen ce d'une grande quantité d'un sel qui met obstacle á la 
fermentation, que le sucre ne disparaisse pondant son mélange 
avec les matieres azotées du sang. Voici les détails , fort sim- 
ples du reste, de son exécution : 

Le sang, défibriné au sortir de la veine , est additionné de 
trois fois son volutne d'une dissolution de sulfate de soude, 
obten ue en laissant á íroid feau se saturer du sel orístallisé. On 
Jette ce mélange sur deux demi-fíltres, et le liquide s'écoule 
assez rapidement en conservapt une teinte rosée ou rouge, qui 
provient de quelques globules qui ont traversé le papier, colo- 
ration dont il ne fout pas s'inquiéter. Au bout d^un certain 
temps, la fibration se ralentit, ce qui f»*ovient de ce que Ies 
globules du sang, agglutinés et collés contre le papier, finisseat 
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par rendre le filtre tout á íait impemneabie au liquide. II faut 
alors jeter celui-ci sur deux noureaux filtres; la filtra tion re- 
prend sa premiére activité, et Ton finit par obtenir ainsi une 
quantité de s^rum filtré suífisante pour les opérations á exécu- 
ter. Si Ton opére sur 200 grammes de sang, par exemple, on 
obtient, au bout de quatre ou cinq heures de filtra tion, assez 
de liquide pour constater faciletnent la préseace du glucose par 
le traitement qu'il nous reste á indiquer. 

Ce traitement consiste á ajouter au liquide filtré , c'est-á-dire 
au serum mélangé á la dissolution de sulfkte de soude , deux 
fois son volume d'alcool, qui produit le double eíFet de précipiter 
le sulfate de soude de sa solution aqueuse, et de coaguler 
Talbumine et Talbuminose du sérum. II ne reste plus qu'á 
évaporer ce liquide á siccité au bain-marie , et á reprendre ce 
résidu par Teau , afin de le séparer d'un dépót insoluble , auquel 
révaporation du liquide alcoolique a donné naissance. Cette 
dissolution aqueuse présente les propriétés ordinaires du glucose ; 
elle brunit par la potasse, et réduit avéc éhergie le réactif de 
Frommhertz. 

J'ai misen usage un moyen qui différe des deux précédents, 
daps le but d'obtenir des quantités plus considerables de sucre, 
et de bien établir, ce qui était capital dans la recherche qui 
m'occupait, que la niatiére, qiii, retirée du sang, réduit le 
i^ctif de Frommhertz , a aussi la propriété d'éprouver la fer- 
mentation. 

Dans oe but, fai reoueilü á l'abattoir du sang de boeuf, qui 
a été défibi'iné par Pagitation á sa sortie du corps de l'animal ; 

Htres 1 /2 de ce sang ont été étendus de 1 litre 1 /2 d'eau , et 
plaoéa dans une bassine de cuivre. Ehisuite on a chauífé, de 
maniére á porter peu á peu á róbuUitidn , qui a été entretenue 
deuüc ou trois minutes. Le coagulum, extrémement volumineux 
qui s'est formé, a été exprimé d'abord dans un linge, ensuite á 
la press'e. Le liquide brun résiiltantde cette exprfssion aétéad-» 
ditionné d*un peu d'acide acétique, de maniere á lui commu-r 
niquer une légére réaction acide, et rapidement évaporé dans 
un grand bain-marie d*étain. II s'est fkit, pendant cette évapo- 
ration , un dépót assez abondant d'albumine verdátre que Ton 
a séparé par le filtre, et Ton a ensuite achevé de concentrer le 
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liquide^ de telle sorte que, filtré^ il fút jréduit á un volume 
d'en virón 100 centimétres cubes. Ces proportions avalen t été 
déterminéés par un essai antérieur, afín que les proportions 
reiativesd'eau etdematiéres dissoutesfussentápeuprés :: 5: 1^ 
condition la plus avantajgeuse pour la fermentalion alcoolique. 
A ce mélange, on a ajouté 4 granimes de levúre de biére 
ííraiche et lavée. Le flacón étant placé dans un peiit bain-ma- 
rie, maintenu entre la température de 30 á 36 degrés, la fer- 
menta tion s'y est établie avee lenteur, mais avec régularité, 
et il s'élait degagé , au bout de deux ¡ours, environ 70 centimé- 
tres cubes d'acide carbonique recueilli sur Teau. Le liquide a 
été ensuite dislillé au tiers. Gotnme, d'apres la petite quantité 
d'acide carbonique recueillie, la proportion d'alcool devait étre 
extrémement faible, je ne l'ai pas traité, pour le déshydrater, 
par le carbonate de potasse, craignant que la séparation en 
deux conches ne se manifestát point. J'ai simplement rectifié sur 
de la chaux, et daus les premiers moments de ceite rectifi- 
cation^ on a saisi une odeur alcoolique trés-appréciable dans le 
récipient oú les vapeurs se condensaient. Le liquide condensé 
dans le récipient n'était point inflainmable directement ; mais 
en le pla^ant dans un petit tube que Ton chauíTaitá la lampe ^ 
les preniiéres vapeurs dégagées brúlaient á Tapproche d'une allu- 
mette pre'sentée á Textrémité ouverte du tube. Cette expérience 
a done établi d'une maniere irrécusable l'existence du glucose 
dans le sang normal. 

Póur terminer ce qui se rapporte á la recherche cbimique du 
sucre dans le sang, je dirai que Ton arrive aussi á un résultat 
trés-net, en se bornantá étendre d*une fois et demie son volume 
d'eau le sang préalablement déñbriné par Tagitation , coagulant 
ce liquide par IVbulition^ séparant le coagulum albumineux 
produit par la chaleur, et précipitant la liqueur claíre par le 
sous-acétate de ploi|^. Dans la liqueur fíltrée, on precipite, 
par un peu de carbonate de soude , IVxcés du sel de plombem- 
ployé, et la liqueur, séparée du precipité de carbonate de plomb, 
est concenlrée au bain-marie, en ayant la précaution de neutra- 
liser par un peu d'acide sulfurique Texcés de carbonate alcalia. 
Dans ce liquide concentré par l'évaporatiou, la liqueur da 
Fronimhertz accuse trés-nettenient la présence de sucre. 
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II restait á déterminer les proportions de glucose contenues 
dans le sang^ et á les comparer avec celles que Fon rencontre 
dans le foie. J'ai eíTectué cette détermination en faisant usage 
de la liqueur cupro-potassique^ titrée au moyen d'un poids connu 
de glucose d'amidon purifié et séché dans le vide. J'ai employé 
cette liqueur cupro-potassique^ titrée de maniere que 10 
centitnétres cubes de cette liqueur fussent compléteinent dé- 
colores á l'ébuUition par 08"^ ,05 de glucose pur. On portait á 
Tébullition ees 10 centimétres cubes de liqueur titrée, et, dans 
la liqueur bouillante , on ajoutait, avec précaution, la liqueur 
aqueuse fournie par le sang ou le foié, et renfermant le sucre 
á doser. La décoloration compléte du liquide cupro-potassique 
étant obtenue, on calculait la quantité de sucre qui devait exis- 
ter dans la liqueur examinée, d*apres le yolume de cette liqueur 
qui avait suffi á la décoloration. 

L'exécution de ce procédé d*analyse n'est pas sans difiiculté, en 
raison de la lenteur avec laquelle le précité d'oxyde se sépare du 
liquide. Ilfaut, de toute nécessité, laisser á chaqué fois la liqueur 
en repos, pour que Poxyde de cuivre puisse se préciter et laisser 
apercevoir la teinte de la liqueur. Cette obíigation rend l'analyse 
trés-longue; cependant, comme la science nc posséde pas pour 
le dosage du sucre uiélangé á des inatiéres organiques de pro- 
cédé nieilleur, j'ai dú m'en contenter. La fermentation employée 
comme moyen d'analyse aurait, je crois, apporté plus de causes 
d'erreur. 

Quoi qu'il en soit, c'est par ce procédé que j'ai essayé de doser 
le glucose dans le sang de Thomme, du lapin et du boeuf. 

Un lapin de forte taille a été saigné á la gorge en pleine diges- 
tión ; le sang recueilli pesait 70 grammes. Ge sang a été coagulé 
par Talcool et le coagulum , exprimé, a été lavé deux fois avec 
de Talcool. La liqueur évaporée á siccité a été reprise par Teau, 
pour séparer un dépót verdátre d'albumine coagulée. Ge résidu^ 
évaporé á siccité, pesait Osr-,48. On l'a redissous dans l'eau dis- 
tillée, et cette dissolution a été analysée avec la liqueur cupro-po- 
tassique titrée. D'aprés le volume de ce liquide nécessaire pour 
décolorer 10 centimétres cubes de la liqueur cupro-potassique ti- 
trée, ce résidu renfermait 08''',40 de glucose. Le sang de ce lapin 
contenait, d'aprés cela, 0,57 pour lOO de glucose. 
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Le foie du méme apimal, pesant 88 grammes , a été haché et 
soumis á quatre traitements par l'eau frpide pour l'épuiser de 
toutes les matiéres solubles. L'infusum obtenu a été coagulé par 
PébuUition ; le liquide separé de ce coagulum a été évaporé á sic- 
cité au bain-marie, et repris par Talcool pour en séparer l'albu- 
minose. La dissolution alcoolique a été éyaporée á siccité au 
bain-niarie, et le résidu repris par l'eau distiUée. Gette solution 
aqueuse, éraporée á siccité^ a laisséun résidu dupoidé de IS^.^ 15, 
qui a été redissous dans l'eau distillée. D'aprés le volumc de cette 
liqueur, qui a été nécessairé pour décolorer 10 centimétres cu- 
bes de la liqueur cupro-potassique titrée, on a conclu que ce ré- 
sidu renfermerait Os»"- ,9 de glucose, ce qui donnait pour la tota- 
lité de Torgane 1,02 pour 100 de sucre. Ainsi le foie de ce lapin 
ne renfermait pas le double de sucre que le sangprisá poids cgal. 

En opérant de la méme maniere, j'ai trouvé, dans le sang 
d'un bcBuf recueilli á Tabattoir, 0,48 pour 100 de glucose» Je 
n'ai pu déterminer sur le méme animal la quantité de glucose du 
foie, mais il résulte de beaucoup de déterminations que j'ai pu 
fairé antérieurcment dans le cours de mes recherches, que la 
quantité de glucose dans le foie du bceuf n'est pas supérieure á 
1 pour 100 du poids de Torgane. Ainsi le foie du bceuf ne con- 
tiendrait guére que le double de sucre que renferme le sang du 
méme animal. 

Les résultats que j'ai obtenus pour la quantité dejsucre contenu 
dans le sang de Fhomme ne s'écartent pas beaucoup des préeé- 
dents. J'ai trouvé 0,46 pour 100 de glucose dans le sang recueilli, 
á riiótel-Dieu, á*une femme enceinte et de bonne santé, qui 
n'avait pris qu'un trés léger-repas six heüres avant la saignée, et 
0,38 pour 100 dans le sang d'un homme saigné en ville pour 
une fracture. Dans ce dernier cas, je n'ai puobtenir derenseigne- 
ments sur l'époque du dernier repas. 

A la partie de mes recherches qui concerne la détermination 
de la quantité exacte de suere contenue dans le sang , je n'ai pu 
donner encoré toute la precisión et l'étendue désirables. Je m'oc- 
cupe en ce moment de les compléter. II ressort, néanmoins, des 
résultats précédents qu'á poids égal le foie ne renferme guére que 
deux fois autant de glucose que le sang dans les conditions nor- 
males. 
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IH. 

Aprés avoir, dans les deux premieres parties de ce mémoire , 
exposé le résultatde mes recherches, il me reste á en déduire les 
conséquences. Ces conséquences d'ailleurs ressorlent assez d'elles- 
mémes. Ce qui , en eífet, avait contribué surtout á faire admettre 
la localisation de la sécrétion du sucre dans le foie, c'était le 
faít, regardé comme incontestable , de la non-existence du glu- 
cosa dans ta massedu sang peadant les conditions normales. La 
démonsiration du fait contraire doit faire teñir singuliérement en 
3uspicion la théorie physiologique de la glucogénie. Mais quel- 
ques niots seront nécessaires pour mettre cette vérité dans tout 
son jour. 

Nous avons montré que le sang de Thomme , le sang des ani- 
maux domestiques^ renferment du sucre, et que le foie, com- 
parativement , contientá peine deux ou trois fois autant de sucre 
que le sang lui-méme pris á poids égal. Cette diíFérence n'a rien 
d'ailleurs qui doive étonner, et , serait-elle plus forte encoré , ce 
résultat ne pourrait rien enlever aux conséquences physiolo- 
giques que Ton peut tirer de nos expériences. L'organe hepatique 
est essentiellenient un organe de dépuration pour le sang. Les 
produits divers de la digestión , amenés par la veine porte de 
toute la surface du tube intestinal , viennent éprouver, dans cette 
volumineuse glande, un véritable départ, qui a pour eíFet de 
rejeter les matériaux inútiles á la nutrition, et de reteñir les 
produits essentiels de la digestión. II n*est done pas étonnant 
que le sucre figure dans le foie en quantité supérieure á celle 
que Ton en trouve dans le sang. Tout le glucose provenant de 
la digestión vient s'y concentrer, pour étre ensuite déversé par 
les veines sus-hépatiques dans la circulation genérale. Parvenú 
dans la masse du sang , le sucre s'y détruit peu á peu par Teffet 
continu de la respiration , et, par conséquent, il diminue de 
quantité de minute en minute. Un faitdu méme genre s'observe 
pour Talbuminose. Contenue en proportion trés-cansidérable , 
comme on Va. vu, dans le foie, Talbuminose ne figure dans le 
sang qu'en quantité trés-faible. C'est que l'albuminose, comme 
le glucose, retenue dans le foie pendant un intervalle assez long 
aprés la digestión , est reprise peu á peu par les veines sus-hcpa- 
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tiques , et déversée dans le sang oú elle doit disparaitre soit par 
la respiratioQ , soit par rassimilation organique. II est tout 
simple que dans le réservoir on trouve plus de produit que dans 
les canaux par oú ce produit s'échappe y et au sein desquels il 
ya se détruire. Y aurait-il, nous le répétons, cinq ou six fois 
moins de sucre dans le sang , pris en différentes parties du corps 
que dans le sang qui remplit le tissu du foie, que ce résultat 
n'aurait en lui-méme ríen que de simple et de préyu« Mais nous 
avons vu que le rapport entre ees deux quantités est loin d'étre 
tel que nous le supposons ici ; et les differences que Texpérience 
a fait reconnaitre répondent parfaitement á l'idée qu'il est per- 
mis de se faire d'une sorte d*épuration physiologique opérée par 
le foie sur les produits de la digestión. 

Si ron adniet notre opinión sur l'origine du sucre du foie , 
que nous croyons emprunté en entier á Talimentation et non á 
une sécrétion spéciale , oh se rendra compte d'une maniére fort 
simple des part;cularités qu'avait mises en lumiére l'étude de ce 
que Ton avait appelé la fonction glucogénique. L'auteur de cette 
théorie physiologique a reconnu que Tapparition du sucre dans 
le foie coincide avec la digestión , et il a beaucoup insiste sur ce 
point, qui constitue le seul résultat saillant qu'il ait mis en évi- 
deuce en étudiant les variations de la fonction glucogénique , 
selon les áges, les sexes, Talimentation, etc. « Lorsqueles phé- 
» noménes digestifs , et particuliérement ceux de la digestión 
» intestinale , s'accomplissent , dit ce physiologiste , quelle que 
» soit, du reste, la nature de l'alimentation , la production du 
» sucre dans le foie est excitée comme toutes les sécrétions in- 
» testinales, et elle éprouve á ce moment un surcroit d'activité 
» remarquable. Cette augmentation de la sécrétion du sucre 
» dans le foie se fait d'une maniére successive et graduée. Dés le 
» début de l'absorption digestive, lorsque la veine porte com- 
tt menee á charrier une plus grande proportion de sang dans le 
» foie , la fonction glucogénique se réveille. Peu á peu, Tactivité 
» fonctionnelle s'accroit, á mesure que la quantité de sang qui 
» traverse le tissu hépatique devient eltenméme plus considé- 
» rabie , et c'est environ quatre á cinq heures aprés le début de 
» la digestión intestinale que cette production de sucre dans le 
» foie est parvenue á son summum d*intensité. Aprés ce temps. 
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» la digestión venant á cesser, l'absorption intestinale se ralentit , 
» et la fonnation du sucre daos le foie diminue, pour reprendre 
» de nouveau sasuractivité au premier repas , ou pour continuer 
» á décroitre d'une maniére graduelle , si Tanimal est laissé á 
» Tabstinence (1). » Si Ton admet avec dous que le sucre n'est 
introduit dans le foie que par ralimentation , tous les traits du 
tableau précédent n'auront rien que de iiaturel , et pour que 
cet exposé demeure dans tous ses détails l'expression de la réa- 
lité, il suífira de substituer aux mots de fonction glucogénique 
excitée ou r alende , les mots de sucre provenant des alimenís^ 
á cela prés , la peinture restera fídéle. 

On pourrait faire une remarque du méme genre á propos du 
ralentissement et Textinction de la fonction glucogénique par le 
fait de l'abstinence et de la privation d'aliments. Le sucre ne 
peut , selon nous , apparaitre dans le foie que tout autant qu'on 
l'y apportedií dehors; quand toute alimentatioh est suspendue^ 
le sucre doit done cesser d'apparaitre dans cet organe. 

Nous concluons, en resume, que le foie, chez l'homme et les 
animaux, n*a poini re9u pour fonction de fabriquer du sucre; 
que tout le glucose qu'il renferme provient du sang qui gorge 
son tissu , et que ce glucose a été apporté dans les vaisseaux ^ par 
suite de la digestión. Le róle du foie , comme organe sécréteur, 
demeure, selon nous, borné á Tepurationdu sang et á Télabo- 
ration de la bile. II est assez singulier que cette propositión , qui 
remonte aux temps les plus recules de la science, prenne aujour- 
d'hui comme un air de nouveauté. 



Nous terminerons ce mémoire par une courte réflexion. On a 
déjá vu que nous adoptons cette pensée , émise par bien des ob- 
servateurs, mais précisée de nos jours par M. Mialhe, que la 
portion assimilable desaliments azotes se transforme, pour la 
plus grande partie, par Veñei de la digestión, en un produit 
désigné par ce chimiste sous le nom d'albuminose, et par 



(i) Nouvelle fonction du foie consideré comme organe producteur de ma- 
tiere sucrée chez Vhomme et les animaux , par M. Glaade Bernard. i853, 
in-4'^, chez J.-B. Bailliére, p. 6;. 
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M.'Lehmann sous celui de peptone (1). Nous adoptons d'autant 
plus aisément cette opinión, que nous avons pu constater Fab- 
sence de l'albuminose dans le foie des animaux soumis á l'abs- 
tinence, á tel point qu'il ne serait pas, selon nous, inipossible de 
déterininer, par le seul examen cliimique du foic, si un animal 
a été tué á jeun ou aprés avoir re^u des aliments : la manifesta- 
tion ou l'absence du precipité que Talcool determine dans une 
décoction aqueuse de foie concentrée , precipité qui est constitué 
par Talbuniinose, suíHrait pour prononcer, dans ce cas singu- 
lier, sur ees conditions antérieures deranimal. 

Or, de méme que Talbuminose constitué le produit ultime de 
digestión des aliments azotés , le glucose représente , de son cote , 
le résultat commun des modifícations qu'ont subies dans le 
canal intestinal les matiéres féculentes ou saccharoides. Ce fait 
est depuis longtemps admis, et toute discussion á cet égard serait 
superflue. 

Mais ce qui paraitra peut-étre bien digne d'intérét auxphy- 



Ci) Cette albuminose , signalée dans le sang de la circulation genérale 
par M. Mialhe, et que nous avons retrouvée en quantité bien plus con- 
sidérable dans le sang du foie, a été aper9ue et bien des fois décritesous 
d'autres noms par différents obserirateurs. G'est ce quemontre suíBsam- 
ment roxamen des divers travaux chimiques efíectués sur les produíts de 
la digestión et sur quelques liquides animaux. Ce relevé des travaux des 
chimistes qui ont rencontré, sans s'en douter, lalbuminose , a été 
tracé, avec heauconp de soin, par MM. Robin et Verdeil dans leur 
Traite de' chimie anatomique et physiologique ; nons croyons utile d'en 
mettre les traits principaux sous Ies yeux du lecteur. 

« L albuminose, disent M i\í . Robin et Verdeil, entrevue depuis long- 
temps par plusieors chimistes dans divers liquides , a genéralentent été 
confondue avec la caséine. C'est M. Mialhe qui, le premier, a appiiqoé 
á ce principe le nom albuminose ^ creé par M. Boucbardat pour dési- 
gner un produit qu'on obtient artiíiciellement de la ñbrine , de Talba» 
mine et de la caséine. 

* SuirantM. Boachardat, lalbumine, le ca^énm, le gluten, seiaient 
fovmés d'un principe foRdamental , VatbnminMe « mélangée ou comin*^ 
née I soit avec des matiéres terreuses (pbosphate de chaux ou de ma- 
gnésie), soit avec des seis alcalins , soit avec des matiéres grasses qui en 
masquent les propriétés essentielles. Vient-on , par une proportion 
yraiment inappréciable d'acide (1/2 pour 1000 parties d'eau), á détruire 



Digitized by Google 



— 447 — 



úologistes, c'est de voir les deux produits essentiels de la diges- 
tión venirse condenser, s'épurer dans le foie, s'isoler dans cet 
organe de tontes les substances accideivlelks ou inutiks intro- 
duites par les aliments , et se répandre de lá dans la masse gené- 
rale du sang pour se préter aux phénoménes de nutrition, 
comme aux mutations diverses quisontla oonditicka etla mani- 
festation extérieure de la vie. 

Cette vue genérale de physiologie , qui résulte de nos re- 
cLercLes sur ia composition des luiatieres solubles du foie, 
nous a paru digne d etre souuiise á Vappréciation des chimistes. 



Les expériences rapportées danstseinénKyfreioiit-été foite« dans 
l'un des laboratoires de l'Ecole de phannacie, gráce 'á i'obii- 
geance parliculiére de M. le professeur Bussy^ directeur de 
rUcole. Je prie notrc tiier ct savant maitre de Touloir bien 
recevoir ici Fexpresstoii de Iwrte ma gratitude. 



cette combina! son éphémére, la soiution d'albtrminxyse se présente avec 
fies propriétés identiques ■* 

» La matiere caséense' iadi(7»ée paar Tóedemadm ^t Gzneitn dans Vin- 
tcscin gréle des aniflaaux noiuris de ñbrine » dei'romagfi > etc ^ n'est cer* 
tainement^autre que l'albuminose. 

» L'albuminose parait avoir été indiquée dans le sang, sous le nom de 
caséine, par Huenefeld, Gmelin et Marchand. M. Morand également 
observa sur une ánesse^ morte peu de jüars aprés avoir mis bas , que ie 
séram du sang, privé d'albumine á Taide de la chaleur^ comtenait •en- 
coré une ^sabstance qni<offrait les réactions datsaséucu. 

» MM. Bnmas et Cahours ont «lécrit et iinalysé dans leur AJémoir&sur 
les matiéres protéiques, un produit extrait du sang, possédant la compo- 
sition la caséine , bien qull n'en ait pas toutes les propriétés, et qui 
est certainement lalbuminose. 

» M. Stas dit avoir trouvé de la caséine dans Teau allantóidienne de 
la vacile, plus de la fibrine et de Valburaine. Le sang placentaire au- 
rarit sa partie liquide formée*p'''esqae'eiitiérement par de la caséine (al- 
Imininoee). 

« M. le doctfior Panum de Copenhague a montré^qu^il y a .dans le 
«ang une substance que précipite Tacide acétique, et qu'il redissout si 
Ton continué de verser Vacide goutte á goulte. Elle existerait chez cer- 
.tains individus bien pottants. Enfin MM. Guillot et Leblauc ont décrit 
sous le nom de caséine Talbuminose du sang. » 
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Notice sur quelques rares espéces de Cardamomes. 

par M. Daniel Hanbdry. 
Extrait da Pharmaceutical Journal par M. GüiBOuaT. 

(SDITE ET FIF.) 

IV. — Cardamome xanthióide {fíg. 6 et7). 

jémomum á petits fruits ronds, hruns et réunis en grappes , 
Gomez's Tavoy catalogue, n« 101 ; 1827. 

Amomum xanthioides ^dXVich^ 1956, Catal. plantarum 
quas in Uinere hurmanico observa vi t N. W. 

Parmi les échanúlions de drogues que je dois á M. Lockhart, 
se trouvait une certaine quantité des capsules d'un fruit ressem- 
blaut au Cardamome poilu de la Chine , mais en diíférant par le 
caractére beaúcoup plus épineux de son péricarpe. Ces fruits 
sont identiques avec ceux recueillis á Tavoy, par Gómez. 

Dans le catalogue manuscrit de Wallich , cité plus haut , on 
lit cequi suit: « 1956. Amomum xanthioideSy Wall., trés-sem- 
blable á VAm. aculeatum Roxb. , mais en diíTérant sensiblen^ent 
par les feuilles linéaires lancéolées et non cordées, et par son 
fruit formant des grappes courtes et arrondies, qui partent d'une 
racine rampante. II est oblong-obtus, couvert de piquants trés- 
serrés; il parait former une grande espéce. » 

Les spéeimens Amomum xanthioides recueillis par M. Go^ 
mez , qui sont inainteiiant dans la collection de la société lin- 
néenne^ manquent de fleurs, mais sont bien fournis de fruits. 
C'est un de ces spéeimens que j'ai fait représenter fíg. 6. J'ai 
soigneusement comparé cette espéce avec son alliée V Amomum 
aculeatum de Roxburgh, et j*ajoute á l'observation de Wallich, 
que les feuilles du xanthioides sont linéaires-lancéolées , tandis 
que celles de V aculeatum sont cordées- lancéolées , la remarque 
que V aculeatum t)arait étre une plante beaúcoup plus robuste 
avec un plus gros fruit. De plus, les aiguíllons du péricarpe 
sont aplatis et unis partiellement deux ou trois ensemble : ce 
caractére est trés-évident dans Téchantillon desséché conservé 
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dans l'herbier du Musée britannique , quoiqu'il ne se trouve 

Fig. 6. 




pas exactement representé dans la figure de Boxburgh {jásiaL 
Research, y XI, 344, fig* 6). 

Les capsules de VAm. xanthio'ides^ que j'ai re9ues80usle nom 
de Sha^jin-ko (1), ont été privées de leurs semences. En efifet, 
la syilabe termínale de ce nom chinois signifié gousse ou coque. 
J'ai néanmoins trouvé dans un petit nombre de capsules assez 
de semences pour pouvoir les examiner, et je pense que ce sont 
elles qui, privées de leur coque, sont apportées dfe Moulmeira 
et sont connues dans le commerce anglais sous le nom de Se-" 
menees de Cardamome. Cette opinión s'est trouvée inopinément 
confírmée, tandis que cette notice était á Timpression, par 
trois échantillons d'un Cardamome hátard , tires de Bangkok 
dans l'État de Siam , que j*ai refus de M. R. Padday de Sin- 
gapore. Ce Cardamome hátard était en majeure partie privé de 



(I) II ne faut pas attacher une grande importance a ce nom chinois 
qui a été appliqaé quelquefois aussi aa Cardamome poilu de la Chine. 
Joum. de Pharm. et de Chim. 3« série.T. XXVII. (Jain iS55.) 
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8CS capsales , et les semences se trouvaient isolées ou réanies en 
masses trilobées; mais les íru'xis entiers étaient évidemment ceux 
de r^m. xanthioídes, et les semen ees étaient identiques avec 
les semences de Cardamame du inaix^hé de Londres, 

Les semences de VAm^ mntíUeides ane«einblent beaucoup á 
celles du Gardamome de Malabar^ vam» e\[e$ sont moins ru- 
gueuses ; elles s'en distingvtent tttasüt psnr Wanr odeur et leur goút 
aromatique particulier* 

Les capsules vides re^ues de Chine «qii4; ia plupart attachées á 
une tige commune qui , lorsqu'elle nsl «nueve , est longue de 
6 pouces (126 iniilim.j, et entourée par des rwttR de bractées 
embrassantes. Les fruits sont ramassés en un groupe serré á la 
partie supérieure de la tige, et sont portes sur des pédicelles par- 
ticuliers courts et munis F»g- 7. 

de petites bractées. Aucun 
groupe ne porte plus de 
douze fruits; mais par le 
nombre des pédicelles , on 
peut juger que les fleurs au 
moins peuvent atteindre 
deux fois ce nombre. Les 
capsules vides sont rae- 
courcies et déprimées * 
tnais elles reprennenl leur 
VoluttiC primitif lorsqu'on 
testrempe dans l'eau bouil- 
iante (/ígr. 7), et deviennent 
aioTs presque spliériques 
(tírales plutót) , avec une 
épaisseur de 3/4 de pouce de diamétre ( 19 mili.). Le péricarpe 
est entiérement couvert d'aiguillons longs et recouHbés, plus 
longs vers la base du fruit qu'au sommet. 

Xje Cardamome croit á Tétat sauvage sur les hautes monta- 
gnes couvertes de foréts , dans la Cambodia et le pays des Lam. 
II serait tres - intéressant de se procurt r des spécimens com- 
plets de la plante. Les fruits ont une trés-petite valeur com- 
merciale., 
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V. — Cardamome á semences améres (fig. 8). 

Cardamome noirde Gcertner (Guib. ^Jlist. Drog.y i. II, p. 214 ; 
Pereira, Mat. med , vol.II, p. 1140, fig. 269). 
Chin. Yih che-Tsze, 

M. Guibourt a décrit ce Cardamome avec doute comme étant 
le Zingiber nigrum de Gaertner (1), lequel est Vuélpinia allughas 
deBoacoe; mais comme Pereira Ta montré, ce.fruit difiFére 
totalement de celui de Vuélp, allughas. Dans le Pun tsaoU-kang- 
muh, célebre herbier cbinois, on trouve une figure grossiére 
de la plante, qui cst dite indi^éne de Tile fíai-nan. Le catalogue 
manuscrít de la collection des drogues chinoises du collége des 
médecins de Londres, £ait naitre la plante dans la province de 
Xwantung; il est probable que les deux indications sont exactes. 

Je dois á M. Lockhart ua Fig. 8. 

échantilion de ce Carda- 
mome > tel qu'on le trouve 
dans les boutiques de dro- 
guistes en Chine. La plupart 
des capsules sont ovales, 
quelques-unesovaíes-ohlon- 
gues^ un trés-petit nombre 
presqun spbériques ; eUes 
sont pointHca á rextréniité 
de 6 á 10 Hgnes de lon^ Le 
péricarpe eat d'un bran noi- 
rátre, coriace, exempt de poils, entotiré de cótes longitudi- 
nales Ínter rom pues;, U posséde une odeur et un goút aromatiques 
agréables. Les semences sont obtusément asrgsleoses^ fortement 
unies entre elle»; elles ont un goút amer etaroiBatique semblable 
á celui de la myrrhe. 



(i) Sous le nom de Zingiber nigrum Gaertn., on trouve un bel échan- 
tilion de ce fruil au muséam d'histoire nulurelle de P^yis. 




A # « # 
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VI. — Cardamome ov&ide de la Chine {fig'9). 

Cardamome ovoide de la Chine (Guib., 1. 11, p. 215, fig. 116; 
Pereira, vol. II, p. 1141, fig. 260). 
Chin. TsaoU'Kwo. 

Les professeurs Guibourt et Pereira ont rapporté ce Carda- 
mome á VJmomum médium de Loureiro, avec raison , je le 
pense; mais Tidentité de cetle plante avec VMpinia alba de 
Roscoe, quoique généralement admise 5 est loin d'étre prouvée. 
La description de Loureiro est incomplete ; il n'a pas vu les 
fleurs recentes de son Amomum médium ; aucun spécimen n*en 
existe dans les herbiers, ni aucune figure non plus. Roscoe, en 
énumérant les synonymes de VMpinia alba , n*a pas cité Vjámo- 
mum médium Loureiro; enfín VMpinia alba iui-méme n'est 
connu que par description ; aucune figure n'en peut étre trouvée 
ni aucun echan tillon , et sir W. J. Hooker assure qu'il n'est cité 
dáns aucune flore ni dans aucun catalogue de plantes de l'Inde. 

Le Cardamome ovoide est un produit de la Chine méridionale , 



Fig. 9. 




et ahonde dans les boutiques des droguistes de Singapore. II est 
d'une forme ovale ou oblongue , á trois loges , á trois valves et 
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obscurément triangulaire^ ayaat de 1 pouce á 1 pouce 3/4 de 
long. Le péricarpe est d'un brun grisátre, profondément strié 
en loDg, épais et coriace , fréquemment couyert d'une efflores- 
cence blanche. II est faiblement aromatique. Les semences sont 
trés-grosses, ayant souvent plus de 3 lignes de long (6 miLli- 
métres ) , trés-anguleuses et striées ; ayant une odeur et un goút 
forteinent aromatiques et particuliers. 

Ce cardaraome est remarquable par ses semences grosses , 
dures et anguleuses qui ^ toutes seules , sufiisent á prouver leur 
dissemblance avec le Lanquas vulgare de Koeníg {Hellenia alba 
Willd. ) , dont les semences sont trés-semblables á celles du petit 
Cardamome. On en trouve un échantillon au Collége royal des 
médecins de Londres, sous la désignation erronée Grana para- 
disiin capsulis, Au Muséum d'histoire naturelle de París, il 
en existe deux échantillons , dont le plus considerable est eti- 
queté Tsao-koy et l'autre Quá-leu. 

Vn. — Cardamome Galanga [fig, 10 et 11). 

Noms cfainois : Kaou-leang-Keang-tsze et Hung-totJO'Kow. 

Je donne le nom de Cardamome Galanga á un petit fruit 
medicinal que j'ai re9U de M. Lockhart , avec les noms chi- 
nois ci-dessus. Les capsules sont longues de 6 lignes environ et 
épaisses de 3; elles sont oblongues, un peu rétrécies au milieu 
ou , par exception , pyriformes. Quelques-unes sont obscurément 
triangulaires. Chaqué fruit est cou- FIg. 10. F¡g. il. 

ronné par Ies débris du cálice, et 
plusieurs sont attachés par le bas 
á un pédicelle gréle. La plupart des 
capsules sont fortement ridées , ce 
qui tient sans doute á ce qu 'elles ont \ 
été récoltées avant leur maturité 
(fig. II); un petit nombre sont res- 
téespleinesetásurfaceunie(fíg. 10). ^ 
La couleur extérieure varié du brun " 
rougeátre pále au b^un rougeátre foncé. La capsule est glabre ; 
minee, fragüe et non dehiscente dans les fruits múrs. Dans les 
íruits ridés , elle parait plus épaisse et adhérente á la masse des 



FIg. 10. F¡g. 11. 
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semenoes. Celles-ci forineut une masse trilobée complétement 
entourée d*une pellicule blancliátre; chaqué loge intérieure ou 
chaqué lobe de la masse contleiit ordinairement deux semences 
placees Tune au-dessus de l'autre , aplaties et triangulaires. 
Elles présentent á Textérieur des stries fines dirigées vers un 
}aFge hile trés-apparent ^ faisant face á la capsule , et tenant au 
placenta axillaire au moyen d*un large et long funicule. Chaqué 
semence est entourée d'un arille coriace. A l*opposé du hile se 
• trouve une dépression semblable á une cicatrice (scar)» Les 
semences ont un gout acre ^ brúlant et un arome semblable 
á. celui de la racinc de grand Galanga. Le péricarpe est sem- 
blablement aromatique et piquant. 

Sans pouvoir diré avec une entiere certitude quelle est la 
plante qui produit le Cardamome Galanga, je suisr tres-porté k 
Fidentifier atvec V Mpinia Galanga^W iWd, [j4momum Galanga^ 
Lour. ; LanquaSf Rumph. , t. V, fig^. 63 ), parce que : 1° k nom 
Kaou-leang-Keang ou LeangrKeang (1) est le nom chinois de 
YAlpinia Galanga; 2** le fruit en question se rapporte dans les 
choses essentielles avec les descríptions de Rumphius, de Lou- 
reiro et principalement de Roxburgh. C'est cette plante, VAlpinia 
Galanga^ qui fournit la racine de grand Galanga du com- 
merce. Suivant Loureiro , les semences sont sternutatoires , 
échauífantes , stomachiques ^ efficaces contre la diarrhée, le 
vomissement et le hoquet. II reste á fixer la plante á laquelle 
nous devons le petit Galanga de la Chine (2). 



(i) Dans le nom chinois Kuou leavg-Keang-tsse^ nii>»aacomraeneciii^n1f 
de^ cet article, iad«rniére syllabe tste signifíe seuiemexvt /i-uit en semnmesí 
Le' nom Kaou-leang-Reang qui precede est le méme que le Cao-ledm^- 
Kimn de Loureko. Suivant la prononciation francaise, ce méme nom doit 
s'écrire Kaou ou Keou liang'Kiang; ce qui rend la traductíon des noms 
chinois si variable, c est que chaqué nation européenne les écrit d'une 
maniere diíFérente suivant sa piopre prononciation. Dans la notice 
origínale de M. Hanbury, tous les noms sont donnés en caitactérws^ 
chinois; craignant de ne pas les voir repvodaiCs exaetentent , non^ 1er 
avons supp rimes. 

(3) Je me permets de raippeler que , suivant toute probabUité, \a pstU 
Galanga la Chine ou vériiable Galanga officinal est dú á XUelUnia 
cAi«£»jií, Willd. G. 
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il y a etioore uÉe autfe espéte de GardánK>uie qui ahonde sur 
lee mardhés astatiqueis , mbis qui n'exrsie plus guére en Europe 
qae dans Íes oabiaets de matiére médicale : c'est V.^4monmm 
rbcemosum ou Amóme en gfappe des ancieus pbarmacologistes^ 
produit par VAnwmHm Cñrdamomtm , , croissant á Sumada 
et dans i'Archipel environnanté M. Pádday in'en a trés-oblt- 
geamment envoyé trois écbantiUons que M. Hunter s'est pro- 
barás á Bangkok. Le plus bel échantillóii provient de Gainbodia 
•«t ooúte á Siam 6 francs la U^re» Les deux autres provienneot 
de Cfaantibon (Sfrant) et yalent respeótivement 5 fr. 40 
S £r. 7fd par liwpe. Oes Gardamomes croisseiat sans culture snr 
Ies pentes ioliéñeurtssdes montagnes^ 

L'amome «n grappe est d'un usage commun en Chine ^ d*ou 
je i'ai vegn vons ies iMins de tíang-kows Seaeu-kow {Staou- 
4cou ) ¿I F0*499d'kom^ Loureiro luí donne ie nom cbinois de 



Sóphii^úMiúií de h ffaim de perc. 

Extrait d'unrapport fait par M. Astaix au conseil d hygiéne de Limoges 
(Haute-Vienne). Séance du a8 avril i855. 

Le sieur Z...., marchand de Limoges, avait acheté á une 
#iaison de Bordeaux une certaine quántité de graisse venant de 
New- York. Lorsque, selon l'usage local, il eut introduit pour 
la vente uae petite parde de cette marchandise dans des vessie^, 
il s'apergut qu'au food du vase oú se faisait la fonte du corps 
gras , se trouvait un liquide qui lui parut anormal ; la partie 
ÍBÍélrieure des vessies^ ^pres refroidissementt, résistait á peine á 
la prcs^OB , et il s'en écoalait par Í4icision un liquide épais et 
tremhlo^ant. 

Cette gráiisse , teMe qu'elle avait été re^ue dans des tonneaux 
qui en contenaient environ 20 kilograinmes chacun , semblak 
4^abord homo^éne ; mais quand , avec le couteau, on appuyait 
«rar elle pour en prendre, elle laissait suinter des gouttelettes 
4ranslucides. 

Yoici Tun des essais qui ont été faits pour doser la matiére 
•étraagére. 
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lOOgrammes de graisse ont été introduits dans un large tube 
qni était bouché d'uD cóté avec un bon bouckon de liége. Le 
tube a été tenu plongé dans Teau bouillante pendan t une demi- 
heure. Aprés refroidissement , le bouillon a étéenlevé, et la 
matiére gélatinoíde qui s*était déposée pendánt que la graisse 
était en füsion , a pu étre facilement séparée pour un examen 
ultérieur : son poids était de 20 granimes. 

Quant á la graisse refroidie, mais non complétement encoré 
débarrassée de la matiére étrangére , elle a été traitée convena- 
blement par Teau bouillante ; elle a été desséchée ; elle ne pesait 
plus ensuite sensiblement que 75 gramraes. II y ayait done 25 
pour 100 d'une substance qui n'était pas de la graisse. 

La matiére gélatinoíde ^ dont il a été question précédemnient, 
avait une légére odeur de graisse qui ne devait pas luí appar- 
tenir en propre; elle était sans saveur; cette matiére était or- 
ganique, mais non azotée; car si, aprés en avoir chassé Teau^ 
on la décomposait par la chaleur dans un tube fermé d'un 
cóté, pendant la carbonisation , un papier bleu de tournesol 
placé á rouverture du tube était fortement rougi. Insolublé 
dans Talcool et dans l'éther^ elle ne donnait aucun precipité 
par le tannin ; l'eau iodée ne lui communiquait aucune nuance 
de bleu. Ge n'était done ni de la gélcUine anímale , ni de la gelée 
amylacée. 

Le résidu membraneux^ résultant de la dessiccation á lOO*' de 
cette matiére ; se gonflait dans Teau froide , blanchissait, et ne 
cédait á Teau qu'une trace de substance soluble. A chaud , il 
semblait se dissoudre; mais jeté alors sur un filtre, il y restait 
presqüe entiérement á Tétat d'un liquide yisqueux. 

L'alcool ajouté dans la solution aqueuse faite á froid et filtrée 
ta troublait á peine. Le précipité était un pea plus notable dans 
la solution faite á chaud et filtrée. Enfin des flocons abondants 
et presque transparents résultaient de Taddition d'alcool dans 
la solution faite á chaud , et qui était restée sur le filtre. 

La matiére organique qui accompagnait la graisse de New- 
York n'étant pas azotée , ni amylacée^ ne se dissolvant ni dans 
Talcool, ni dans Téther, se précipitant de sa solution aqueuse 
par Talcool, pouvant former ^e¿ée, ne devait étre qu'une sub- 
stance pectique, ou Tune de ees matiéres qui ne sont pas toutes 
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encoré suffisamment défínies , et qu'on désigne sous le nom de 
mucilage végétal. 

La difficulté qu'il y a á obtenir iréS'facilement et trés-écono- 
miquement une gelée pectique portait d'abord á penser que telle 
ne devait pas étre la nature du liquide tremblotant. L'aspect 
pli psique pourtant ne s'opposait pas á cette hypothése; aussi 
quelques essais comparatifs ont dú étre faits. De la pectine, ob- 
tenue en précipitant par Talcool une décoction de pommes , a 
élé desséchée á 100*^, et réduite ainsi en membranes minees. 
II en a été de méme d'acide pectique résultant de la transfor- 
mation d une partie de la pectine impure ci-dessus. Ces mem- 
branes minees, mises dans suffisante quantité d'eau froide, se 
gonflaient, puis par Tagitation elles fínissaient par disparaitre* 
Le liquide visqueux passe assez facilement á travers un filtre , 
méme aprés avoir été tenu en ébuUition quelques instants ; le 
liquide filtré et á peu prés transparent laissait se former par le 
mélange d'alcool une geiée abondante^ diaphane, et qui se sé- 
parait aisément. 

Or, ce n'est pas ainsi que se comportait la gelée dessécbée de 
la graisse de New- York. Cette matiére, en eífet^ laissée compara- 
tivement dans de Teau froide, se gonflait en blanchissant , mais 
continuait á nager dans le liquide sans disparaitre ; le liquide 
froid , aprés avoir traversé un filtre, ne se troublait qu'á peine 
par Talcool ; lorsqu^on faisait bouillir avec de Teau la matiére 
gonflée qui était restée sur le filtre, cette matiére sembla it se dis- 
soudre, mab une trés-petite partie seulement du liquide vis- 
queux pouvait traverser le filtre, et si la portion non filtrée 
formait par Talcool un coagulum abondant , celle qui avait passé 
au filtre ne donnait, par le méme moyen, qu'un précipité tréi- 
peu appréciable. 

II parait done plus que probable que la matiére gélatinoide 
extraite de la graisse de Mew-York n'était pas pectique* 

D'un autre cóté le Carragaheen a íourni une gelée qui, dans 
toutes les observations et tous les essais comparatifs (examea 
physique , action de Teau froide , chaude , etc. ) s'est com- 
portee exactement comme celle de la graisse de New- York; 
en sorte qu'il est rationnel de penser que c'est avec la ma- 
tiére gélatinoide obtenue du Carragaheen, ou tout au moins 
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áree qtielque substance analogue , qa'a été fraudée la graiaae 
exanúnée. 

La matiére séparée dq )a graisse par simple fusio» dcmnait á 
peine 1 pour 100 de résidu par évaporation á lOO"", les M/lOO 
étaient done de Teau , et si Toa n'a pas employé direclemeiit 
deTeauMM^, c*est qu*on aura pensé que la Tiseositá du inu^ 
lage faciliterait l^évaporatioB de Teau, et eippécherait cette deiw 
niére de se séparer aussi aisément du corps gras. 

Au reste, le prix du Carragaheen n'aura pasduarréter les frau^ 
deurs : par le procédé ordinaire oh peut faire avec ce fucus une 
gelée trés-économique; ayec cértains naoyens qui ont proba? 
biement été mis en usíige (ce que sembleraít indiquer Valoaliniíé 
peu prononcée, mais certaine, de la metiere gélatinoíde trouv^ 
dans ia graisse de New- York) la dépense e$!t plus faible encoré^ et 
en France on peut avec le fuous crispus obtemr une gelée de 
consistance semblable, et ne coútant pa» plus de 10 cenliiiiet 
le kilogramme^ tandis que dans ce moi^eal la graisse de porc 
vaut deux francs. 

II parale que oette graisse de New-»York oon^tkuait le diar- 
gement de plusieurs navires. Les marehands ou les consompa** 
teurs qui en ont fait des provisionsferent bien de la purifíer en 
temps convenable^ l'action de Tair et d'une s^ou plus chande 
devant faciliter raltération du mélange. Mais comme la matiére 
ajoutée est sans saveur, comme elle appartient á une classe de 
corps dont aucun n'est actif , il íaut reconnaltre qu'au moiqs 
dans Tétat de conservation oú elle se tr^uveence momento elle 
ne saurait nuire k la santé. 

Des fails qui précedentet de quelques autves ont été tirées 1^ 
conclusions suivantess 

1** La graisse examinée contenait á peu prés 25 pour 100 d'une 
gelée peu colorée^ et qui y avait éti ayputée frauduleusement. 

T Cette gelée n'était due ni á de k gélatine^ anímale ^ ni á 
une matiére amylaeée^ ni plus que probablement á une subs- 
tance pectique, 

3^ Elle devait provenir de queiqu^une de oes substanges nen 
complétement déñniea encoré^ et qui sont eompvise» sous la dé- 
nomination de mucilage végétal; telle est, par exemple, la ma- 
tiére gélatinoide feurnie par le (larragaheen. 



Digitized by Google 



— 459 — 



4® Une teHe sofíhistieatíon est condamnaMe , puisqae t^'est un 
yol commercial ; mais dans Tétat de non-altération oh. se tronye 
en ce moment ie mélange , la fraude dont íl á'agit n'est pas nui- 
^He k la santé. 



Fíore des minerais de zinc, ou présence éu zme dans 
Urégnevégétal. 

Par M. BRAiur(i). 

' On sait que les colllnes de calamine de la Prusse rfaénane et 
des portions environnantes de la Belgkjue possédent une flote 
particuliére. Le botanista qui parcourt ees régions est surtout 
frappé par la présence d'une violette voisine du Ftola tricolor^ 
qui se présente en quantité GonsidéraWe et étale ses belles flettrs 
jaunes^ sans interruption , depuis le printenips jusqu'á Tan- 
tomne; elle est connue dans les environs d'Aix-la-Chapelle sous 
les nonis de Violette calaininaire { ou Galmesveilchen^ et dans le 
patois du pa.ys Kelmesveilchen ou Kelmeshlumé). Lejeune, dans 
sa Revue de la flore de Spaa (1824, p. 49), décrit cette violette 
comme une espece particuliére sous le nom de frióla calamina" 
fia ; mais depuis ( Compendium floree Bélgica, 1828), il la de- 
signe sous celui de Piola lútea, Smith, Kocli, et d'autres bota- 
nistes, ne l'ont considéréeaussi que coinme une variélé du Ftota 
tutea (Smith) ou grandiflora (Huds.), espece qui se distingue 
principalement du Viola tricolor par ses coulants filiformes 
souterrains qui lui permettent de résister aux rigueurs de 
lliiver. 

La Violette calaminaire se distingue^ non-seulement par son 
habitat, du Fióla lútea des Alpes et de ses contre-foris,a¡nsi que 
des formes qu*on rencontre sur les sommités granitiques et syé- 
nitiquesdes Vosges, et auxquelles M. Spacb a assigné le nom de 
Fióla (Mnemion) elegans, mais en outre paiKie que sa tige, fort 
basse, se divise, prés de terre, en plusieurs rameaux (de lá, 
Fióla luteay var. multicauliSy Kocb), et parce que ses fleurs 

(i) Extrait d'une conimanication faite a rAcadémie des sciences áe 
Berlin, le o janvier 18S4. 
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sont en général plus petites. Néanmoins, M. Braun ne veat pas 
discuter la question difficile de sayoir si la violette calaminaire 
doit étre considérée comme une espéce particuliére. II ajoute 
que, en société de la violette calaminaire, on tróuve encoré 
d'autres plantes qui caractérisent les collines qui renferment du 
zinc, entre autres AUine verna, Armeria vulgaris et Tklaspi 
alpestre {ThL calaminare, Lejenne), plantes qui, quoiquepro- 
pres aux terrains de calamine , se montrent cependant sur bien 
d'autres sois qui n'en renferment pas. 

La couleur des fleurs du P'iola lútea {grandiflora) des Alpes 
et des Vosges varíe du violet foncé, par nuances et mélanges in- 
fínis, jusqu'au jaune le plus pur, tandis que les fleurs du frióla 
calaminariay du moins dans les en viróos d'Aix-la-Ghapelle, sont 
presque constamment jaunes, de nuances qui varient du jaune 
foncé au jaune d'oeuf, ou méme au jaune blanc clair. II n'y a 
qu'aux limites du terrain de calamine qu'on trouve et la des 
exemplaires violet clair ou bleuátre, ou bien mélanges de jaune 
et de bleuátre, exemplaires que Ealtenbach, dans sa Flore du 
bassin d'Aix-la-Chapelle, considere comme les hybrides de la 
violette calaminaire et du Viola tricolor ordinaire, et qü'on ne 
trouve guére que dans le voisinage des terrains cultivés. Mais 
ime cho5e qui m'a beaucoup étonné , dit l'auteur» c'est de rece- 
voir une véritabie violette calaminaire avec fleür violet foncé, 
que mon frére a rencontrée á Blankenrode , dans le cercle de 
Warbourg, dans la partie oriéntale de^la Westphalie, sur un 
terrain de calamine, et associée avec VAlsine verna. Le rapport 
qu'on observe entre la présence de la violette calaminaire et 
celle de la calamine dans le sol , rapport qui est tellement con- 
stant qu'on a entrepris des travaux pour la recherche du zinc sur 
cette seule indicalion , m'ont déterminé , ajoute-t-il , lors du 
séjour que j'ai fait Tété dernier á Aix-la-Chapelle, á prier M. V. 
Monhein, minéralogiste et chimiste distingué, d'entreprendre 
un examen cbimique de cette plante, et á y recliercher la pré- 
sence du zinc. Get examen , fait dans son labora toire et sous sa 
direction par M. F. Bellingrodt, démontra qu'aux dix-huit élé- 
ments qu'on sait déjá entrer dans la structure des plantes, il 
faut en ajouter un dix-neuviéme, qui est le zinc. 
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£eUre au rédacíeur. 

Mon cher collégae , je víens de lire dans le numéro de mai la 
premiére partie du travail de M. Figuier; afín que nos lecteurs 
n*aient pas lieu de s'étonner lorsque je prendrai part á la discus- 
sicm qui s'est élevée á propos du ^ucre du foie , je rappellerai la 
note insérée dans le numéro de février 1849, p. 137du journal, 
ayant pour titre : Origine du sucre dans Véconomie animale , 
par MM. Cl. Bernard et Barreswil (Aciad. des seiences 1848), et 
je rectifierai par cette citalion la premiére phrase du mémoire de 
M. Figuier. «... M. Claude Bernard a démontré pour la pre- 
miére fois que le foie de Thomme et celui des animaux renfer- 
ment une certaine quantité de sucre. » 

J'ajouterai qu'il n'existe pas de liqueur de Frommhertz; que 
la réaction á l'aide de laquelle on caractérise le sucre a été si- 
gnalée par M. Becquerel, puis, appliquée par M. Frommhertz, 
et que le réactif, tel qu*on Temploie, a été, pour la premiére 
fois , indiqué par moi , á la Société d'encouragement pour Tin- 
dustrie nationale. 

Recevez, cher collégue, Fassurance de mon afiFectueux dé- 
vouement. Barreswil. 



Empoisonnement par des fils de soie. 

La soie étant yendue dans le commerce au poids donne Tex- 
plication des faits suivants : Depuis quelque temps K s ouvriéres 
en soie fournissent considérablement de malades aux hópitaux; 
elles présentent les métiies symptómes. L'une d^elles observa que 
chaqué fois qu'elle mouillait ses doigs ou qu'^ile passait le fíl 
de soie dans sa bouche pour resserrer les brins, elle éprouvait 
une saveur légérenieut sucrée, puis des coiiques quelques mo- 
ments aprés. Ces indications étant arrivées á la connaissance de 
M. Chevallier, membre du conseil de salubrité , lui fírent ache- 
ter de la soie dans un grand nombre de fabriques et magasins, 
en se faisant donner chaqué fois la facture de la marchandise 
pour constatación d'origine. 
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-CÜBquante de ees échantillons , tous trempés séparéwexU dans 
une petite quantité d'eau, abandonnérent une forte partie de 
leur poids; une matiére pesante imprégnait done la soie, et 
-elle íut reconnue étre de Vacétate de plomb. La quantitá de ce 
poison méiée á la soie est^ en poids, de 20 pour 100, soit un cin- 
quiéme. 



École supérieure de pharmacie. 

II est arrivé quelquefois que des pfaarmaciensi, dans Tintention 
d*obliger leurs eleves, se sont prétés á leur donner des certifícats 
de complaisance, pour un temps de stage qu'ils n'ont pas íait 
complétement dans leur officine. 

L'aduiinistration de l'École croit devoir, á cette occasíon, 
];appeler á MM. les pharmaciens et aux eleves que ceux qui 
useraient de ce moyen s'exposeraient á voir annuler les examens 
qu'ils auraient pu passer, en présentant des certifícats de cette 
nature. 

M. le ministre de rinstruction publique, dont l'attention 
vient d'étre appelée récemment sur Tabus que nous signalons, 
adonné les instructions les plus precises pour empécher qu'ils 
reproduise. Ges instructions sont consignées dans lextraic sui- 
vant d'une lettre, adressée á M. le directeur de TEcole de 
pharmacie : 

« Je dois, monsieur le directeur, á l'occasion des íaits que 
» vous avez portés á ma connaissance, appeler toute votre at- 
n tention sur Texécution de Particle 6 de la loi du 21 germinal 
» an XI, ainsi que sur les articles 37, 38 et 39 de Tarreté du 
» 25 thermidor an XI, conlenant réglement sur les écoles dc^ 
» pharmacie. D'aprés Tarticle 6 de la loi, les pharmaciens des 
T» villes oú il ya des écoles spéciales doivent faire inseriré les 
» éléves qui demeurent chez eux sur un registre tcnu á ceteffet 
» dans chaqué école. L'article 37 du réglement confirme cette 
» disposition , et les articles 38 et 39 obligent tout étadiant 
» placé dans une offícine á prévenir huit jours d^a vanee lephar- 
» macien qu'il veut quitter, et disposent en outre qu^il nepourra 
» entrer dans aucune autre pharmacie qu'en íaisant sa déclara- 



Digitized by Google 



— 463 — 

» tioii á l'École de pharmacie et au commissaire de pólice^ oi^au 
M maire qui Taura inscrit. 

» Ces dispositions , qui ont pour but de constater d'une ma-^ 
» niere légale le temps de stage des eleves en phartnacie et d'évi- 
» ter tautfi fraude á cet égard, acquierent de plus en plus d'im<^ 
» portaoce. Je vous invite, en conséquence, á les rappeler aux 

sta^airas en pharmacie et aux pharinaciens de la yille de 
» P^iris, » 

En conséquence de ces instructions,nous rappelonsáMM. les 
pharmaciens le devoir que la loi leur impose de faire inseriré 
laurs eleves pour París sur le registre ouvert á PEcole de phar- 
macie ^ et pour les villes de province sur le registre ouvert dan$ 
chaqué nnairie. 

Ge&inscriptions devront étre productes á l'appui des certifícate 
de stage, afín de valider ces d^rniers. 

Le directeur de VÉcole de pkarmacie^ 

BüSSY. 



De la séance de la Société de pharmacie de Parts ^ 
du 2 mai 1855. 

Présidence de M . Bcignbt. 

La correspondance impriméese compose: 1° du numero de mai 
du Journal de clúmie medícale; 2° du numéro d*avril du Journal 
de pharmacie et, de chimie; 3° du numéro d'avril du Journal 
des connaissances médicales ; 4* du numéro d'avril du Réper- 
loire de pharmacie ; 5" du Journal de pharmacie de Lisbonne 
(renvoyé á M. Gautier de Claubry) . — La Société rejoit : 1** la 
4* édition de VOffícine^ et la Revue pharmaceutique pour 1854, 
adressées par M. Dorvault; 2» une note sur la spigélie anthel- 
mintique, par M. Bonnewyn (de Tirlemont), M. Jules Lefort 
fait hommage á la Société de deux brochures renfermant : 
1° recherches sur l'air des piscines ; 2° études sur les eaux miné- 
rales de Cháteauneuf. 
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M. Bussy dépose sur le bureau , de la part de M. Marchand 
(de Fécainp) , une brochare sur la construction et Teinploi du 
butyrométre. 

M. Réveii annonce á la Société qu'á la suite d'un rapport 
fait par luí dans une des séances precedentes , ii a éíé conduit 
á faire quelques expériences sur la solubilité du soufre dans 
Fammoniaque. — Ceite solubilité luiayantété démontrée d'une 
maniere directe, il ne pense pas cependant qu'elle puisse étre 
attribuée á une petite quantité d'hydrogéne sulfuré renferuiée 
dans le soufre employé pour Texpérience. — CVst ce que démontre 
Texpérience consistant á inettre de la fleur de soufre en contact 
avec une solution de nitrate d'argent. II nese forniepas desulfure 
d'argent. — Si on opére avec du nitrate d'argent animoniacal^ 
il se forme un sulfure d'argent, dont M. Réveil explique la for- 
mation par la solubilité du soufre* dans Tammoniaque, ou par 
la formation d'un sulfure aminonique. — Cette communication 
donne lieu á quelques observations présentées par MM. Gui- 
bourt, Bussy, Soubeiran, Figuier sur la théorie de cette réac- 
tion; ils pensent qu'il faut Texpliquer par la formation d'un 
composé ^ mais dont la véritable nature ne serait pas encoré 
déterminée. — La solubilité du soufre dans l'ammoniaque res- 
terait démontrée. 

M. Réveil présente á la Société des écliantillons de quinquina 
qui lui ont été remis poor étre anaiysés. 11 pense les attribuer 
au quinquina hlanc, cinchona ovali folia de Mutis, Cinchona 
macrocarpa de Walh, Cascarilla macrocarpa de Wedell, mais 
paraissant se rapprocher de la variété décrite par M. Guibourt, 
soüs le nom de quinquina blanc de Valmont de Bomare. — 
Gelui-ci se distingue du quinquina blanc de Mutis^ par un épi- 
derme gris foncé, ayant des físsures longitudinales, une cassure 
grenue, et le liber est rougeátre, tandis que celui du quinquina 
blanc de Mutis est jaune á Tinlérieur et rouge á la surface. 

P'aprés Liebig , Mili a extrait du Cinchona ovi folia, qui doit 
étre probablement Vovalifolia de Mutis, un alcaloide designé 
sous le nom de Blanquinine; les écorces présentées par M. Réveil 
présentent cette particularité que celles qui paraissent les plus 
anciennes , sont tres fíbreuses, et presque insipides, tandis que 
les plus jeunes possédent une grande amertume ; ce qui semble 
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confirmer cette opinión, déjá émise par M. Réveil^ que les 
écorces provenant de yieux quinquinas contíennent moins de 
quinine que les écorces des jeunes arbres, et que les premiéres 
laissent par Fincinération une quantité de cendres plus considé- 
rables que les secondes. 

MM. Guibourt^ Dubail, Bussy^ presenten! quelques obser- 
Tations sur la yéritable nature de ees quinquinas^ et aussi sur 
la répartition des alcaloides dans les différentes conches de l'ar- 
bre. C'est surtout dans la partie qui se trouve étre la plus exté- 
rieure au liber que se rencontrent les alcaloides, ainsi que le fait 
remarquer M. Réveil , d'aprés les recherches de M. Howard. 

M. Réveil entretient la Société des essais auxquels il s'est livré 
pour extraire le principe odorant de certaines plantes á odeur 
de muse. Les résultats ontété négatifs avec le mimulus moscha- 
tus , le centaurea moschata, Vadoxa moschatelUna , les graines 
d!ibischu8 abelmoschus. — Le sumboul , racine de sambula ou 
sambola> lui a fourni une essence possédant á un haut degré 
Tódeur de muse, moins la dififusibilité, plus une matiére rési- 
neuse á odeur d*angélique , ce qui semblerait confirmer cette 
opinión que le sumboul est fourni par une ombellifére. — M. Ré- 
veil fait remarquer toutefois que les racines d'ombelliféres sont 
petites et compactes ou grosses et fístuleuses, tandis que la 
racine de sumboul est trés-grosse et assez compacte. 

M. Réveil présente encoré á la Société un échantilion d'Ayra^ 
ceum et une noix de cédroUy qui est encoré recouverte d*une 
coque spongieuse á Fextérieur, crustacée á Tintérieur, et qui 
est trés-probablement Pendocarpe. U a répété Tanalyse, faite 
par M. Lewy^ qui en avait extrait une matiére grasse neutre 
cristalline, et une matiére cristallisable trés-amére. II n'a pu 
obtenir cette matiére amére , mais il a isolé la matiére grasse 
cristalline, qu'il croit pouvoir rapprocher de la cholestérine. 

M. Baudrimont fait un rapport sur le procédé indiqué par 
M. Guyot Dannecy, pour la recherche de Talbumine dans les 
uriñes 5 par Temploi du lactoscope du D' Donné. — Aprés un 
examen critique de ce procédé , M. le rapporteur conclut á ce 
que des remerciments soient adressés á l'auteur^ la Société 
adopte ees conclusions. 

M. Baudrimont entretient la Société des expérienced qu'il 
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a faites ppur i^udi^r l'ipíuence de l'ai^ &^f )a ^^rrpej?t|íif){f et 
1^ putréfaction , f eprepant aipsi hs expéfie^ces dj^ja fai|e8 paf 
MM. Schra4er et Dusch. 

M. Bussy présente qi^elaups obseryatigps ífpdant a coi|[{b4ttr^ 
les conclusions du travail de M. Baudriippiitj mi sont cc^- 
trairps á celjes dopn^es par MM. ^hradfy ft ^uscb. 

M. Bussy cite les expériences recentes ^, Hquy^eau, (j]^i 9 
déijíoptré gue l'oxygéne jpuisfait de propriét^s diíFéfef^ffs^ $eJoij 
le mode de preparation employé pour l'o^tpnif j ,|ips| ^e 
obfeifu par la déqpfiipofitiop du jiioxyde de baryi|fp, perd ^e§ 
propriété§ tr^^-oxyd^ntes , si pn le /^it pas^ejp <lu <^qtq^ 
car4é^ ou si on le chauffe forieuaenj. ^. H.QUf.eaif Ig ^ov(^e 
oxygén^ ozpné. 

]>L Larophe pré^nte á jia Société du fpjgle fr^pl^ consery^ 
depuis di]^ anss^^ns af tération^ au mpyeq d'uge coj|cbe yerjijf 
fait avep la te^nture de l:^en|pin. 

ü--^ I Hl.ui l.L, U i II " 

— Notre saVant coUaborateur, M. Girardin, correspondant 
de llnstituty vient d'étre nominé professeur de chimie ^t direc- 
tcur de Técole préparatoire á l*ensei^nement supériei^r 4es 
sciences et des iettres de Bouen. 

n-I^a f?p»r á§ pa^mlm, wcíiftpfl ffSwpies, »ienf d« dóctíie» 
qttfi le \§,}\. ft>§t peulpmjBijt um hQisiQR, «nais un aUuie»t, 
et 4éi?isi9r^ se timve f^m d'*í?^Qff4 ftFoe h i^aiq^ physiobgie. 
M?iíi|^Wt U y<e«^#ur gui hHñ^ U Un »e íííHnmeí plus une 

prispRiji^gi^nf d§ vÍRgf^qUíiíiíip heiir^ 4 d^u» jaurs, wals il se 
r^Rd ^9«p^Í3Í^ préyu »»r I» Idl ¿u 88 maw 1851 et 

Y^t, 483 dtf pé«al, 4í 50 ífaijoi d'*iBep4a et de 

troil mm á w ftw 4e grmn, 

— La Société impértale de médecine , de chirurgie et de 
pharmacie de Toulouse, avait mis au concours la' questÍ9n 
suivante : ' " 
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Quilfe la millfur^ mqvch g^f 4oit mvH ViHfpvrt Qhi- 
nements? 

— Dans la séance sole|inelle du 13 njai IS^^^ ellp a Recordé 
les récompenses suivantes : 

Une niédaille d'or ef le titrp de membre correspondant á 
MM. Ossian Heqry fils et A. Chevalier fíls. 

Une médaille d'pr á M, Víctor Meurein, pharmacien á 
Lille; 

Et une mention honorable á M* fiuspini, pharmacien á Bef- 
game (Italie). 

— M. Duprey, pharmacien, anclen suppléatit á rÉcole pré- 
préparatoire de ipédectne et de pharmacie de Rouen, est nommé 
suppl^ant hora cadre de la méme ¿colé. II dera spécialement, 
chargé, en cette qualité, de la suppléance de la chaire de 
pharmacie et de toxycologie. 

' • ^ ^- ■ - ^. ■ . ■ . . . ■ , 



Dietionnaire des altérations , falsifications des suhstanm ali^ 
mentaires^ médicamenteuses et commereiale$, avec Tindication 
des moyens de les reconnaitre; par M. A. Chevai^lier, pro- 
fesseur de i'Ecole de pharmacie , niembre de l'Académie de 
iTiédecine, etc., etc.; chez Béchet jeune, libraire-^diteur, 
22, rué Monsieur-le-Prince. 

A ppine qiiafr^ apnées spnt épouléjEg depiiis la premiere píir 
blicaiion di; Dietionnaire des fíltératiofis fc^lsificaíions de 
m, Gbev^llier, e( p'est df ja un^ sepoi^dp fdition que noi|§ ^n- 
i^pr)90Qs á nos lecteurs. stfpcés s'eyplique par 1^ medite de 
Touvrage. li'aMteur, pn effet, par sps consciepci^i^^ trav^ux, 
par cette série d'études commencées depuis longues année^, ^'est 
place á U ^te des faommes le9 plus corapétents en matipre de 
falsiíication. Réunissanjt k ^ quaÜté prpfeaseur á TEcple de 
pharmapie cplle de membr^ de TAcadémip d^ médepioiB et du 
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cODseil de salubrité , il a été plus que tout autre á méme de 
donner á Touvrage qu^il publie toute l'ímportance et tout l'in- 
térét que comporte un tel sujet. 

Dans cette édition^ coinme dans la premiére, M. Chevallier a 
suiví l'ordre alphabétique , forme plus simple et certainement 
plus utile pour un ouvrage de cette nature , car il en resulte 
cet avantage que, sans recherches pénibles , on arrive de suite á 
l'examen de la substance dont on veut connaitre rhistoiré. Des 
planches gravees avec soin, et dont quelques-unes sont colo- 
riées, sont jointes au texte pour ea faciliter rintelligence. Les 
divers instruments qui servent aux essais des farines, des yins, 
de Palcool^ des huiles, du lait, des potasses, des soudes, du 
sucre ^ etc., etc., y sont représentés. 

Cette seconde édition du Dictionnaire des fahi/ications a été 
considérablement augmentée. Plusieurs articles sont tout á fait 
nouveaux ; d'autres ont re^u des additions précieuses qui en font 
un livre au niveau de la science et tout á fait digne de la haute 
réputation de son auteur. Parmi ees derniers, nous avons re- 
marqué surtout celui intitulé : Marque de fabrique. Au siécle 
dernier, tous les fabricants étaient obligés d apporter la marque 
spéciale de leur fabrique sur les produits qu'ib livraient au 
commerce; le gouvernement venait, en outre, y placer son 
estampille, comme cela se pratique encoré aujourd'bui pour les 
objets d'or et d'argent. De cette maniere , Tacheteur était cer- 
tain de ne pas étre trompé. 

La révolution de 89 détruisit les édits et réglements qui IÍ7 
mitaient Tindustrie; mais depuis cette époque, la liberté du 
conmierce et la concurrence qui en est résultée sont devenues 
le signal d'abus tres-graves. La facilité laissée á tous les fabri- 
cants de garder Tanonyme sur Torigine de leurs produits , a 
poussé quelqües-uns d'entre eux á des fraudes telles qu'on est 
arrivé aujourd'bui á reconnaitre qu'il y a plus de danger dans 
Vindiscipline de la concurrence qu'il n'y en avait dans la limi- 
tation, et á réclamer le retablissement d'une marque de fa- 
brique. 

Depuis plusieurs années déjá^ des hommes éminents ont 
cherché^ soit á la tribune, soit dans des feuilles périodiques ou 
dans des écrits spéciaux > á ftttik^er Tattention du gouveimement 
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sur cette importante question. Avec eux, M. Chevallier reclame 
rapplication des marques de fabrique comme devant mettre 
un frein aux manoeuvres frauduleuses des falsifícateurs. Nous 
ne pouvons yraiment trop nous associer á ce Yoeu exprimé par 
Tauteur. 

L'ouvrage que nous annon^ons est indispensable aux phar- 
maciens qui doivent essayer avec soin les diíférents produits 
qu'ib tirent du commerce , et qui sont souvent appelés á résou- 
dre des questions délicates en matiére d'expertise. II sera cón- 
sulté avec fruit par les médecins, les magistrats^ les chimistes, 
les vélérinaires , les agricuUeurs , les négociants , les manufac- 
turiers, etc. , etc. ; ils y trouveront des renseignements útiles et 
des documents importants sur les questions qui les intéressent. 

Le soin avec lequel le Dictionnaire des faUifkations a été 
rédigé nous donne la con viction que cette édition aura au moins 
autant de succés que la premiére. Goblbt. 



Géphalalgrie (de l'nsaere du chlorhydrate de morphlne 
dissous dans l'lnfasion de café contre la). — On sait 
combien certaines céphalalgies tourmentent les malheureux qui 
en sont atteints^ et aussi combien elles sont quelquefois rebelles 
aux médications les mieux dirigées , et créent aux praticiens des 
difficultés sans cesse renouvelées. AinsiM. Boileau deCastelnau, 
pendant plus de vingt ans, á essayé infructueusement chez le 
méme client tous les moyens prophylactiques et ihérapeutiques 
sígnales par les auteurs, ainsi que ceux qu'il avait cru indiqués 
par les phénoménes de la céphalalgie et les circonstances qui 
semblaient concourir á leur producción. Enfin , aprés mille ten- 
tatives, la pensée vint á l'auteur d'essayer le chlorhydrate de 
morpbine uni á Pinfusion bien cbaude de café torréfié. Ces 
deux moyens qui, employés séparément, n'avaient eu qu'uue 
influence temporaire, eurent , mélangé», la plus beiveux succés. 
Leur administration avait lieu de six k buU heures aprfai le 
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deriiiei' tffpán f áafas cetté (técautlüH , 11 Éíüttfehált cjtíélqtmt 
symptdttieg congéítlfs áved tetiiíóh de restttttlaís. Qtfélqttí'á iíi- 
siantá apré!í afbir avalé ce mélahgé de sel de tílbrfibiiit; et dé 
café, le malade sentait sed douleürd besser ; 11 étáit kú'mé á'úú^ 
gaieté insolite, et son intelligence était plus active. LeS accés 
céphalalgiqued derinrétit dé plüs ^flplüs éldtgn^S, et fUretít tou- 
joursl combftttus ávec lé ttiétné succés pat le tflélange indiqué dé 
chlorhydrate et de café á la dosc d'un centlgraitilhe dé chlor- 
bydrate poUr tíne tasse dé café priáé eh une séulé fbis. — ^Encou- 
ragé par ée sotcés^ M; Bolléati de Castélneau dit átdir essayé le 
métne moyen ches ttti graiid nombre de malades, qui tous s*eli 
sont bién trouTés. Ches touies lespéráobnes áüxquelles füt pres- 
crit le médiGament ^ on rematqua de la gáieté et itiémé un pea 
d*éhnété\ ibatt saos loUrdéUI* céphaUque. — Lá dü»e éttiployée 
par M. de Castelneatí a été pour les adultes , sáuf lés eonf re-in- 
dicatiotis d*áge ou de sexe^ d'utt cétltigHinmé dé cblorbydrate, 
et cette dose a été augmentée lorsque le malade seniblait s'y ba- 
bituer; cepetídatit jamáis lá úúié ñ'á dépassé 2 céütigfatfifüés 
par jour. — D*aprés les observations de M. de Castélneau , on 
volt que si les malade^ n^ont fias été guéris radicalement^ au 
moins presque toujours les accés se sont éloignés, et une fois 
il est arrivé qu'ib ont cessé sous l'influence du médicament. 
{BmlM. généfé et Jmérnúl m boHtt. md. cktíHríji) 



loliléT^ats ám potmé daiii 16 trAttcmiéBt áé la Mo^ 
mátitei -^Dans«ri ttataii rééeut, M. Herfliri dé OéH^t» á pti- 
blié lés bous réfltfháté obtetíUS dé l^ádtllitii^fátitni dti títíltffáte 
át potágsé ánm le tfáhétiietit dé lá stbmatlté tHéf édi-iéllé ; dé »óíl 
c^té MÍJ lé dbctetir Bidébé^ k i'éjléitiplé dú dbctétir Hét*piti, á 
expéHméiité te ael á ThOpital de^ Erií^títs íttálétdé^; ^ J'ai, dit- 
il> éxpdriftiétité i'actióri dtt chtotáté dé pofá^é \ I"* ñMH la sto^ 
mátHe «(teártí^ttiémbf>a]léuM; T datíé k étohiatité tíiéfimriéUe; 
3*" dat1§ l'átfgitlé cóüebtl&itté. 

Cé itiédic!atnebc> ébpfo^é áved «mc^ páí- ttuht démá lá 
gfétié de lá biytielié, püb á sdfl éjcéft4)lé pár mi grátíd iféftnbté 
de toéd^cilfiaétigláié j á été f^á^dé ¿«f Wé$e ^¿fymm pl^dé 
spécükpie de ki iKolMtité ülcéreusé. Süí ohzé é¿fábtá > ájdüté^ 
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it, &{!é1hU dé stóiniliiCé ülcéró-ménifa^átiéosé (ébUet^düké ti!- 
c¿rétísé) qüi sesóht firéséiitésdañs lé Sefvlcé dd 1^ fnái i 854 áü 
15 jailvier i ¿55, éik brít ¿té traites pár la cáütórisátioh ávec I*á- 
cide cBlorhydfiqüé futüsínt óü pár lé cttotüre de fchatíx. Lá 
durée moyenne du traiteinent a été de vitigt jotíH. 

tinq 6h£ ^ñi \é tlilotaie dé (ibtássé, et lá gu^Hsdn á éié edtn- 
plété en dti(| k éi± ]óúti, 

líán8 léS dédlí pífemiéf éS óbsémtiofis, léS énfaüts dóttt il á'á- 
git s6f-taietít dü déptt, oú la sfomátite tilc¿ro-iiiembí-átléugé« 
r^gháit á l^étki ehdéiííiqüe ; ióus deui ótit Suf lá itiii^üetíáé 
buccale des ulcérations profondes recouveíteé de fáüáse^ menl- 
bránes : chez l*iln la hialadie dáté dé dttcj joürs, chéz Tautre 
elle i'emonte á doüte. — Chez toiis deüx le trdltenient est pré* 
cédéd'iiné cátítétiáatioh ávec l'ácide chlorhydrique fuiilalht. Lé 
prethiét- guérit eri cintj jdtirs , Je secónd eti úx. 

Dans les trois autres observations , le traiteméñt pár le chlo- 
rátc de potasse ü'a paS été ptécéáé d'üné cátitéHsaíiotl atec l*a- 
cide cBldi'hydHqaé, ét cet)éiidaht V^iúéhótáiióti á éié dufesl rá- 
pida, ét la ^líétíéóú é'ési úpétéé éíú á ^épi jdürá. Cés ^¿tem- 
pié^, ájtítíté M. Bláché, ítómótíti»éñt tláii-éttíétrt V\éñtikcH6 dü 
trkitértieiit áé lá stottiatité tíkéro ^itieáibf atietite peit lé dhlófáté 
de potasse. Dés lé áéciotíd jour, lés Ülcétáüóiii ée détéfgent, Ies 
famés ndétnbi-áhéá di^^rái^étit éí lié He répl'ódüt^eiíf plus , la 
mUiié dé rhákltíé disf»áfait, ét én c¡fi<^ á jdÜHí lá mu- 
qüetisé fécüuvré d'ud hdtiVél éiHthétídíti. II hé teiié plüé trace 
de ináládte. Aiilfel, ¿tiáriábíl íapldé, ááíife téfcidlvé, modé detrai- 
tétnetit d'utíe ádrfiiliiátfátidtí facilé, éé qdl mérlté cohsidératioti 
dáñi láf iñMedné déir éhfáii^s. Téh^ sdtit leh átátli'tges que pré- 
sénte Padtíiitíistl'átidn dtí dhlóráté dé fidtásse daná lá stMnatite 
ulcéreuse, et qui doivent engager les praticiens á préféífer soil 
emploi á celui de la cautérisatioR ; ear par les cautérísations la 
durée est longue , les rébidives fréquentes , et, de plus, la dou- 
létíf ^tt^elléá fofít épi-«üVeí aüx pelits iriálaáes rénd ees áttoU- 
ctéiiíeíitS d'ürié éktíéthé diíRcüIté póür lé médecih. 

M, Bíaché, k I'eiétíi|íle dé ]VÍ. tíerpíri, á egaléiíiefíí em¡iloye 
lé ctldraté dé ptítááse poúr coiribáttré la síóriíáíiíé merciirielle, 
et ll ü*á éü qü'4 s*eh louer. — Dáhs íes áiieínés coüéñneüses, 
cóhiié lésqÜéÚéá il éti a aussi fáit uéáge, it mi semble ^íié son 
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actíon a é^é efl&cace ; seulement dans les angines couenneuses le 
chlorate de potasse n'a pas été seuI employé, il l'a été comme 
adjuvant du traitement local parla cautérisation, et encoré n'a- 
t-il pas toujours été adiniaistré seul, et dansquelques cas on lui 
aassocié le quinquina. 

Les doses n*ont pas été au delá de 2 á 4 grammes par jour, 
bien que ce sel ait pu étre administré dans le rliumatisme arti- 
culaire par M. Soquet , de Lyon , á la dose de 20 á 30 grammes 
par jour. — Notre confrére de Thópital des Eufants le donne 
ordinairement dans un julep gommeux, que les enfants pren- 
nent sans répugnance. 

A la dose de 4 grammes , il n'a pas produit d'effets pbysiolo- 
giques appréciables 5 il est parfaitement supporté sans nausees, 
ni vomissements ni diarrhées ; les fonctions digestives sont ac- 
tivées, Tappétit est plus vif et l'état general a paru ordinaire- 
ment s'améliorer. , 

En résumé , dit-il , le traitement par le chlorate de potasse 
est le plus sur, le plus rapide , et en méme temps le plus facile 
de tous ceux dont on a fait usage pour combattre la stomatite 
ulcéro-membraneuse et la stomatite mercurielle ; peut-étre est-il 
appelé á rendre aussi de grands services dans Tangine couen- 
neuse et dans les autres affections diphthéríques. 

Enñn M. Blache termine en rapportant un cas tout récent, 
de stomatite granuleuse déclarée chez un enfant dans les plus 
mauvaises conditions, aveo toux, diarrhée, etc., et chez lequel 
il se contenta de faire toucher les points gangréneux par le jus 
de citrón en méme temps qu'il administrait le chlorate de 
potasse á Fintérieur. Le succés fut complet et les progrés 
de la maladie arrétés en quelques jours. {Bulletin général de 
Thérap.) 



Sulfate de strychnine dans le traitement de l'aman- 
rose. — Le traitement dont il s'agit a été expérimenté une seule 
fois par M. Oriffin, médecin de l'infirmerie de Limerick qui 
appelle l'attention sur les bons résultats qu'il en a obtenu» 
C'était che» un vieillard dont la cécité remoatait h cinq se- 
maines» et avait débuté par des douleurs au^dessus du sourcU, 
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des vertiges, etc. ; Tiris était paresseux dans ses mouviinents et 
l'oeil n'offrait á la vue aucune autre altération qu'iin peu d'in- 
jectioa vasculaire ; le traitement coniineD9a par les antipblogis* 
tiques et les mercuriaux , qui restérent sans résultats pendant 
dix-neuf jours, au bout desquels on preserivit deux pilules 
coinposées d'un demi-grain d extrait de strychnine; le malade 
en prit une tous les soirs pendant neuf jours, puis la dose fut 
portée á deux , et au bout de viugt-sept jours le malade voyait 
distinetement tous les objets qui Tentouraient^ et au bout de 
deux mois il était complétement guéri. Ge que M. Oriffin sí- 
gnale comme un fait eurieux , c'est que la retine recouvra ses 
fonctions non par une amélioration graduelle portant sur tous 
les points á la fois^ mais par points et par portions séparées^ de 
sorte qu'il était eurieux de voir les positions prises par le ma- 
lade pour mettre les parties devenues sensibles de la membrane 
rétinienne ea rapport avec les rayons visuels provenant des ob- 
jets qu'on luí préientait. {DubL quarterly Joum. of fned. et 
Bulletin général.) 



DQ traitement de la chorée par let vésicatotres. — 

M. le Max. Simón, il y a plusieurs années, appelait Tat- 
tention des médecins sur l'emploi du vésicatoire dans le traite- 
ment de la chorée; depuis, M. Yandesleben en 1847, dans un 
rapport sanitaire officiel , citait trois observations de guérison 
prompte et solide de chorée par l'emploi d'un yésicatoire ap- 
pliqué sur le bras et la nuque. 

Le Jenni a publié également une observation^e guérison 
due au méme moyen , et surtout remarquable par le fait que 
les mouvements convulsiís ont d'abord cessé daos le membre 
oú on avait placé le vésicatoire, pour fuir également devant le 
méme moyen successivement appliqué sur les autres membres 
et á la nuque. — De son cóté M. Delaharpe, médecin de l'hó- 
pital de Lausanne , publie quatre observations favorables á ce 
mode de traitement, et voiói comment il procéde dans Tappli^- 
catión : la chorée étant presque toujours plus inteose d'un cóté 
que de Tautre, il cboisit pour appliquer le premier vésicatoire^ 
le membre inférieur du cóté le plus agité. A la jambe le vési- 
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éktmé é» m-ambúi dé lá i^roñié ñu ^toñé^ etíüiffié 

dáHs k stAálltiHk; átí bf^á, il éít ñié atí-de«síbtíá de V&Úkché dü 
déltbídé4 II féste en pUté jtigqli*á fdrtriáHóH feSfnfilété de Tátrii 
j^aülé ; telWtíl éét ^ületéé , lá ^rfá<5^ d^ritídée ést pátiséfe 
(ibíhrríé tóut vááitíáttíifé süpptirant. Le pi'éímléí- pm^inétii |>i^a 
dtiitóMitíaiftíttléfttünredbtíblfeTfié^taé dimtüláidírf thbréi^Üél; 
iHáis téi e£fet tíd áút^ |)a^,^ et dés le détiiiéiné oü fi-biKíébé jóüf 
áprés botí ÁppMcáÚóñ , 1^ ftlfcítiVéméht* déáofddnnéá bht Béátí^ 
dtíüp dinlihué, tíbtt'^éülétiiént tíailá lé tfiénibi-é i^tíi pbñh íé 
yéélidáibit^e!, lüaiir étiCdre dañá áUttéSj 

AüísitÓfc ijüé lé prémiéf iéiiéaióité cfesSe dé iiíppútélr ; il éü 
fait t)lafcei' tití déutiéme dtí mcÉíié dbté. Stíh effet ctírátif Wt etí¿ 
cídte p\m «íiillant <|üé fcfelui dü t)í'éniiei*, fcar Stoureht tbtó 1« 
si^idfné;^ tíüi mié fttt bbut dé sit k sépt jóúth de éé t^aHémfetíé. 
Lorst|Ü6 la chotée éit plús intéúsé btí p\ús áhti^ñm, tití tí^oi'' 
siitíié tésicatbif e (ést iHdi^üé; il é»t pláóé á\6H 9ut> lá ñtíqbé. 
Q%tté dériiiéi^ ttp^lieáÜÓtl m kúHbut héemátíe in \A íé^tSt 
particuliérement agitée. 

Ce traitement, on le confoit, se modifíe suivant les mem- 
bres plus spécialement affectés. Lorsque les bras seuls le sont, 
il n'eit pfá W^mmiM d'éppM^mf de iéjliea{a}^« á ti ]a¿ñfie. 
S) téut le diyrps m ég$\tmttih ptiM , on ^látíe le f>t^[niér tési- 
caKm-6 d'tm éólé^ te détíxiéMé dé l^áüti^é ; tít lé tifbisiéfnié k lá 

AttbOUtde S\n á 9^ jotti^ btdiñáireitiétít, lá ctíi'é e^t tef- 
mitfééy lá ehbl^e « di^t^tti-tt^ ináls, pbú^ éfitef W rééhútéh^ il 
faut alors s'adresser á Tétat general dÜ ináladé. 

M. Deldbafpé á féftlárqtíé i|üe pltíáí le^ éiifánts idüi i^igfes 
et débiks^ p\m átíáéi l'áetíbfi étíí'átife du mmióht^ j^ráíi áíM 
sttr^H j DMé \%B bfts r«rfo óü lés nifll&déíí to&t fórtá ^ \Aéú mul- 
clés^ te *li<íííé9 eét meidós fcéítaiái tjéár Vésifcátdiféá fe'iíípitíyft 
sífAléüt dfe 9 fi 12 bémihiétféé ctti'i^é^, ét jü^qtí'á céáááiloñ dé¿ 
adfcidetils ite tí'Oflt eil d'átítfe^ adJüMtits^ i^úé l'éféréltié éti Jiléiñ 
ah-, ün bdfí fégitiítí, réh^ignétíiéni dé^ ifáYátÜ IfHéliedtüélá j 
api>ft« lá diS^aHtkttí deé aetíidéfiy, í'htíite de tíñé áé tíidi-Ué^ lé 
qtíitíquinll, le fef , te« añáléfirfi^ii^ doifetít üté Abtíñé^ suiiáUt 
letifidietfttoii. (ütfife^ i^imU dé TñéMp.) 
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sttr l'extractloíi d«s ta6t«nift «Icalini á raidé ñé lá 
pilé, ))ar,M. Matthiessbr (1). II en est du ealciam, dtí 
strOfititím et du bdryum , tomme de raluminium et du glucy- 
nium ; á Tétat pur, ees métaux possédeht des propriétés toüt á 
fait difíerélites de celles qu'on leür avait primitivetnent SiSéi^ 
gnées; en effet, le strontium et 1^ calcium, signalés comtne 
offrant la couleur de l'argenf, sont, au contraire, d'uti jaüne 
d'or ou plut6t d'un jauiie qui rappelle le métál de clochefl. 

Leur. extraction au mdyen de la ^ile agissant Stít* k§ chlorufé^ 
de cés inétáux^ oSte des difBeultés de pltiá d'dn ordre. Ttbá- 
oxy dables^ ees métaux se brúlent des tiu'ils s'isdlent ^ ib éé 
séparent en grains trés-petíts^ et si ménie on partiént á léú 
protéger contté Foxygéne de rait*, il est diffioíle dé leé failre 
fótkáré OH de les obtenir en masseé cohéi'enteS; 

Quoi qu'il en soit, Toici oú en egt le procédá d'^tttactioli : 
le prinoipé de ce procédé est le ménie que celui qtie tiotlá áTdtíH 
exposé ^ d'aprés M. Bunsen (2), et qüi est fofidé iur la deiíáiié 
du courant : le chlorure métalliqué qti^oti t^tít rédUlt^ est d*a^ 
bord itiis en fusión ^ puis on ^ plotige uncf tigé de charboü dé * 
oornue á<grande surface; cette tíge est eil coffimutiicátion átéc 
le |>óle positif ; le póle négatif se terminé par uil fil triétálliqué 
de la grosseur d'une aigüille á tricoter^ de sttrtt qat le dotti'áttt 
qui rayonné de tous les points du cLarbon ée eoncehtre, étí 
qüelque sorté^ autour dé Tél^ctrodé tiégatif et pfodtiit áindi 
des effets de réduction extréinetriént énergtqt^ss; lé iriétál Sé 
sépare promptement de lá fcombraáisóá , tnaié oommé il eát petf 
dense, il se rend immédiatement á la supefíioie dú báítf ^ eú il 
reno^ntre l'bxygéne de ráit* qui le brúle adssitót. Si h péle ñé- 
gatif ést términé par un fíl de platine^ le métál álealin fbirmé 
aveo luí un alliáge t^és^eMe qüi Urmbe imihédiateittená Klf 



(1) Ánnateá d»t ChtmiB ktíd Plmmácie^ U XQIII , p. i^^l 
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fond du creuset; mais pour l'avoir pur il faut recourír á d'au- 
tres moyens : pour électrode négatif on prend un fíl de fer ter- 
miné en pointe; en prouienant cette pointe dans le bain et á 
peu de distance de la superficie, on recueille un certain nombre 
de globules métalliques qui se soudent entre eux, et on parvient 
ainsi á obtenir des fragmenta métalliques de la grosseur d'une 
graine de moutarde. On peut^ impunément, retirer du bain 
Télectrode qui porte de ees fragments métalliques, car le chlo- 
rure qui les enveloppe forme, en se refroidissant, une conche 
solide qui protége le métal sous-jacent et permet de l'introduire 
dans un morder oú on le broye sous l'huile de naphte. 

Un procédé qui ne réussit pas tdüjours , mais qui peut fournir 
des grains métalliques de la grosseur d'un pois , est le suivant : 
On fait fondre un mélange formé de 2 éq. de chlorure de cal- 
cium et d'un éq. de chlorure de strontium ; on ajoute du sel 
ammoniac et on cbauíTe jusqu'á ce que ce delmier soit complé- 
tement yolatilisé; le chlorure double qu'on obtient ainsi est 
assez fusible, on Tintroduit dans un creuset de Hesse, dans le- 
quel on place un cylindre de fer en communication avec le póle 
positif , puis, quand la matiére est en fusión, on y introduit un 
Tase poreux étroit, plein de chlorure fondant dans lequel on 
place un bout de fil de fer de la grosseur d*une aiguille á tricoter, 
et on s'arrange de maniére á ce que le niveau du liquide dans 
Je Tase poreux dépasse de 3 á 4 centimétres celui du liquide 
contenu dans le creuset. Get artifíce permet de diriger le feu de 
fa9on á ce que le bain du yase poreux soit recouvert d'une croúte 
solide tandis que le chlorure double du creuset est en pleine 
fusión. Le métal qui se sépare alors á la super6cie se trouve 
complétement á l'abri de l'air. Une heure de traitement á rai- 
son de 6 éléments Bunsen suffit pour obtenir une quantité assez 
considérable de calcium á l'état de globules qui sont parfois de 
la grosseur d'un pois. 

Le calcium ainsi obtenu est un métal jaune d'un éclat remar- 
quable; sa cassure est grenue, sa dureté est yoisine de celle du 
spath ; il jouit d'une grande ductilité et s'étend sous le marteau 
en formant des feuilles trés^minces ; un fragment de la grosseur 
d'une graine de moutarde ae laisse étaler en feuilles de 10 á 
16 milUmtoei sant se gercer ailleura que sur la lisiire; mais 
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UDe fbi8 formées, cea feuilles ont perdu leur élasticité et sont 
deyenues cassantes. 

Le calcium se conserve intact á Fair seo ; place dans Fair 
humide^ ii se recouvre rapidement d'une couche grise d'hy- 
drate de chaux. Chau£fé sur une feuille de platine á l'aide de 
la lampe d'alcool, il fond et brúle ensuite avec un yif éclat. 
En projetant de la limaiUe de calcium dans ia flamme de Tes- 
prit de yin il se produit une remarquable scintillation. A froid, 
le chlore sec a peu d'action, mais quand on chauffe, la combus- 
tión se produit ayec inten^ité ; le brome et l'iode se comportent 
comme le chlore. Projeté sur du soufre en fusión , le calcium se 
combine ayec dégagement de chaleur et de luniiére, mais il 
s'unit au phosphore sans produire de phénomene lumineux; 
il s'amalgame facilement. 

Le calcium décompose l'eau ayec une grande énergie^ les 
acides augmentent Tintensité de ia réaction ; celle-ci peut méme 
s'opérer ayec dégagement de chaleur et de lumiére si l'on prend 
la précaution de réduire préalablement le calcium en petites 
lames fines. Gependant l'acide azotique concentré , méme chaud, 
est sans action sur le calcium , ce métal est passif á Tinstar du 
fer, du nickel, du cobalt (1) et de Taluminium. 

Dans l'eau distillée, le calcium est négatif á Tégard du po- 
tassium et du sodium , il est positif par rapport au magnésium , 
cependant le chlorure de calcium est indécomposable par les 
deux métaux alcalins. Ce fait résulte d*une expérience que nous 
allons rapporter ayec détail , car elle fournit un moyen de pré- 
parer promptement , au moyen de la pile , une certaine quantité 
de potassium ou de sodium. 

Quand on fait fondre dans un creuset de porcelaine un mé- 
lange formé d'un équivalent de chlorure de calcium et de 2 éq. 
de chlorure de sodium, ou de par lies égales de chlorure de 
calcium et de chlorure de potassium ^ on obtient un chlorure 
double qui est fusible á une température située au-dessous de 
celle á laquelle le métal alcalin correspondant se yolatilise. Or, 
chau£fé au rouge yif et soumis á l'action d'un courant dont le 
póle positif est terminé par un cylindre de charbon , et dont le 
. 

(i) \oÍT Journal de Phormacie, t< XXV, p» 3o6* 
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P^}e pfg.atif Qst t^nnjflp par ^p fil de fer íffilé, pb »oit mwter 
des globuLes de potassium ou de sodiuin, qiii ri^fónt k Ift HUr- 

d<| pa)pium, O» peult r^pi^/^jUif ^ rélectro(le ^ffiiás, 

Qn obtient pías de prod|ij}t en ppérapt áp m^ni^re 4 P<5 que 
le bain §pif yecoiiv^y^ d'uqp crpute wliiíe pt qui m pr(ísei}te 
d'ipteífrupíiop qi^'^ptour dn cb^irbon, qui plpog« ¿'«Uleufs 
pj^8 ba§ (ji^ J'plpctrQ4p ipétallique; }p metal rédait s'accu- 
mule ^(pf9 §pi|f lü poucl^e §||perfícjeU(3; pn l^^sp re&oidir et on 
éc^r^sp l'b^iile dp oftpbte la poripru 4ii pjr^iwt Oa y 
tTQ^yp fréque^m.ept de^ üpiieilef 4^ pptassium pu de radium 
^y^pt 25 miMiwí^tre» c^fré^ 4p ccité e|t coptpi^i^pt á ppipe de» 
traces de calcium^ d'oú M. Mattfaiessen copp)utque Ip préteüdu 
^éta} pbtenu ep décompoy^nt le cUprure d^ c^cium par le 



sur le 8téaropténe de TesseiM^e deptyphotis ajow^; par 
W. Stenhoüse (1). — L'essencede ptychotis est pxtfait^ de la 
graine ou du péricarpe du ptychotis ajowanf une ombellifibrc 
des Indes orientales fort recberohée dans ees contrée§ ^ c§ii;se de 
ses propriétés aromatiques. Dans les basar§ de ^pcaab e$ apires 
villes du Deccan , ressepce se vend spus le nom de f^jQtpa^ ka 
fhul (ajowan sublimé), et se fabrique en hiver dap^ ^1(^4^ 
trale. 

Ce stéaropténe se presente en cristaux transparenfs , ^llopgps, 
dérivant d'un prisnie rhombo'idal oblique et doués d'pa pljvage 
facile dans Ip sens de Tune de ses faces. Ce^ cristaux sopt plus 
densas qub l'eau , ils se dissolvent aisément dans Talcopl et Té- 
ther j leprodeur rappelle le thym ou la marjoIaine.Il§ ej:jtrenten 
fusión á 42o C. et peuvent étre distillps dan^ un courant 4'acide 
carbonique. Neutres á IVgard des réactifs ^ ijs se déponiposept 
en présence des álcalis ou des acidef concentres* J^p\^ cop^- 
position s'accorde avec la formule 



(l) Ánn. der Chem. und Pharm,^ t. jCCUIy p. 269. 
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L'ajowan fondu absorbe le chlore avec d^'gagement de cha- 
leur ; le prodi|^( f))lp'á fH ^I^I^Hf cristallise en 

aiguilles ; il est moins §pli^lfi dans T^ool que nc Test le pro- 

équiy4(eí)t§ ¿'Jiyáí'efi^i*^ í ¿6 Wfe ímn pogipmé ij^jftr^ § la 



Deux pu trpjs he^^e| de p^ijof qr^íÍ9n f ufl^s^f^jí pp^r pro- 
duire; si la réaction dure plus loQg|4^p8| le itéafpp;!^ se 
cbaoge ei» oes táiiB^ incvistalUsable. 

Le brome attaque vivement l'ajowan, mais U ne produit rien 
de défíni. L'acide nitriqufi CSÚOte ce stéaropténe en vert , puis 
en jaune en le décomposant ^ Tacide phpsphori(|ue anhydre le 
détruit^ l^acide chlory4ri^ue est s§|:^s actiop^ 



préparatíon, les varietés , les falsifícations, l'actíon toxique et Tem- 
ploi descooleurs ancienoes etnoafeUes ; par J. Lefort. París, V.Massoa. 
i855, 1 vol. in-i8. 



Tbaitb d'éddcatioii physique et morale, par le docteur Clavel, accom- 
pagné de plans d'ensemble indiquant la dispositiou principale des 
établissements dinstruction publique, par E. Muller, ingénieur civil. 
Paris, i855, a vol. grandin-iS dexxxvi-498 et4o8 page8,avec2 cartes. 
Prix : 7 fr. 

Recberches naturelles, chimiqües et phtsiolosiqües sur le curare, poison 
des fleches des sauvages américains; par M. Alvaro Reynoso; iii«8 de 5a 
pages. Chez V. Masson , libraire. Prix : a fr. 



Étüdb scientifiqüb db la pbau, ]** série, anatomie et physiologie da 



G»* G» O» . 
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CBBz CHAMEROT, ubaairb éditbor, 
i3, me da Jardinet. 

TiAITÍ DB TOXICOLOGIB GÉRBRALE BT SPáciALB, ICBDICALE, CHIRÜBGIQUB BT 

iígalb, par M. P. Galtíer, doctear médecin professear de phannaco- 
logie, de matiére médicale, de thérapeatiqae et de tozicologie. Di- 
yision de Toarrage : Toxicologie gÍHérai§, i toí. in-8, prix : 4 ^* 
fraDCO par la poste 5 fr. 5o. Toxicologie medicale chimique et l^foie, 
Q yol. in-8, prix i5 fr., franco par la poste 19 fr. Ghacan de ees oa- 
yrages se yend séparément. 
L'éditenr tient á la disposition des personnes qai lai en feront la de* 
mande, le prospectos de cet onyrage. 



. EN TENTE CHEZ LABE » LIBRAIBE DE hk FACCLTÉ DE BfÉDEGINE, 

Place de rÉcole-de-Médecine. 

RxyuB phabkacedtiqub db i854> supplímbut ▲ l^officiiie poar i855, 
résumé complet de ce qae les journaax spéciaax out publié d'inté- 
ressant poar les pharmaciens , les médecins et les yétériuaires , pen- 
dant Tannée qai yientde finir; en pharmacotechnie, chimie, phy- 
siologie, thérapeotiqae, histoire natarelle, toxicologie, hygiéne, eco- 
nomie indostrielle, économie domestiqae, etc.; par Dorvaait, grand 
in-8. Prix : 1 fr. 5o c. poar Paris et a fr. franco par la poste. 



ERRATÜM. 

Aa naméro d'avril, page 94» 8* ligne ¿partir da bas, lisez bisalfíte au 
lieu de bisalfate. 



riM DV TOME xzyii. 
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